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LE MONITEUR 


D’HORTICULTURE 


Gravures noires : 



A SES ABONNÉS 

A SES DÉVOUÉS COLLABORATEURS ET A SES NOMBREUX AMIS 

Le Moniteur d’Horticulture 

ADRESSE SES MEILLKURS COMPLIMENTS 
ET SBS PLUS SINCÈRES REMERCÎMENTS 
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ticulteuràToulon ; Bertin (A.),jardinierchef 
de La villedeSaint-Quenün jBodmeiHCh.-IL), 
photographe des concours agricoles ; Beurré 
(E.-C.), jardinier principal h la ville de 
Paris; Cabos (Dominique), chef des cul¬ 
tures municipales du Havre; Cauvin (A.), 
horticulteur à Mazargues Marseille; Fran¬ 
çois Charmeux üls, viticulteur à Tbo- 
inery ; Chauvelot, professeur d horticul¬ 
ture à Besançon; Chouvet (Em.), grainier 
à Paris; Louis Collas, horticulteur A Argen- 
teuil ; Délayé (J.-B.), jardinier principal h 
la ville de Paris; Didier (P.-V.), arbori¬ 
culteur à Nancy ; Dubois, directeur des cul¬ 
tures du jardin Thuret, à Antibes; Duparc, 
horticulteur à Montembreuf; Gauthier (.1.), 
horticulteur îi Chaumont; Guitel (Eugène), 
horticulteur, vice-président de la Société 
départementale d'horticulture de la Seine, 
à Saint-Maur-des-Fossés; Guyomar, horti¬ 
culteur à Morlaix; Gérard (le.), horticul¬ 
teur à Fontainebleau ; Do La Laurcncie et 
II. Lamar, rédacteurs au ministère; La- 
loy (H.), horticulteur à Bueil; Lave¬ 
ra» (C.j, horticulteur à Albi; Lecardcur 
(Gabriel), rocailleur AParis; Magny (A. E.), 
président de la Société d'horticulture de 

Cou tances; Marié (F.), jardinier-chef A Ville- 

d’Avray(Seiue-ct-Oise) ; Méchin ;E.), liorti- 
culteur à Chenonccaux; Mcry (C.-.M.), hor¬ 
ticulteur à Paris; Millet (S.), secrétaire de 
la Société d’horticulture d'Angers; Pel- 
loux (A.), horticulteur A Gap; l'c- 
ziers (A.-A.), jardinier à Pierrefonds ; Pom¬ 
mier (A.), horticulteur à Besançon; Hoget- 


CHUOiNIQUE 

Au Ministère de l'Agriculture. 

_ Distinctions honorifiques: A l’occasion du 

1 er janvier, le Ministre de lAgiicultuie a 
décerné les croix de Chevalier de la Légion 
d’honneur à : M. Schribaux (P. E. L.), lo 
savant et dévoué professeur à l’Institut 
agronomique, directeur créateur de ,a sta¬ 
tion d’essais de graines de semences ; et 
à d/. Franc (Et.), professeur d’agriculture 
à Bourges. 

Mérite agi'icole . — Par decret du i jan¬ 
vier inséré à {'Officiel le 8 janvier 1895, la 
croix d'Ofûcier du Mérite agricole a été 
conférée A MM. Léon Dubaï, lo très sympa¬ 
thique chef adjoint au cabinet du Minis¬ 
tre ; Jeannine!, pépiniériste à Langrcs; 
Phiiippar, directeur de lécoie d agricul¬ 
ture de Grignon; Torcy-Vanier, horticul¬ 
teur A Melun. 

La croix de Chevalier à MM. Aussel,horti¬ 
culteur A Montpellier ; Azéma, capitaine an 
122 e régiment d’infanterie; Bech (J.), hor- 

10 JANVIER 1805. 
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Robillard (L.-G.), horticulteur au Nouviou ; 
Saujot (Jean), horticulteur à Paris; Tave- 
not (L.-A.), horticulteur à la Roche-sur- 
Yon ; Thuyau'A.), pépiniériste à Ncau- 
phle-le-Château ; et Vincey, professeur 
d’agriculture de la Seine. 


Le Ministère du Commerce a accordé 
une médaille d’honneur pour bons ser¬ 
vices trentenaires, â M. A. Marguerite, 
employé chez M. Dauvesse, pépiniériste, 
à Orléans, et à M. Yvonnet Joseph, jar¬ 
dinier chef de la compagnie d’Orléans à 
Poitiers. 


A la Société nationale d’horticul¬ 
ture. — Aux élections qui ont eu lieu en 
fin d’année à la Société nationale d’horti¬ 
culture de France, ont été nommés : Vice- 
présidents : MM. F. Jamin et A. Truffaut; 
Secrétaires : MM. Grenthe et Martinet; 
Conseillers: MM. H. Dufresne, Mussat, Sal- 
lier, Villard, Duval, Hébrard, Paillet père 
(liste officielle présentée par le bureau). 

M. D. Bois, préparateur au Muséum, a 
été choisi par le Conseil pour succéder au 
regretté M. Duchartre. 

La tâche sera difficile, mais nous avons 
bon espoir que le nouveau titulaire saura 
se montrer à la hauteur de ses délicates 
fonctions. 

Chrysanthèmes nouveaux. — Parmi 
les Chrysanthèmes mis au commerce en 
1895, par M. E. Calvat, de Grenoble, signa¬ 
lons : 

Amiral Avellan, réfléchi, fleur énorme 
extra pleine jaune foncé, larges pétales en 
pointes ; Directeur Tisserand , Japonais, 
énorme fleur jaune d’or centre cramoisi 
foncé slrié jaune pétales enchevêtrés ; 
C. llarman Payne , très grosse fleur pour¬ 
pre foncé, ponctué blanc à la base, pé¬ 
tales entremêlés et retombants; M m * Henri 
Mesnier y Jap., très grosse fleur pleine à 
larges pétales blanc pur découpés et 
retombants, plante naine et tardive. 
J/. Léon Dabat , Jap., immense fleur très 
pleine, lilas carminé vif, revers presque 
blancs,pétales découpés et ponctuésblanc, 
coloris original ; il/. II. Ballantine , Japonais, 


fleur immense, lilas carminé, revers blancs, 
longs pétales terminés en pointe, précoce 
et à floraison prolongée ; Peine d'Angleterre , 
fleur énorme, mauve, revers argentes, pé¬ 
tales érigés et retombants ; Secrétaire- 
général Eugène Delaire , Jap., incurvé, très 
grosse fleur vieux rose, revers jaune 
paille,pétalesench°vêtrés, forme nouvelle ; 
Président Carnot, Jap., énorme fleur jaune 
chamois, revers pâles, longs pétales re¬ 
tombants ; Ai. II. Vanderlinden , Jap., 
énorme fleur jaune maïs clair, longs pé¬ 
tales, frisés et enchevêtrés. 


Expositions de 1895. — Nice ,du 29 au 
31 mars. 

Gand (Belgique). A la simple question 
que nous adressions au sujet de l’article 1 er 
du programme de l’exposition ordinaire , 
tenue du 21 au 23 avril, parla Société royale 
d'agriculture et de botanique de Gand (dans 
laquelle, comme dit un de nos ^confrères, 
on ne fait ni agriculture ni botanique, mais 
de la très bonne horticulture) l’organe offi¬ 
ciel de cette importante société nous ré¬ 
pond avec une forte pointe d’acrimonie?? 
« Que ce qu’on entend à Gand par étran¬ 
gers au pays signifie en bon français — 
étrangers à la Belgique. » 

Dont acte 1 

Pour ceux qui, comme nous , n’auraient 
pas parfaitement compris (nous n’avons 
aucune honte à l’avouer) l’article premier 
signifie : Seuls les Belges membres de 
la société gantoise, ainsi que tous les ama¬ 
teurs ou horticulteurs étrangers à la Bel¬ 
gique, quelleque soit la nature de leurs pro¬ 
duits, sont admis à concourir à toutes les 
expositions annuelles ou quinquennales. 
Ceci au moins est clair. 

Quant à la petite note gracieuse à 
l'adresse de certaines Sociétés françaises , 
nous n’avons pas mission d’y répondre et 
laissons ce soin aux intéressés. 

Lucien Ciiauré. 
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TRAVAUX DU MOIS DKJAMYIIÎK 


Les travaux sont à peu près nuis dans 
les jardins à celte époque de l’année : il y 
a absence complète de végétation à cause 
de la gelée, de ia neige, du dégel. Dans de 
pareilles conditions on fera bien de tra¬ 
vailler dans les serres ou «à l’intérieur h 
faire les paillassons, à réparer les instru¬ 
ments de jardinage, les châssis, les bâches, 
à préparer tles étiijnettes, des tuteurs, à 
nettoyer les irrai lies, etc. 

Quand il fera quelques beaux jours, on 
réparera les treillages, les clôtures ; on 
grattera les mousses sur les vieux arbres 
et en cherchant bien, on y découvrira 
quelques bagues de chenilles qu’on brû¬ 
lera. 

Un travail qu’on peut faire parles temps 
meme les plus douteux c’est le terreau. 

Le pourrissoir qui a reçu tonte lamicc 
les détritus du jardin et de l’habitation, 
planter flétries, mauvaises herbes mêlées 
de sable des allées, feuilles mortes, etc. 
devra être vidé et retourné afin que le 
dessous puisse être exposé à la gelée, il 
s’amendera d’autant mieux qu’il aura etc 
bien manié ; ce travail exécuté tous les 
trois ou quatre mois environ fera de cette 
espèce de fumier un terreau excellent à 
employer après douze ou quinze mois. 

Un jardin d’amateur ne doit avoir besoin 
de fumier que pour le paillis et encore ce 
paillis aura pu servir,au besoin,à faire des 
couches avant d’ètre employé. 

Le pourrissoir n’est généralement pas 
assez en usage : dans si petit jardin que ce 
soit, la première place i désigner doit être 
la sienne, c’est ce (pie nous avons toujours 
fait avec grand soin et engagé à faire. 

Devant un mur de J5 mètres au nord, 
nous avons installé le nôtre en élevant en 
travers quatre petits murs de 1 m. .“>(); 
chaque compartiment a sa destination, le 
plus grand espace reçoit à droite tous les 
détritus du jardin, ceux île la cuisine, de 
la maison, les cendres, le nettoyage des 
volailles, la vidange des fos-es désinfectées 
au sulfate de fer, etc. Quand il est arrivé à 
1 ni. ô() de hauteur ou le rejette de droite 
à gauche, le dessus se trouve ainsi des¬ 


sous. Quand sur le même emplacement le 
deuxième amas est refait on passe le pre¬ 
mier dans le compartiment voisin oii il 
finit de s'amender cl le tas du coté droit 
reprend sa place. 

Les autres compartiments sont destinés 
à la terre de bruyère et au terreau fail, un 
autre est réservé pour le fumier qu’on 
reçoit d’avance pour les couches et les 
paillis. 

Des arbres verts sont plantés à distance 
de ces petits murs afin de masquer cette 
partie du jardin, utile mais non orne¬ 
mentale. 

Ce que nous venons de dire et que nous 
pratiquons scrupuleusement n’est pas seu¬ 
lement une allaire d’économie, c’est encore 
une affaire de bonne tenue d’un jardin, 
dans lequel on ne doit jamais voir une 
plante flétrie ni une fleur fanée, tout cela 
doit aller au pourrissoir au plus vite. 

Quant an jaudi.x i'ruitieii, il n’y a rien à 
en dire qui n’ait été dit les mois précé¬ 
dents. Cette année par suite de la douceur 
de la température, la plantation a pu être 
fort avancée. 

Du jardin potager, nous n’a jouterons 
rien non plus car les légumes obtenus à 
cette cpoquecoûtentvraimem trop de peine 
et de fumier et ne peuvent se cultiver que 
dans les grandes maisons organisées 
pour cela. 

Le jardin d’agrément aussi ne demande 
que des soins de propreté, nous laissons 
fleurir paisiblement nos Ellébores (roses 
deiNoëljdecliezDugourd ; nos magnifiques 
Violettes de la collection Millet, de 
Bourg-la-Ueine cl déjà quelques Per¬ 
venches, des Pensées, etc. 

Pour 1 <*> serres, les plus grands soins de 
propreté sont toujours recommandés. On 
devra renouveler l’air aussi souvent que 
possible quand le temps le permettra, sans 
cela les plantes seraient envahies parles 
insectes. Si le temps est mauvais, on ne 
donnera du jour que du côté du midi. 

On de % ra brftler de temps en temps dans 
les serres quelques feuilles de papier 
trempées dans du jus de tabac, afin de pro¬ 
duire une fumée toujours aussi bonne 
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pour les plantes que nuisible aux insectes 
de toutes sortes. 

On commencera à forcer, en serre, les 
plan tes pour la garniture des appartements, 
les Jacinthes, les Primevères de Chine,les 
Cinéraires, etc. 

On devra calfeutrer soigneusement les 
serres afin d’éviter les jours entre les pan¬ 
neaux pour empêcher la gelée d’y pénétrer. 

Jean-Ernest Chauré. 

LES BLUETS 

ET 

LEURS VARIÉTÉS HORTICOLES 


La planche coloriée que nous offrons à 
nos lecteurs représente des variétés d’un 
type bien connu, très généralement aimé, 
le Rluet des blés! La fleur bleue des blés 
d’or! 

Quelle est la jeune fille qui n’a rêvé 
d’en être couronnée ? Où donc est le poète 
que nont pas charmé ses gerbes d’azur? 

Aplhonse Karr, très chatouilleux sur la 
question de la couleur bleue, admettait la 
fleur du Bluet parmi les cinq ou six heu¬ 
reuses élues qu’il nommait réellement 
bleues, du vrai bleu, non du bleu des jar¬ 
diniers, mais du bleu des poètes. 

C’était la fleur préférée du vieil Empereur 
d’Allemagne qui aimait à raconter qu'étant 
jeune, il en tressait des couronnes pour sa 
mère qui les aderait. 

Mais c’est également la fleur de tous les 
gens de goût et nul ne résiste au désir de 
l’emporter, qui la trouve le long des sen¬ 
tiers des champs de blés. 

C’est la fleur du poète et c’est également 
celle de l’artiste; c’est celle de tous les 
cœurs tournés en haut et dont les aspira¬ 
tions s’élèvent vers le bleu pur du Ciel. On 
pourrait dire d’elle, qu’elle a pour devise 
le mot sacré « Excelsior ». 

II me souvient, en vous en causant main¬ 
tenant, de cet âge heureux et plein d’illu¬ 
sions où, enfants sans cervelle, nous cour¬ 
rions les blés, foulions les beaux champs 
des voisins, pour rapporter à notre mère 


des brassées de ce beau petit Bluet, dont le 
bleu lui paraissait— et elle n’avait point 
tort, car il est prouvé que les Bluets des 
cultures sont d’un bleu moins vrai que les 
sauvages — beaucoup plus pur que chez 
les Bluets variés qui s’épanouissaient dans 
les plates-bandes de mon père. Souvenirs 
chers et lumineux d’une époque heureuse, 
— la plus heureuse de notre courte exis¬ 
tence ici-bas. 

Le Bluet, Cenlaurea cyanus L ., vous est 
connu à tous. Inutile donc de vous dire 
que c’est une plante bisannuelle,recou ver te 
d’un duvet grisâtre, aux feuilles molles et 
profondément incisées, entières dans le 
haut de la tige qui mesure de 50 centimè¬ 
tres à 1 mètre, qui est très ramifiée et se 
couvre absolument de capitules de fleurs, 
tout l’été durant; que ces capitules sont 
composés de deux genres de fleurettes, les 
extérieures formant comme une couronne 
rayonnante, longue et élégamment décou¬ 
pée, d’un bleu pur, les centrales, courtes, 
violacées, formant un disque serré. La 
culture a singulièrement modifié la teinte 
bleue du Bluet des champs, mais non sa 
forme et son élégance. On en a de tons 
très divers, depuis le sombre violet noir, 
jusqu’au blanc pur en passant par le rose 
vif et les teintes intermédiaires ; on en a 
aussi de pointillés, marginés ou panachés 
ainsi que le représente notre chromolitho¬ 
graphie dessinée dans la collection de For- 
geot à Paris. 

Sa culture est des plus simples, car c’est 
celle de toute plante vivace. Semez à l’au¬ 
tomne ou au printemps, de préférence sur 
place et laissez aller. Tout sol un peu léger 
lui convient. II se ressème de lui-même et 
ce sont toujours ces pieds-là, venus en 
pleine liberté, qui sont les plus beaux. Le 
Bluet fleurit tout l’été et souvent même 
encore en décembre. 

D’où nous vient cette fleur si séduisante ? 
Chilosal De Candolle, dans son histoire 
des plantes cultivées, cherche, sans y par¬ 
venir d’une manière certaine, à fixer la 
patrie d’origine du blé. Or, le Bluet, comme 
le Coquelicot, comme la Nielle, comme la 
Dauphinelle bleue, est le compagnon fidèle 
des céréales. Des régions tropicales à celles 
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des zones septentrionales et jusqu’au Nord 
de la Itnssic, partout où le ldô est cultivé, 
le Bluet raccompagne et l’égaie de ses 
teintes vives. C’est Tune des << fleurs du 
h là ». Le bon Dieu l’a placée là, pour ani¬ 
mer et poétiser la masse unicolore et, avec 
elle, le Coquelicot rouge vif et la Nielle 
violette, la Spécnlaire lilas et les Adonis 
rouge sang, toutes fleurs aux teintes vives 
et pures dont l’origine est très certainement 
asiatique et oriento-méridionale. 

II. Corhevo.v, 

Directeur du Jardin Alpin de Geni*ve. 



LES PLANTES DE SERRE 

(St/itr). 


ADt VNTUM 

U n’est pas de famille de plantes plus 
intéressante que celle des Fougères; la 
délicatesse, la grâce, la fraîcheur de leur 
feuillage les font surtout rechercher pour 
rornemenlalion des serres. On y rencon¬ 
tre tontes les modifications dans le port et 
le feuillage. Les feuilles ou frondes sont 
quelquefois entières, mais le plussouvent 
découpées en lobes réguliers appelés pin- 
miles. 

Parmi les espèces les plus recommanda¬ 
bles, nous placerons an premier rang 
les Adiantes, charmantes petites plantes 
des régions tempérées, dont les pétioles 
grêles, noirs et luisants forment un con¬ 
traste charmant avec la verdure glauque 
des frondes. On les utilise avantageuse¬ 
ment pour tapisser les rocailles des vieux 
murs, elles sont aussi beaucoup employées 
dans les garnitures d’appartement, où leur 
feuillage léger s’associe admirablement 
avec toutes les (leurs. 

L’espèce indigène, YAdianfnm ca pilla s 
I 'encris est presque aussi gracieux que les 
espèces exotiques. 

Parmi les variétés de serre froide ou 
tempérée, citons : A. affine, assimile , ro L 
pndes , cuneahnn, fonnosum , glauroplujl - 
lum, hispidttlum , reniforme , scabrum, sa/- 
phurcum . 


Citons maintenant les variétés qui de¬ 
mandent la serre chainlc • 

A. cardiorhhnna , erisfatinn , ronrinnum , 
colpodes , caudal nui , rultratam , raneatuni 
carra ! uni , l'arletjense , feei, interwedimn , 
hmulahnn , tcnrvum , macrophiflluni , Périt- 
vianum , pulrerulentum , trapezifonne , r?7- 
losum . 

Toutes les Fougères ont besoin d’ombre, 
aussi dans les pays du Nord, et surtout en 
Angleterre, où les conditions climatériques 
sont favorables, leur culture est-elle pros¬ 
père. 

Les Fougères ont aussi besoin d’humi¬ 
dité atmosphérique qui varie selon la tem¬ 
pérature nécessaire à leur développement; 
un point essentiel dans leur culture est de 
ne laisser entrer dans la serre qu irne lu¬ 
mière affaiblie ; elle s’obtient en couvrant 
les verres de toiles dans les journées enso¬ 
leillées. 

La terre employée dans la culture des 
Fougères est exclusivement de la terre de 
bruyère siliceuse, de certaine consistance, 
se laissant concasser en morceaux, sans 
tomber en poussière. 

L’arrosage est un point important dans 
la culture, les arrosements devront être 
copieux; ne jamais attendre pour le faire 
que la terre soit desséchée, même à la 
surface. 

Les Adiantum se multiplient aisément 
par la division des souches au printemps, 
avant le développement des nouvelles 
frondes. 

Le procédé commun a toutes les Fou¬ 
gères est la reproduction par les spores ou 
séminales qui se forment dans l’épais-onr 
des frondes. Le semis se fait en terrines 
qu’on tient constamment humides. 

Les Fougères de serre tempérée se con¬ 
tentent de S à 10° le jour et 4à ;>° la nuit; 
celles de serre chaude, l \ h 15° le jour et 
10 ;i 12° la nuit. 

(A suivre) B. .L\<ï. 

iSS&gfc 


\ 
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LES ORCHIDÉES 


Lælia purpurata. Cette magnifique Orchidée 
brésilienne que représente notre illustration 
est la plus majestueuse de ce nombreux 
genre; c'est également une des espèces les 
plus populaires et des plus recherchées pour 
sa grande valeur décorative. Très répandu 


I pérée à un endroit exposé à la lumière, il 
■ forme rapidement de forts exemplaires, qui 
produisent, d’avril en juin, de grandes fleurs 
blanches, lilas, mauves ou rosées, suivant les 
variétés. Chaque inflorescence supporte de 
trois à six fleurs,remarquables surtout par les 
coloris intenses du labelle qui varient aussi à 
l’infini. 



LÆLIA PU U PU Pi AT V 


dans son pays'd’origine, grâce aux facilités de 
transport que nous avons avec le Brésil, le 
Lælia purpura ta est importé chaque année en 
Europe en assez grandes quantités; il est fa¬ 
cile à rétablir, bien que cette opération de¬ 
mande encore passablement de temps. Cultivé 
dans de grands pots bien drainés, dans un mé¬ 
lange égal de fibres de polypode et de spha- 
gnum vivant, puis placé^dans une serre tem- 


Cette Orchidée est connue et répandue de¬ 
puis fort longtemps dans les collections, où 
elle a toujours fait l’admiration des orchido- 
philes. Cependant, en 4892, un collecteur de 
YHorticulture internationale de Bruxelles, dé¬ 
couvrait une nouvelle localité fort reculée du 
Brésil septentrional, qui n’avait pas encore 
été explorée et dans laquelle croissait une 
race tout à fait distincte du type^primitive- 
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ment introduit dans les cultures. A différentes 
reprises, des importations de ce nouveau dis¬ 
trict furent mises au commerce et il en sortit 
des variétés hors Ligne, aux coloris si merveil¬ 
leux et si inconnus jusqu’alors, <|uëlles donnè¬ 
rent, en faveur de cette espèce, une nouvelle 
impulsion aux collectionneurs. Aux anciennes 
variétés Bnjsiana — \elisi — Russell iana — 
Schrœdcræ — WiUiamsi , — etc., sont venues 
s’ajouter les variétés fascinator — fastuosa — 
Lindcni — majestica — triumphans, ainsi que 
beaucoup d’autres plus ou moins distinctes, 
qui sont remarquables comme vivacité de co¬ 
loris et comme grandeur de tleur. 

L.llia Goulimana, hybr. mit. Cette superbe 
Orchidée mexicaine, introduite ces dernières 
années dans nos collections européennes par 
MM. Siebrecht et Wadley de New-York, est 
probablement un hybride naturel entre les 
Ludia anccps el L. aulummilis utrorubcns.VA\e a, 
en efîîijdes pseudo-bulbes arrondis,analogues 
à ceux du /,. aiitumnalis, tandis que ses magni¬ 
fiques tleurs ont tout à fait la forme et la dmien 
sion du L. ancnps t mais avec le grand avantage 
de la consistance épaisse du b. autumnalis . 
Quant an coloris, il est d’un beau rose violacé 
1res foncé, identique à celui de cette variété 
atvorubnis , tandis que le large labelle blanc et 
pourpré est admirablement strié de jaune. 

Le Lutin Gouldiuna vent est excessivement 
rare. Les Yankres nous ont euvoyé en Europe 
beaucoup de Ludia sous ce nom, puis bon 
nombre d’horticulteurs en ont vendu aux ama¬ 
teurs qui ont constaté avec regret, lors de leur 
Üoraison, que ces Orchidées étaient simplement 
ries hrtia Anioldinna , une forme médiocre du 
L. anlumnalis. 

C'est une Orchidée florifère, qu'il faut culti¬ 
ver de préférence en panier que l’on suspend 
près du vitrage de la partie la mieux exposée 
au soleil d’une serre tempérée-froide, et qui 
demande tout à fait les mêmes soins que ceux 
que i on donne aux différents Ludia mexicains. 
Les inllorcsccncos sont assez longues et sup¬ 
portent de trois à huit fleurons qui s’épanouis¬ 
sent en décembre ou janvier. 

Cyimupf.dium CiiAULEswormi!. Nous avons déjà, 
à plusieurs reprises, recommandé laculture de 
cette ravissante nouveauté en relatant tous 
ses grands mérites. Mais, ce que nous n’avions 
pas encore pu signaler, c’est la longue durée de 
sa lloraison. 

Nous avons eu l'honneur de présenter à la 
séance du 10 juillet 180 \ de la >orictô nationale 
d'horticulture de France , les trois premiers 
exemplaires qui avaient Heu ri en France. Dès ce 
moment, nous n'avons jamais été sans avoir des 
plantes fleuries de ce Cypripède ; nous culti¬ 
vons des plantes (pii ontépanoui leurs premières 
fleurs en juillet-août, qui sont de nouveau bou¬ 
tonnées et qui fleuriront dans le courant de fé¬ 


vrier. Nous n'avions remarqué,jusqu’à présent, 
une floraison au^si prolongée sur aucune autre 
espèce, quoiqu’il faudra encore attendre quel¬ 
que temps, jusqu’à ce que toutes ces piaules 
récemment importées soient bien établies, 
pour être absolument fixé sur l’époque normale 
et la durée de la lloraison do celle remarqua¬ 
ble Orchidée, 

Otto D\Lui-. 

SA L VIA SIUÆNUKNS 
lu; s km i s 

(Sunf/n ncluhnib'). 

Le Salvia splendens, ou Sauge écla¬ 
tante, généralement connue sous le nom 
impropre (ic Sauge Cardinale — el par 
corruption Sauge du Cardinal — ? est 
une charmante planlo lmp connue pour 
que nous en fassions une longue descrip¬ 
tion : c’est un des pins beaux spé qmensde 
la famille des Labiées auquel elle appar¬ 
tient. En effet, quoi de plus beau, de plus 



salvia smwnrNS (yilmouin) 

ravissant, à l'automne, qu’un massif de 
ces plantes en (leurs, avec leurs longs et 
gracieux épis d'un rouge écarlate vif, 
tranchant nettement sur le vert foncé des 
feuilles et autres coloris, plus clairs des 
diverses plantcsqu'uu lui associe. C’esl pit¬ 
toresque, décoratif au premier chef el ma- 
gniüque. 
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Jusqu’à présent, au moins que je sache, 
à part quelques rares exceptions, on n’a 
guère multiplié cette plante que de bou¬ 
tures, faites à l’automne, ou de vieux pieds 
élevés en pleine terre avant les gelées. 
Dans nos cultures où il nous en faut une 
certaine quantité, nous ne les multiplions 
que de graines que nous récoltons nous- 
mêmes, et assurément nous nous en trou¬ 
vons bien. Les plantes issues de semis sont 
toujours très vigoureuses,produisent beau¬ 
coup de fleurs et la floraison est toute 
aussi avancée que par le bouturage. Les 
amateurs qui liront cet article et qui 
visiteront Bordeaux, à l’automne, pour¬ 
ront s’en rendre compte, dans les jardins 
et squares de la ville. 

Pour avoir de belles plantes, il faut se¬ 
mer de bonne heure, en janvier, sur de 
bonnes couches très chaudes, en terrines, 
ou en pots, —la graine est un peu lente, et 
capricieuse à germer; il lui faut ordinaire¬ 
ment par une température ne descendant 
pas au-dessous de 20 degrés centigrade, de 
10 à 14 jours. — J’ai vu des graines lever 
au bout de 40 jours et plus, mais, fort heu¬ 
reusement, il y en a peu comme celles-là. 
Cette année nous les avons fait lever dans 
la serre à multiplication, les terrinesontété 
enterrées dans la bâche, chauffées et recou¬ 
vertes de cloches. Quelques jours après la 
levée et avant que les jeunes plants s’al¬ 
longent trop, les terrines ont été placées 
sur couches chaudes, très près du verre, la 
réussite a été parfaite. 

Lorsque les premières feuilles commen¬ 
cent à paraître, on les repique en petits 
pots de 0 m ,10, à raison de 8 ou 10 chaque ; 
ces pots sont ensuite enterrés sur couches, 
les vitraux barbouillés ou ombrés avec 
des claies ; on ne donne pas d’air, de quel¬ 
ques jours, afin de les faire bien reprendre ; 
une fois la reprise bien opérée, on peut en 
donner, pendant les forts coups de soleil, 
mais peu. 

Lorsque les jeunes plantes sont assez 
fortes, on les met en godets et on les traite 
par le procédé ordinaire. 

Il est de toute nécessité, pour détruire 
les insectes qui ne manquent pas de 
les envahir, de les bassiner de temps en 


temps avec de l’eau additionnée de nicotine. 
On devra également veiller aux semis nou¬ 
vellement faits, car les rats et les mulots 
en sont très friands, et dans une terrine ils 
dévoreraient jusqu’à la dernière graine. 

Sans nul doute,si les semis de Salvia 
splendens se généralisaient, il est à supposer 
quedansun avenir, peu éloigné, on obtien¬ 
drait des plantes d’un genre nouveau, en 
tant que floraison précoce et à ramifica¬ 
tions basses, c’est surtout ce qui nous 
manque maintenant dans ce genre de 
plante. 

Ernest Berger. 

CONSERVATION 

DES LÉGUMES FRAIS 

PENDANT L’HIVER 

i Le potager se dénude de plus en plus, et 
bientôt nous allons être privés de légumes 
frais. Devons-nous pour cela nous passer, 
jusqu’au printemps prochain, de cette 
excellente alimentation et ne consommer 
pendant tout l’hiver que des produits d’ori¬ 
gine animale ou des légumes secs?Nous ne 
le pensons pas, nous dit la Gazette du Vil¬ 
lage , et puisqu’il en est encore temps, 
rien n’empêche de conserver quelques 
plantes légumières, d’autant plus que les 
procédés de conservation sont en géné¬ 
ral simples, faciles à mettre en pratique 
et peu onéreux. Nous bornerons cette 
étude à quelques légumes seulement et 
aux procédés les plus pratiques, à ceux 
qui ont fait leurs preuves. 

Voyons d’abord les Carottes! On conser¬ 
vera de préférence les variétés semées en 
juin; elles sont beaucoup plus tendres que 
celles semées au printemps. 

Le mode de conservation le plus simple 
consiste à les laisser en place dans le jar¬ 
din en les couvrant de paille ou de feuilles 
sèches. Si on avait besoin de l’emplacemënt 
qu’elles occupent, il faudrait les arracher 
et, dans une terre saine, de préférence 
sableuse, creuser une fosse au fond de 
laquelle on déposerait un lit de paille, on 
I y place les Carottes effeuillées et on les 
* couvre d’une nouvelle couche de paille que 
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l’on recouvre à son tour de terre, qui sera 
bien tassée pour éviter l'infiltration des 
eaux pluviales. 

Les Cardons, les Céleris, les Chicorées 
et les Scaroles sont également d’une con¬ 
servation facile : vers le mois de novembre, 
on les lie, (fest-à-dire qu’après avoir 
réuni toutes les feuilles en un faisceau, on 
les attache avec un lien de paille, puis, 
lorsque les froids arrivent, on les arrache, 
en leur laissant une motte de terre au 
pied et en coupant les extrémités de* 
feuilles. Cela fait, on creuse dans le jardin 
une tranchée d'environ un mètre de large 
sur 70 centimètres de profondeur, au fond 
de laquelle on plante les Cardons, en les 
espaçant les uns des autres de 25 centi¬ 
mètres. Les intervalles sont garnis avec 
des feuilles sèches, et la fosse est recou¬ 
verte avec'des planches disposées en toi¬ 
ture, pour que la pluie ne puisse pénétrer. 

Les Céleris se conservent de la même 
manière, mais on ne retranche pas les 
feuilles. Même observation pour les Sca¬ 
roles et les Chicorées. 

On peut même conserver les Artichauts, 
et, certes, ce sera un vrai plaisir pour un 
gourmet que de pouvoir manger cet excel¬ 
lent légume dans le courant de janvier ou 
de février, par exemple. Voici le procédé : 

On pare les Artichauts, c’est-à-dire qu’on 
enlève les mauvaises feuilles du pourtour; 
on les fait cuire assez pour pouvoir en 
retirer le foin. Ce foin est remplacé par un 
peu de sel fin. Les Artichauts ainsi prépa¬ 
rés sont rangés dans un pot en grès, qu’on 
remplit d’eau. On ajoute une poignée de 
sel gris. Le lendemain, jeter cette eau et la 
remplacer par un mélange de huit parties 
d eau, une de sel et une de vinaigre. Verser 
enfin par-dessus soit du beurre fondu, soit 
de l’huile d’olive, coiffer d’un papier im¬ 
perméable. Quand vous voudrez servir ces 
Artichauts, vous les mettrez tremper quel¬ 
ques heures dans l’eau tiède avant d’en 
achever la cuisson. 

Arrivons maintenant aux Choux. Il y a 
plusieurs moyens de les conserver; voici 
un des plus simples. 

On choisit des Choux aussi durs que pos¬ 
sible et on les plante très près les uns des 


autres en leur tournant la pomme du cote 
du nord, on les recouvre de paille et de 
feuilles sèches. On aura soin de les décou¬ 
vrir lorsque le temps sera doux et que les 
gelées ne seront pas à craindre. 

Pour les Choux frisés, on fait, à l’approche 
de l’hiver, avec la bêche, un trou au pied 
de chaque Chou, du côté du nord; on 
couche la plante entière dans ce trou sans 
l’arracher, et la terre enlevée est mise sur 
le pied du Chou et sur le légume même, 
mais de manière que la tète soit en partie 
découverte. 

Les Choux-fleurs qu'on récolte en no¬ 
vembre seront conservés en les attachant, 
la tête en bas, au plancher d’une cave ou 
d’un cellier, à l’abri de la gelée. Il est vrai 
qu’ils ne tardent pas à se flétrir, mais, au 
moment de les consommer, il suflit de les 
faire tremper environ douze heures dans 
l’eau, pour qu’ils reprennent en partie leur 
fraîcheur primitive. 

Les Oignons se conservent en les plaçant 
dans un grenier, sans avoir à prendre 
d’autre précaution que de ne pas les tou¬ 
cher inutilement lorsqu’ils sont gelés. 

Quant aux Poireaux, ils ne craignent 
guère les grands froids; cependant on les 
couvrira de feuilles pour éviter l’action des 
gelées. 

Enfin, terminons par les Courges et les 
Citrouilles! Grâce à leur nature très 
aqueuse, ces légumes pourrissent très 
facilement, surtout s’ils sont placés dans 
un endroit frais et humide. 11 ne faut donc 
pas songer à les conserver daus une cave, 
aussi sèche qu’elle puisse être, mais, bien 
au contraire, dans une pièce régulièrement 
chauffée, sur un rayon de la cuisine par 
exemple. Ainsi hivernés, on les conserve 
jusqu’en avril. 

Comme on le voit, tous ces procédés 
sont bien simples; toutefois il est essentiel 
de cueillir les légumes destinés à être con¬ 
servés par un temps sec, afin de ne pas 
emprisonner d’humidité. 
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ARCHITECTURE DES JARDINS 


CHAPITRE PREMIER 

CLASSIFICATION DES JARDINS 

g 1 er Le jardin régulier, ses caractère^ son ori¬ 
gine , son histoire dans Vantiquité et dans les 
temps modernes . — § 2. Le jardin paysager. 

Si nous nous en rapportons à la Bible et aux 
légendes poétiques de peuples nombreux, nous 
pouvons dire que les jardins sont plus vieux 
que le monde puisqu’ils en furent le berceau. 
Mais sans remonter le cours des siècles jusqu’à 
la source de l’humanité, sans parler de ce Pa¬ 
radis verdoyant créé par la Divinité, de cet 
Eden enchanté dont les ombreux asiles abri¬ 
tèrent, au dire des poètes, l’humanité nais¬ 
sante, nous pouvons encore assigner aux jar¬ 
dins une origine des plus antiques, puisqu’on 
constatait déjà leur existence quatre mille ans 
avant Jésus-Christ. 

Aussitôt que les peuples sortent de la barba¬ 
rie et entrent dans la lumière de l’histoire, les 
écrivains signalent l'apparition des jardins. 

C’est que la belle nature, les arbres et les 
fleurs ont de tout temps exercé une séduction 
irrésistible sur les esprits cultivés et tenu une 
large part dans ces aspirations idéales vers les¬ 
quelles la civilisation entraîne l’humanité. 

L’art des jardins fut, sans doute, le premier 
art qui tenta l’homme. Et quel but plus char¬ 
mant celui-ci pouvait-il imposer à ses efforts? 
Les jardins ne sont-ils pas la plus douce récréa¬ 
tion des yeux, la plus grande flatterie du pa¬ 
lais et de l’odorat et comme un sourire de la 
terre? Ces productions artistiques qui ont eu 
pour objet d’agrémenter la nature d’après cer¬ 
taines règles ne sont pas le fruit du caprice; 
elles sont nées du sentiment du beau inhérent 
à chaque être pensant, aussi les voyons-nous 
se multiplier à mesure que le niveau intellec¬ 
tuel des peuples monte. Au temps des civilisa¬ 
tions avancées, elles prennent une importance 
considérable. Les Egyptiens, les Perses, les 
Grecs, les Romains eurent, aux époques de leur 
splendeur, des jardins luttant par leur beauté 
avec les magnificences de leur architecture, et 
chez les nations modernes, leur goût s’est tel¬ 
lement développé, que leur absence est plutôt 
un sujet d'étonnement que leur présence. Mal¬ 
gré lçs diversités d’époques, de races, de 
mœurs, tous les jardins créés jusqu’à nos jours j 
se rattachent à deux types bien distincts: 

Le jardin régulier dit encore géométrique ou 
classique et le jardin paysager. ! 


Le jardin composite n’est, comme son nom 
l’indique, que le résultat de la combinaison de 
ces deux types. 

§ 1 er LES JARDINS RÉGULIERS 

Le jardin régulier se compose de tant d’élé¬ 
ments qu’il tiendrait mal dans une définition ; 
c’est le triomphe de la ligne droite, de la 
symétrie et de la plànimétrie. Parterres à com¬ 
partiments, allées droites, bosquets en quin¬ 
conces, treillages en portiques, labyrinthes 
compliqués, eaux resserrées dans des bassins 
géométriques ou jaillissant de fontaines archi¬ 
tecturales, vases et statues à profusion, sont 
les traits sous lesquels ils ont, pendant plus de 
quatre mille ans, charmé les peuples les plus 
divers. Leur origine remonte aux Egyptiens. Les 
jardins sacrés d’Ammon et d’Osiris sont célé¬ 
brés par Hérodote. De l’entrée principale, gardée 
par des sphinx, de vastes avenues de palmiers 
et de sycomores conduisaient à des pavillons 
et des tonnelles, où l’air, rafraîchi par des eaux 
abondantes tombant de piscine en piscine, ar¬ 
rivait saturé du parfum des roses et des vio¬ 
lettes. Malheureusement, les historiens sont si 
sobres sur les productions d’un âge si loin 
d’eux, qu’ils n’ont pu en préciser les détails. 

Grâce à Diodore de Sicile, Quinte-Curce et 
Strabon, nous possédons quelques données sur 
les fameux jardins de Babylone, la septième 
merveille du monde, au dire des anciens. Ces 
jardins étaient carrés et formés de terrasses 
superposées s’élevant en amphithéâtre. Le ser¬ 
vice de l'irrigation était assuré par des ma¬ 
chines hydrauliques puisant l'eau dans l’Eu¬ 
phrate. 

Le jardin du roi Salomon, célèbre dans 
l’Écriture date presque de la même époque que 
les jardins de Babylone, et peut-être en fut-il 
une réminiscence. Il était comme eux de forme 
carrée et possédait trois bassins superposés de 
forme carrée. 

D’après Xénophon, les Perses furent très 
amateurs des jardins qu’ils nommaient Paradis. 
Le jardin de Cyrus est un des plus connus. 
Strabon cite un vaste jardin situé sur la rivière 
Oronte. Gibbon, qui en donne une description, 
parle d’une centaine de ruisseaux s’échappant 
des collines, au milieu des cyprès et des lau¬ 
riers, et serpentant à travers les gazons, ce qui 
pourrait, nous induire à penser que les Perses 
avaient déjà la conception du style paysager. 

Cependant Pline nous dit que leurs jardins 
éfaient dessinés suivant la forme régulière et 
plantés de larges avenues conduisant à des pa¬ 
villons de repos et à des tonnelles. Les jardins 
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des Crées, fort modestes et peu en harmonie 
avec les autres créations artistiques de cette 
nation policée, furent une copie de ceux des 
Perses. 


quérants pratiques ne prenaient pas seulement 
aux peuples soumis du butin et des esclaves, 
ils s’emparaient encore de leurs idées, se les 
assimilaient et en formaient de plus fécondes, 



n« l — jardin -tylk rÉ'*i litr ni >nu* kh\m,\ i- 


C est encore chez ce peuple de génie, chez 
ces Romains invincibles dans la guerre et dans 
les arts, que nous trouvons la plus belle con¬ 
ception des jardins dans l’Antiquité. Ces con- 


conime s’ils cubent tenu à montrer aux 
vaincus qu'ils leur étaient en tout supérieurs. 

C'est ainsi qu’a pré s la conquête de la 
C.réce et de l’Asie, nous voyons Part des jar- 
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dins importé de ces contrées dans Rome. 

Dans la période qui précéda la chute de la 
République, la capitale se peupla de jardins 
publics et particuliers. Les plus célèbres sont 
ceux de Lucullus, de Pompée, de Salluste, de 
César et de Cicéron. Ces jardins étaient remar* 
quables plutôt par leur luxe que par le goût 
qui avait présidé à leur composition. 

Juvénal s’élève contre la débauche de sculp¬ 
ture et d’architecture qui les envahissait. 
Sous les empereurs, la manie -des jardins ne 
fit que s’accroître; le Latinus en fut encombré. 
Pour nous rendre compte de ce qu’était un 
jardin romain à cette époque, nous pouvons 


droit. Sur divers points sont disposés des pa¬ 
villons invitant au repos Des jets d’eaux 
nombreux jaillissant de bassins de marbre, 
entretiennent partout une agréable fraîcheur. 

Pour n’êtrepas comparables auxproductions 
modernes, ces jardins, malgré les critiques 
qu’on peut faire de leurs ornements architec¬ 
turaux prodigués à l’excès ou de quelques dé¬ 
tails puérils dans la configuration fantaisiste 
de leurs arbustes, n’en constituaient pas 
moins un immense progrès sur les créations 
similaires de l’antiquité et il semble qu’à 
cette époque, Part des jardins n’avait plus 
qu’à attendre un homme de goût, un épura- 



lire une description succincte tirée des docu¬ 
ments que Pline nous a laissés sur sa villa de 
Toscane. 

Devant le portique, se trouve un parterre 
‘ dont les différentes figures sont tracées avec 
du buis; puis vient une pelouse en pente 
douce autour de laquelle le bais dessine des 
animaux symétriquement opposés. Devant les 
bâtiments est un vaste hippodrome bordé de 
chaque côté de platanes revêtus de lierre dont 
les guirlandes, se croisant d’un arbre à l’autre, 
les relient entre eux. Entre ces arbres, les 
buis alternent avec les lauriers. 

L’avenue de l’hippodrome est droite jus¬ 
qu’au bout où elle forme un hémicycle om¬ 
bragé par des cyprès compacts. Plusieurs al¬ 
lées rectilignes séparées par des arbustes 
taillés d’une façon bizarre courent parallèle¬ 
ment à l'hippodrome ou le coupent à angle 


teur, un Le Nôtre, pour atteindre la perfection 
Hélasl ce messie ne devait jamais venir ; des 
rumeurs confuses inquiètent déjà Rome. L’em¬ 
pire, assailli par des hordes belliqueuses au 
langage inconnu, s’ouvre de toutes parts, et 
bientôt la civilisation va sombrer sous des 
nuées de barbares venus on ne sait d’où, 
comme les sauterelles du désert, pour saccager 
et pour détruire. 

Après cet effondrement, l’art des jardins su¬ 
bit une éclipse de plusieurs siècles, au milieu 
d’une population inquiète et troublée. Les 
empereurs de Byzance lui donnèrent, par 
intervalles, quelque éclat, et empêchèrent ses 
traditions importées d’Italie de s’éteindre 
complètement. En Espagne, les Maures, après 
leur conquête, appliquèrent les principes des 
jardins orientaux et créèrent, à Grenade, les 
célèbres jardins de l’Alhambra en 1270. Ce fut 
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la plub grande manifestation de vitalité de 
l'art des jardins pendant cette période peu 
florissante. En France et en Italie, pendant 
tout le moyen ;\ge, cet art végéta comme les 
autres à l’ombre de quelques rares palais. 

Mais lorsque vint cette résurrection de la 
civilisation qu’on appela la Renaissance, 
quand toutes les idées artistiques qui sem¬ 
blaient mortes s’épanouirent dans un nouveau 
printemps, les jardins antiques trouvèrent des 
admirateurs etsortireut de leurs ruines. Le mou¬ 
vement de régénération se dessina en Italie et, 
de la, passa en France où François I or créa les 
jardins de Chambord, de Fontainebleau et de 
Saint-Germain-en-Laye, souvent remaniés de¬ 
puis. 

I/exemple donné par ce roi fut suivi par ses 
successeurs. Le style de cette époque, importé 
d’Italie, se distingue peu de celui que nous 
avons constaté dans les dernières productions 
de l’antiquité. Le terrain, divisé à I in fi ni, pré¬ 
sentait à peu près, pour nous servir de l’expres¬ 
sion de Gérardin, une feuille de découpures, 
les statues nombreuses, les eaux abondantes, 
les volières, tout rappelle le genre cher aux 
Romains. Cependant, Claude Mollet apporta, 
dans l’embellissement d’Anet, des vues plus 
larges, morcela moins le terrain, créa des par¬ 
terres à broderies et se fit remarquer par son 
goût dans les plantations, ce fut un homme 
de talent, un précurseur de ce génie qui, quel¬ 
ques années plus tard devait révolutionner 
l’art des jardins en créant,à Versailles, un chef- 
d’œuvre immortel. 

l/œuvre de Le Nôtre est trop connue pour 
qu’il soit nécessaire d’en parler longuement. 
Empruntant son style à la Renaissance, cet 
artiste sut si bieu le dégager de ses mesquine¬ 
ries, le mettre en harmonie avec les grandes 
lignes de l’architecture et les vastes concep¬ 
tions de son époque, il lui imprima un tel 
cachet personnel qu’il passa pour un novateur. 
Le style régulier devint le style français 
(Fi;/. 1). 

Les créations du maître furent nombreuses, 
on peut citer parmi les plus célèbres après la 
merveille de Versailles, Vaux, Trianon, Saint- 
Cloud et Chantilly. Les succès de Le Nôtre détcr- 
miiièrent,en France et à l’étranger,principal»*- 
ment en Angleterre et en Allemagne, un grand 
mouvement dans l’architecture des jardins. 

Le style français devint le style européen. 

On put imiter le grand honnne, mais on ne le 
dépassa jamais ; il eut même, au xvm° siècle, 
des successeurs inhabiles (la ligure 2 nous 
montre une de ces productions de la déca¬ 


dence du style régulier) qui discréditèrentle 
style régulier au moment où celui-ci avait à 
lutter contre la concurrence terrible du style 
paysager, et lui portèrent un coup mortel. 

(A suivre) E. 1)i;ny et C. Maucel 

A rr/literies yn ysay i* tes. 



(S fis ta mulilhefonnis. 

La chenille de ce petit Lépidoptère ha¬ 
bite sur les vieux troncs et sur les grosses 
branches des pommiers. On la lrouve à 
l’entour et sur les bords des caries sèches, 
des parties coupées depuis plusieurs 
années, des endroits dénudés el de ceux 
où l’écorce est en partie détachée. On la 
rencontre toujours sous l'écorce dans la 
portion qui sépare la partie verte de la 
partie sèche et qui est éloignée des bords 
d.e 10 h 50 millimètres. Elle vit sur les li¬ 
mites du bois vif, recouverte par l’écorce 
desséchée, se nourrissant des sucs qui 
suintent en ce point, provoqués par les 
morsures qu'elle y fail. Elle e^t presque 
toujours couverte d’un liquide rougeâtre 
lorsqu’on la découvre, ce qui lui donne un 
aspect sale et la fail paraître d’une couleur 
plus foncée. Elle parvient à toute sa crois¬ 
sance au c 20 juin. 11 y en a même qui be 
transforment en chrysalide vers la lin de 
mai. La coque dans laquelle ces dernières 
se renferment pour se métamorphoser est 
d’une forme très allongée, composée de 
parcelles de bois et d’écorce détachées par 
la chenille el tapissée intérieuremenl d’une 
couche de soie blanche. La chrysalide est 
jaune, lestacée, et porte deux rangs de 
spinales sur les 5°, 4°, 5 e , G p segments et 
un seul rang sur les trois postérieurs ; le 
dernier est orné à son extrémité d'une 
couronne d’épines plus fortes; la tète se 
termine en pointe en forme de cimier de 
casque. Le papillon se moulre depuis les 
premiers jours de juiu jusqu’au c 20 juillet 
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et môme jusqu’au 10 août lorsque le prin¬ 
temps a été froid. 11 est classé dans la fa¬ 
mille des Crépusculaires, la tribu des Sé- 
sicides et dans le genre Se sia. 

Sesia mutillæformis. Enverg. 17-19 mil¬ 
limètres. Les antennes sont d’un noir- 
bleu, un peu fusiformes, simples, terminées 
par un petit bouquet de poils; les palpes 
sont noirs ; la tête est d’un noir bleu lui¬ 
sant, avec un petit trait blanc au bord 
interne des yeux; le corselet et la poitrine 
sont d’un noir bleu luisant, avec une 
grande tache dorée sur chaque côté de la 
poitrine; l’abdomen est de la couleur du 
corselet avec le quatrième anneau d’un 
rouge fauve en dessus, noir bordé de 
blanc en dessous ; la brosse de l’anus est 
d’un noir bleu; les pattes sont de la même 
couleur avec une petite ligne blanche su r les 
cuisses antérieures; les ailes supérieures 
sont transparentes, ayant les nervures, les 
bords et une large tache transverse d’un 
noirbleu en dessus le sommet, les nervures, 
les bords, les côtés de la bande d’un fauve 
doré en dessous; les ailes inférieures sont 
transparentes, avec les nervures et les 
bords, d’un bleu violet en dessus, d’un 
fauve doré en dessous el une petite lunule 
noire de part et d’autre ; la frange des quatre 
ailes est d’un noir violet. 

Le mâle est semblable à la femelle; mais 
son abdomen est allongé, plus grêle, avec 
la brosse anale comprimée; tout le dessous 
du quatrième anneau et le pourtour de 
l’anus sont blancs; les palpes sont blan¬ 
châtres en dessous, excepté vers le bout, et 
les tarses sont d’un brun pâle au côté in¬ 
terne. 

La chenille de ce Lépidoptère met au 
moins un an et probablement en emploie 
deux à prendre toute sa croissance. Elle 
cause du dommage aux pommiers en 
augmentant la plaie sous-corticale dans 
laquelle elle vit. 

On devra l’y chercher et enlever avec la 
serpette l’écorce morte sous laquelle elle 
se tient, de manière à arriver au vif de 
l’arbre. Si le pommier est languissant on 
devra le soigner pour lui rendre de la vi¬ 
gueur. E. Savard. || 


CONNAISSANCES UTILES 

CONSTRUCTION OU FABRICATION' D’üN 
BAROMÈTRE PEU CONNU 

Voici la recette d’un baromètre que nous 
avons construit d’après les indications 
suivantes et, qui, après quelque temps 
d observation, nous donne actuellement 
de fort bons résultats, en. prévision de la 
pluie,du vent, du beau temps, de la gelée 
et cela au moins douze heures à l’avance, 
si ce n’est plus. 

Dans de l’alcool à 90 ou 95 degrés, faites 
fondre séparémeni en quantités égales du 
camphre, du salpêtre et du sel ammoniac 
(produits purs). Quand la dissolution est 
complète, on réunit les trois liqueurs dans 
un tube long et étroit, une bouteille d’eau 
de mélisse, par exemple, que l’on bou¬ 
chera hermétiquement. Une fermeture à la 
lampe serait préférable. Il devra y avoir 
toujours au moins un intervalle de quel¬ 
ques centimètres entre le niveau de la li¬ 
queur et le bouchon. Ce flacon baromètre 
sera suspendu à l’ombre et à l’air libre. 

Selon les changements de temps, voici 
ce que nous observons : 

1. Limpidité de la liqueur: Beau temps. 

2. Cristaux de forme indéterminée, de 
forme gélatineuse: Variable. 

3. Cristaux en feuilles de Fougère : Pluie. 

4. Petites aiguilles agglomérées ou sé¬ 
parées : Vent. 

Si le vent est pour être violent, on voit 
de ces petites aiguilles projetées contre le 
verre, au-dessus du niveau du liquide. 

5 Petits cristaux en forme d’étoiles : 
Gelée d’autant plus intense que ces cris¬ 
taux occupent une plus grande hauteur 
dans le tube. 

6. Petits cristaux en forme d’étoiles avec 
feuilles de fougère : Gelée et neige. 

7. Dépression du niveau du liquide avec 
cristallisations montant et descendant le 
long des parois du tube : Tempête. 

Cet instrument est très employé en 
Angleterre. 

Avis aux amateurs* 

Em. Poiret* 
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chronique 

Au Ministère de l'Agriculture. — Dis¬ 
tinctions honorifiques. L 'Officiel, du l w 2 jan¬ 
vier, publie la liste des Médailles d'hon¬ 
neur agricoles, accordées par le Ministre 
de l'Agriculture, en vertu du décret du 
17 juin 18'XL aux ouvriers ruraux ayant 
plus de trente ans de bons services dans 
la même exploitation. 

Ace sujet, nous adressons une simple 
demande à M.le Ministre. C’est que,à l’ave¬ 
nir, le libellé de ces récompenses soit dé¬ 
taillé ain<i qu il est fait au Ministère du 
Commerce;c’est-à-dire, qu’au lieu de por¬ 
ter simplement : Exemple — M. Martin à 
Lyon, il soit mis, M. Martin, jardinier ou 
employé chezM. X., horticulteur à Lyon. 

Cela est d’une importance énorme. 

Pourquoi a-t-on créé cette récompense 
et lui a-t-on fait les honneurs de l'Officiel? 
C’est pour flatter l'amour-propre des titu¬ 
laires qu’on espère retenir à la maison à 
laquelle ils sont attachés! 

Et puis, d'un autre coté, combien y a-t-il 
de chefs de maisons qui seraient enchantés 
de demander cette distinction pour leurs 
vieux serviteurs sachant qu’il en rejaillira 
toujours quelque chose sur leur établisse- 
ment.Si les serviteurs restent longtemps 
au service du meme patron, cela prouve 
bien souvent que la maison est bonne et 
c’est toujours une note favorable. 

Puis aussi, quels sont les serviteurs 
agricoles connus par leur nom ? Très peu ! 
On les connaît plutôt par leur prénom 
25 janvier 1895. 


Jean,de chez un tel. — c’est ainsi qu’on les 
désigne. La publication du nom seul n’a 
donc aucun eiïet moral. C’est un petit tra¬ 
vail supplémentaire que nous réclamons 
et nous espérons que M. le Ministre voudra 
bien donner cette satisfaction à lou^. 

Au sujet de cette distinction, très peu 
connue, voici en même temps quelques 
renseignements. 

Un décret du 17 juin 1800,signé Carnot, 
institue des médailles d'honneur qui seront 
décernées par le Ministre de l'Agricul¬ 
ture, pour récompenser les ouvrier? ruraux 
français comptant plus de trente années 
de bons services dans la même exploitation 
agricole ou horticole. 

Un arrêté du 1S juin Lsno, signé 
J. Develle, détermine ainsi ces médailles, 
qui sont en or, en argent ou en bronze. 

Elles portent d’un côté l'effigie de la 
République, entourée des mots: Hcpuhhque 
Française; sur l’autre face, les mots : Minis¬ 
tère de iAqrieullnre a\ec la devin* : Hon¬ 
neur el Travail , ain>i que le nom, le pré¬ 
nom du titulaire et le millésime. 

Les titulaire? peiivmt porter la médaille 
suspendue à un ruban trU-oinre dont les 
couleurs sont disposées horizontalement, 
la partie rouge étant immédiatement au- 
dessus de la médaille. 

Ils reçoivent un diplôme qui rappelle les 
services pour lesquels ils sont récom¬ 
pensés. 

L’arrêté est muet au sujet du port du 
ruban simple à la boutonnière, mais nous 
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savons qu'il est admis, à la condition tou¬ 
tefois, qu’il soit également tricolore et que, 
comme nous l’avons vu maintes fois, le 
blanc et le bleu ne soient pas impercepti¬ 
bles et le rouge très large. 

A la suite de cet arrêté, le Ministre a 
adressé aux préfets une circulaire en les 
chargeant de la faire insérer au Recueil des 
actes administratifs et de lui donner le 
plus de publicité possible. 

Nous en extrayons les passages sui¬ 
vants : 

« En créant cette distinction nouvelle,le 
Gouvernement a obéi non seulement à un 
sentiment de bienveillante équité, mais 
aussi à une idée essentiellement démocra¬ 
tique. Il a voulu honorer le labeur persé¬ 
vérant des travailleurs de nos campagnes 
auxquels leur position sociale et la nature 
de leurs efforts permettent rarement d’at¬ 
teindre aux hautes distinctions instituées 
pour les services éminents rendus à la 
science, au commerce, à l’industrie et à 
l’agriculture. 

« C’est cependant un mérite appréciable 
que cette longue assiduité, ce dévoûment 
continu de toute une vie consacrée aux 
pénibles travaux des champs par des servi- 
viteurs zélés et d’autant plus dignes de sol¬ 
licitude qu'ils n’ont même pas la perspec¬ 
tive d’une amélioration progressive de 
leur condition. Il appartenait au Gouverne¬ 
ment de la République, de sortir de leur 
obscurité ces précieux artisans de notre 
prospérité nationale et de leur assurer le 
brevet d'honneur auquel ils ont droit. 

« Désormais, en effet, grâce à l'institu¬ 
tion de la Médaille agricole, le travail et 
l’intelligence sont assurés de recevoir une 
juste récompense, dans toutes les classes 
de la société. 

«En ce qui concerne l’application de cette 
mesure, vous aurez à recueillir et à m’a¬ 
dresser des propositions régulièrement 
deux fois par an, à l’occasion du I er jan¬ 
vier et à celle du 14 juillet, et, exception¬ 
nellement, chaque fois qu’une solennité 
agricole pourra justifier l’attribution de ces 
récompenses. 

« A l’appui de vos propositions motivées, 
vous voudrez bien joindre une notice sur 


chaquecandidat, faisant connaître ses nom, 
prénoms, âge et lieu de naissance, profes¬ 
sion et domicile des intéressés ainsi que 
la durée de leurs services et le nom du 
fermier ou du propriétaire chez lequel ils 
travaillent.Ce dernier devra toujours pro¬ 
duire un certificat légalisé attestant la 
bonne conduite et le mérite de son employé; 
ce certificat devra être joint à vos propo¬ 
sitions, ainsi qu'un rapport spécial dans 
lequel vous résumerez, avec votre avis per¬ 
sonnel, les renseignements que vous vous 
serez procuré sur les candidats. 

« de crois devoir insister sur la nécessité 
de procéder sur ces divers points, à une 
enquête minutieuse, les médailles d’hon¬ 
neur ne devant être attribuées qu’à des 
person nés absolu ment recoin mandables. 

« Lorsque des médailles d'honneur agri¬ 
cole seront accordées dans votre départe¬ 
ment, je vous recommanderai d’en entourer 
la remise, autant que possible, d’une cer¬ 
taine solennité destinée à rehausser encore 

la valeur de la récompense décernée.» 

Les formalités pour les patrons ou les 
propriétaires, qui désirent faire obtenir 
cette récompense L à leurs vieux serviteurs, 
sont simples à remplir : Pour les départe¬ 
ments, adresser une demande au préfet; 
— pour le département de la Seine, écrire 
directement au Ministre qui renverra pour 
l’enquête. 



Au Ministère de l'Instruction publi¬ 
que. — Distinctions honorifiques : Par arrêté 
inséré à l 'Officiel le 10 janvier, les Palmes 
d’officier de l’Instruction publique ont été 
conférées à AI. Paul Cabaret , qui remplit 
avec tant de tact et de capacité, le poste 
de chef de division du secrétariat au Minis¬ 
tère de l’Agriculture; à M. Eug. Cuny, ins¬ 
pecteur des forêts à Sétif et à M. A. Weil , 
directeur du jardin zoologique de Marseille. 
Les Palmes d’officier d’académie ont été 
accordées à MM. Henri Mesmer , commis¬ 
saire aux concours agricoles et aux princi¬ 
pales expositions étrangères (où il n’a laissé 
que les meilleurs souvenirs) ; M. Benoist 
Gallet , secrétaire archiviste de la Société 
d’horticulture de Picardie à Amiens ; 
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M. A. Lacazptn \ meml)re du Conseil d'ad¬ 
ministration de la Société de Topographie 
(le France. 

Les Présidents, les Secrét aires géné¬ 
raux et les Trésoriers des Sociétés 
d’Horticulture françaises. — A la suite 

O 

des différentes clcelion? qui ont eu lieu cette 
année, voici pour 1895,1a liste des prési¬ 
dents, secrétaires généraux et trésoriers 
des principales Sociétés d’horticulture de 
France (1):— Société nationale d’horticul¬ 
ture de France: (Paris), président, M. Léon 
Say ; secrétaire général, M. Abel Chatcnay ; 
trésorier : M. Huard. — Société départemen¬ 
tale d’horticulture de la Seine : président. 
M. LucienChauré ; secrétaire général, M.Al¬ 
phonse Le vieil ; trésorier :M. JLPouvereau. 
— Société d’horticulture d’Orléans et du 
Loiret ^président, M. Max. de la Uocheterie; 
secrétaire général, M. Eugène Delaire; 
trésorier M... — Société d’horticulture et 
de viticulture d'Epernay : président, 
M. Gaston Chandon de Criailles; secrétaire 
général, M.Oscar Ariet ; trésorier,M. ,1. Bur. 

Syndicat des horticulteurs de la région 
lyonnaise : Président, M. Ant. Ri voire ; 
secrétaire, M. Pernet-Ducher ; trésorier, 
M. Griffon.— Union commerciale des hor¬ 
ticulteurs et marchands grainiers de 
France : Président, M. A b. Trulfaut; se¬ 
crétaire-général, M. Abel Chatenay ; tréso¬ 
rier, M. Thiébaut aîné. 



Le Parc de la Liberté à Lisbonne et 
1 architecture paysagiste française. 
— Nos lecteurs se souviennent qu'en 1888, 
à la suite d’un concours international pour 
la création d’un immense Parc, avec jardin 
zoologique, aquarium etc., à Lisbonne, le 
premier prix a été décerné au projet français 
exécuté par M. Henri Lus-eau, paysagiste 
à Paris. 

La récompense accordée par le jury à 
ces plans,exposés à Paris en 1889, au Tro- 

1. Pour toutes colles qui ne seraient pas comprUe^ 
faute do renseignements, nous prions les scciviaircs 
de nous envoyer les noms au plus tût, comme au»*i 
les dates de leurs expositions. 


oadéro, a même soulevé une polémique 
assez sérieuse. 

Or, voici qui va bien dédommager notre 
compatriote des vexations qu’il a eu à su¬ 
bir. Un journal de Lisbonne nous informe, 
qu’en outre de l’exécution de cet immense 
Parc, .M. II. Lusseau a traité,le 10 janvier, 
pour l’ouverture, dans deux quartiers au 
centre de la ville, de rues, boulevards, 
avenues, places, sur une superficie d’en¬ 
viron 95 hectares, soit pour le iout h pou 
près 22 millions de travaux. 

A double titre nous avons à nous réjouir 
de eette bonne nouvelle, d’abord pour 
l’entrepreneur qui est un homme d’un réel 
mérite el ensuite parce que c’est un nouveau 
lleuron de gloire pour l’horticulture paysa¬ 
giste française. 



Augmentation des droits d octroi 
à Paris sur les Champagnes. — Dans 
sa séance du 28 décembre, le Conseil 
municipal de Paris a adopté d’urgence un 
vœu de M. Faillet, tendant à appliquer 
une taxe supplémentaire de 50 centimes 
sur chaque bouteille de vin mousseux de 
champagne ou de vins champagnisés k 
leur entrée k Paris. 

Voilà qui peut s'appeler traiter la (pies- 
lion de la suppression des octrois. 



Chrysanthèmes bleu, vert, jaune. 
— Un abonné de notre spirituel confrère 
Viviand-Morel lui écrit : — Qu’après avoir 
chanté, il y a une dizaine d’années, le regret 
de n’avoir pas encore trouvé le bleu dans 
le Chrysanthème, il serait sur le point de 
voir se réaliser son désir pat les variétés, 
le Père Sanmrfr, Williams Trie lier et la 
Belle Artésienne dont les coloris seraient 
presque bleus : pas d’un bleu pur.mais le 
rellet violet était si peu prononcé qu’on 
pouvait dire que la couleur était d’un bleu 
agréable. Donc, ajoute-t-il, à bientôt sans 
doute le bleu pur. 

Cette appréciation du coloris de ces trois 
variétés, faite avec les yeux de la foi, a 
laissé notre confrère très incrédule et ce 
avec j n - te raison ; aussi traite t-il cettecou- 
leur, — comme Alphonse Karr, — de bleu de 
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jardinier et il doute de la découverte du 
bleu céleste parmi le Chrysanthème. 

Ceci nous remet en mémoire la théorie 
que nous exposait un de nos vieux profes¬ 
seurs de botanique, au sujet delaltose bleue 
(qui a tant fait parler d’elle alors quelle 
n’existe pas. Zuze un peu, mon bon, si elle 
existait 1) Jamais, nous disait notre profes_ 
seur, jamais vous ne verrez une Rose bleue î 
par la raison qu’il y en a de jaunes : comme 
jamais vous ne verrez de fleurs jaunes où 
il y en a de bleues, et cela, parce que le 
mélange de ces deux couleurs, par la fécon¬ 
dation produirait du vert, et — comme 
la nature fait bien tout ce qu'elle fait il 
ne peut y avoir de Heur verte? 

Que dirait, aujourd’hui,notre vieux maître 
s’il voyait, nous ne dirons pas la Rose verte 
ou le Dahlia vert qui sont fleurs si on veut, 
mais le Chrysanthème à véritable fleur 
verte : M. Eugène Tisserand . 

Donc, mon cher confrère, puisque notre 
ami Fatzer, a trouvé le moyen de pro¬ 
duire l’effet sans en avoir les causes, c’est- 
à-dire nous découvrir un Vivîand-Morel 
à fleur verte, pourquoi ne verrions-nous 
pas un jour les causes se produire et 
apparaître le Chrysanthème bleu qui n’au¬ 
rait plus à craindre la fécondation. 



Le IG janvier, M. Viger, ministre de 
l’agriculture, a reçu M. Vladimir de Voyei- 
kow,lieutenant au régiment des chevaliers- 
gardes, membre du conseil d’administra¬ 
tion de la Société fruitière de Russie, qui 
était envoyé, par le gouvernement russe, 
pour remettre au Ministre la grande mé¬ 
daille d’or qui a été décernée par sa Ma¬ 
jesté feu l’Empereur Alexandre 111 au 
Ministère de l’Agriculture, à l’occasion de 
l’organisation exemplaire de la section 
française à l’Exposition de Saint-Péters¬ 
bourg. 

Cette médaille, la seule qui ail été frappée 
à l’effigie de l’Empereur pour récompenser 
les mérites d’exposants dans une exposi¬ 
tion, est d’nu très grand module et produit 
le plus bel effet : D'un coté se trouve en 
relief l’effigie de l’empereur Alexandre III; 
sur l’autre face se trouve l’aigle de Russie. 

Lucien Cuauré. 


TRAVAUX DU MOIS DE FÉVRIER 


On taillera les Framboisiers en suppri¬ 
mant tout le bois de l’année précédente 
puisqu’il ne doit plus fructifier; on labou¬ 
rera profondément après avoir donné une 
bonne fumure et on ne craindra pas de 
supprimer des racines toujours trop nom¬ 
breuses et encombrantes. 

On taillera les Groseilliers et on en fera 
des boutures; si on taille très court, on 
aura de grosses et grandes grappes; si on 
taille long, on obtiendra des grappes plus 
nombreuses, mais petites et, poids pour 
poids, le produit de la taille courte l’em¬ 
portera sur celui de la taille longue. 

On continuera les plantations si le temps 
est au beau et on aura bien soin de ne pas 
trop enterrer les arbres. 

On taillera les arbres fruitiers (quand il 
ne gèlera pas, bien entendu) la taille devra 
être longue sur les arbres vigoureux qui, 
sans cela, fructifieraient difficilement; elle 
sera courte sur les arbres faibles ou trop 
productifs, c’est-à-dire qu’on devra tailler 
court pour obtenir une forte végétation 
et tailler long pour obtenir du fruit. 

Si on doit greffer ou surgrelfer de bons 
fruits pour en remplacer de médiocres, 
c’est l’époque de couper des greffons; on 
les enterrera alors du côté du nord au pied 
de chaque arbre qui les aura fournis, cela 
évitera de les étiqueter. 

On coupera les branches trop touffues 
dans l’intérieur des arbres pour y laisser 
s’introduire le soleil et l’air, afin d’obtenir 
des fruits plus gros et meilleurs. 

On taillera la vigne avant la montée de 
la sève en observant que la plupart des 
variétés à très gros bois et à très forte vé¬ 
gétation doivent être forcément taillées à 
bois long sinon elles ne fructifient que peu 
ou môme pas du tout. Pour les variétés à 
bois faible ou de grosseur moyenne, comme 
les Chasselas, on taillera les coursons à 
deux yeux, c’est suffisant pour une bonne 
récolte. 

On fera les plantations et les provins. On 
versera de l’urine d’animaux sur les vignes 
stériles. 
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J AUDI.N PoTAr.lv II 

On pourra commenm- les semis île lé¬ 
gumes sur couche chaude, sous châssis, si 
on désire récolter de la grande primeur; 
cela n’avancera que de quelques jours sur 
les semis faits en mars, mais au prix de 
quels soins et de quelles peines? On sèmera 
alors : les Choux pommés de Milan hâtifs 
et tardifs; C. rouge dYorck; C. cœur de 
bœuf hâtif; Chou-tleur tendre et demi-dur; 
C. Rave luUif(sur terre) ; les Carottes : ronge 
très courte à châssis et rouge courte 
hâtive ; Céleri Rave ; Chicorée frisée; 
C. courte; C. mousse ou frisée très fine; 
Scarole; Chicorée sauvage ; C. Wileloof de 
Bruxelles; Combo; Haricot nain hâtif de 
Hollande; Flageolet nain hâtif d’Elampes; 
Laitue pommée de printemps; L. Gotte. 

L. pommée d’été et d’automne, grosse 
blonde el grosse brune; L. Romaine; Au¬ 
bergines; Concombres; Melon Cantaloup; 

M. gros Preseolt; M. noir des Carmes; la 
Tomate rouge hâtive;l’Oignon blanc hâtif; 
le Poireau gros court de Rouen; le Pois 
nain très hâtif à châssis; P. Prince Albert ; 
P. Caractacus; P. Léopold II; P. Daniel 
O’Rourke, et, pour récolter en mai, le Pois 
très nain de Bretagne: les P.Michaux et P. 
nain de Hollande sont pour récolter en mai. 

Les pommes de terre Marjolin el fêtard 
(tubercules germes); les Radis, le rond à 
bout blanc et le rond rose hâtif. 

JARDIN DÉCRÉMENT 

On taillera les arbrisseaux et les arbustes 
d'agrément, sauf ceux fleurissant au bout 
des branches, el si la terre est bien res¬ 
suyée on labourera les massifs. 

On pki niera, en seconde bordure, les Iris 
nains et les Pensées. On plantera aussi les 
Renoncu'es, les Triloma nvaria, les Pan- 
cratium d Illyrie, les variétés de Lis rus¬ 
tiques, etc. 

On ne refera pas encore les bordures, la 
terre étant encore trop froide le chevelu 
aurait le temps de pourrir avant la montée 
de la sève; la Geruiandrée (polit chêne) 
seule peut-être plantée maintenant, soit 
en boutures, soit en plant enraciné. 

On plantera dans les parties ombragées 
du Muguet et des Anémones. 


siami-s, ouamUvMi;,conservatoire 
On ne devra pas donner, même en cas de 
gelée, plus de oà fi degrés de chaleur arti¬ 
ficielle â l’orangerie el â la serre froide. 

On n’arrosera les plantes d’orangerie et 
de serre froide que juste autant qu’il le 
faudra pour les empêcher de sonlfrir de la 
sécheresse. 

On arrosera fréquemment les plantes en 
fieur ou près de lleurir. On continuera à 
forcer les Jacinthes et les Lilas. 

Jean Ernest Ciiauhb. 

& 

LKS OllCIIIDKKS. 

QlELQIES OllsERVATIONS *■*ni LA CL’litre des 
Uendrorum. — La plupart des Orehidophiles 
ont tort de considérer l’époque de repos des 
Dendrobium , comme un laps de temps pendant 
lequel ils ne réclament aucuns soins. C’est 
pour cette raison qu’on les voit souvent végéter 
dans nos serres au lieu de pousser vigoureuse¬ 
ment et ne développer que des pousses chétives 
sur lesquelles n’apparaissent que quelques 
fleurons. D’après nos observations, c’est en 
partie ce manque de précautions (pii les fait 
dégénérer au bout de quelques années de cul¬ 
ture, alors qu’ils devraient former,chaque sai¬ 
son, des pseudo-bulbes de plus en plus forts 
L’absolue sécheresse à laquelle on a l’habitude 
de les soumettre, en fait périr davantage que 
les maladies et les accidents auxquels ils sont 
sujets. Si nous prenons par exemple des 
especes â feuilles persistantes, telles que les 
Dendrobium ehrysoto.vum , Farmeri , dcnsiflarum t 
thyrsi/lorum , etc., privés d’eau jusqu’à ce que 
les feuilles jaunissent et que les pseudo-bulbes 
se rétrécissent, on ne les fera lleurir que mé¬ 
diocrement, ce traitement étant contraire aux 
lois de la nature. H est préférable de les trans¬ 
porter vers la lin de l’été, c’est-à-dire lorsqu’il 
ont achevé la formation «le leurs pseudo- 
bulbes, de la serre chaude ou tempéré*? où on 
les cultivait, d^ns la partie la plus chaude 
d’une serre froide aérée. On suspend alors «ra- 
duellement les arrosements, sans toutefois 
permettre au compost de se sécher complète¬ 
ment. Si l’on disposait à ce moment d'une 
serre à vigne, cela vaudrait mieux de les y 
placer ; on chercherait alors à les maintenir 
dans une température variant outre -4- fi° et 
IC. Après quehjues semaines de repos on 
peut les rentrer en serre tempérée ou chaude 
et recommencer graduellement b*-arrosements ; 
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les plantes que nous soumettons à ce traitement 
sont très florifères et développent des pseudo¬ 
bulbes sains et vigoureux. 

Les Dendrobium à feuilles caduques sont en 
général tenus trop secs pendant leur repos, ce 
qui entraîne le dépérissement de la majeure 
partie des racines, d’où il résulte un affaiblis 
sement de la plante. Pour les différentes es¬ 
pèces de cette section, quelle que soit l’époque 
de l’année où elles terminent la croissance de 
leurs pseudo-bulbes, nous préférons les faire 
mûrir en les sortant de la serre tempérée, puis 
en les plaçant dans une serre froide, sèche et 
bien aérée, jusqu’à ce qu’elles aient perdu leur 
feuillage. Ces plantes sont arrosées de temps 
en temps, simplement afin d’empêcher le com¬ 
post de trop se dessécher et pour entretenir un 
peu la vitalité des racines. Après un repos 
d’environ deux à trois mois, nous les remettons 
en végétation et ils ne tardent pas à se couvrir 
de fleurs. En suivant ce traitement, nous avons 
toujours obtenu des plantes fleuries de toute 
beauté. 

Remarquons à cette occasion qu’il est préfé¬ 
rable de cultiver certains Dendrobium , tels 
que les chrysanthum , Cambridgcannm , Parishi , 
primulinum , WanUamm , etc., en paniers que 
l’on suspend près du vitrage et qui font de 
cette façon beaucoup plus d’effet, que lorsqu’ils 
sont rempotés dans des pots et palissés sur des 
tuteurs. 


Floraisons remarquables. — Quoique nous 
soyons loin de croire que l’hybridation des Or¬ 
chidées et des Cypripèdes en particulier ait 
atteint son apogée, nous voulons signaler 
l’obtention de deux nouveaux gains tout à fait 
remarquables, dus à notre habile semeur fran¬ 
çais, M. Alfred Bleu et qui seront difficiles à 
surpasser comme richesse de coloris, comme 
vigueur et comme dimension. Ce sont deux 
métis que nous venons d'admirer en pleine 
lloraison et qui sont issus de Cypripedium cilio- 
lare, fécondés par les C. insigne Chantini et 
C. Javanico-superbiens. 

0. Ballif. 

P1IL0X DIUMMOXM Î1EYN0LM 
Bien qu’elle ne soit pas entièrement 
nouvelle, peu de personnes connaissent la 
race de Phlox Drwnmondi Ilegnoldi , dont 
nous allons parler. Nous la jugeons cepen¬ 
dant bien supérieure à la race cultivée 
généralement. 


Son port est bien préférable, car, dans 
cette race, la plante se tient parfaitement, 
affectant la forme d’une gracieuse boule 
qui se couvre entièrement de fleurs. C’est 
cette qualité qui en fait aussi une plante 
de premier ordre pour la culture en pots. 

Comme deuxième avantage, elle a celui 
de posséder une gamme de coloris beau- 



PllLOX DRUMM0ND1 1IEYN0LDI 

coup plus délicats et plus chauds à la fois : 
nous avons rarement vu d’aussi jolies 
nuances que dans le Phlox Jleynoldi : il y 
a là certains rouges orange et certains 
roses carminés qu’on ne trouve guère dans 
d’autres plantes et qui sont d’une douceur 
et d’un éclat incomparables. 

Si l’on joint à ces deux précieux avanta¬ 
ges ceux que possède le Phlox Drunimondi 
par lui-même, c’est-à-dire la simplicité de 
la culture, et la durée de la floraison, qui 
se prolonge tout l'été, on voit qu’on est en 
présence d’une plante d’une valeur indé¬ 
niable qui trouvera sa place dans tous les 
jardins et, soit pour la confection des mas¬ 
sifs, soit pour la culture eu pots, rempla¬ 
cerai ePhlox Drwnmondi ordinaire. Comme 
lui on le cultivera partout, car il existe peu 
de plantes venant aussi facilement, deman¬ 
dant aussi peu de soins et rendant plus de 

services à l’amateur. 

Rï voire per 3 et fils . 
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LA 

GREFFE EN FENTE LATÉRALE 

DLS RAMEAUX FRUCTIFÈRES 

La greffe en fente latérale des rameaux 
fructifères n'est pas assez connue et elle 
est par suite peu pratiquée. 

Il est regrettable qu'il en soit ainsi, car 
dans bien des cas elle peut être d’une uti¬ 
lité incontestable. 

Ainsi pour de? arbres déjà forts et dont 
les branches assez grosses présentent des 
parties dénudées sur lesquelles lagretfe en 
écusson des boutons à fruits ne peut plus 
guère être opérée avec chance de succès, 
la greffe en fente latérale des rameaux 
fructifères réussira a merveille et produira 
le résultat désiré. 

Nous pourrions encore énumérer d’autres 
cas. mais nous nous contentons de citer le 
plus fréquent. 

Pourquoi la greffe en fente latérale des 
rameaux fructifères donnera-t-elle d’excel¬ 
lents résultats, là on la greffe en écusson 
des boutons à fruits ne produira rien? La 
raison en est facile à donner, nous allons 
essayer de la faire comprendre. 

Une greffe en fente est profondément im¬ 
plantée dans l’intérieur des tissus ligneux, 
et la fente qui a été pratiquée pour opérer 
la greffe a rompu un certain nombre de 
canaux séveux et, par conséquent, la sève 
obligée de s’arrêter au greffon, le favo¬ 
rise dès les premiers moments, celui-ci en 
profite largement, se soude intimement 
et continue, par la suite, à appeler à lui 
suffisamment de sève. 

11 en est tout autrement pourlagrelfe en 
écusson qui n’est que superficielle; elle 
peut bien, il est vrai, identifier complète¬ 
ment un greffon avec la branche sur laquelle 
il est enté, à condition que celui-ci soit 
jeune, mais il n’en est plus ainsi sur des 
branches âgées, à écorce épaisse, et sur¬ 
tout, à des endroits peu favorisés par le 
courant séveux. La greiïe en écusson ne 
modifie rien dans l'organisme ligneux des 
branches, le grelfon est simplement appli¬ 
qué entre celui-ci et l’écorce, et l’ascension 
de la sève n’étant pour ainsi dire nullement 
entravée, elle se continue vers les parties 


supérieures, ne s’arrêtant qu’insufilsam- 
ment au grelfon. 

Nous croyons bien faire en donnant ci- 
dessous la description de la greffe en fente 
latérale, que nous extrayons de notre 
ouvrage Mon premier livre d'Arboricul¬ 
ture. 

La greffe en fente latérale des 
rameaux fructifères et autres. 

D. — Eu quoi cette greiïe diiïêre-t-elle 
des autres greffes en fente? 

IL — Dans ce mode de greiïe, la feule 
est pratiquée sur un côté de la branche 
dans une direction oblique allant de l’exté¬ 
rieur vers la moelle en opérant de haut en 
bas et sans supprimer aucune partie de la 
branche. 

D. — Quels sont les avantages de cette 
greiïe? 

IL — Premièrement, elle permet de 
regarnir les parties dénudées des grosses 
branches sur lesquelles la greiïe en écus¬ 
son ne peut plus être eiïectnée avec suc¬ 
cès; secondement, en employant comme 
greffons des rameaux à bois, elle rend pos¬ 
sible le greffage en tête des arbres dont le 
corps a déjà acquis un fort diamètre, parce 
que pouvant placer six greiïons, ou plus, 
à des hauteurs diiïérentes sur le pourtour 
du corps, on peut attendre pour supprimer 
le sommet que les greffons aient formé 
de fortes branches qui utiliseront la sève 
absorbée par les nombreuses racines et, 
ainsi, le risque de voir périr l’arbre par 
snile de la suppression presque totale des 
parties aériennes n’existe plus. 

D. — Comment doit-on opérer la fente? 

IL — La fente doit se pratiquer sur un 
côté de la b-ai.che, partir de l’extérieur 
de l’écorce et descendre obliquement vers 
la moelle en lui donnant une longueur 
de 3 à 4 centimètres. La fente ne doit pas 
atteindre la moelle et jamais elle n’en¬ 
tamera beaucoup plus que le tiers du dia¬ 
mètre car il est important de ne pas com¬ 
promettre la solidité de la branche. 

D. — Quel est l’outil qui convient pour 
l’exécution de la fente? 

R. — L’outil le plus parfait est un cou- 
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teau à lame courte (0,10 c/m.) mais forte et 
taillant très bien. 

Le plus souvent il faut aussi Laide d’un 
léger marteau. 

D. — Donnez quelques détails sur les 
greffons. 

R. — Les greffons sont de deux sortes, 
suivant le but qu’on se propose; ainsi, si 
on désire reformer une nouvelle tête à un 
arbre, les greffons seront naturellement 
taillés dans des rameaux à bois; s’il s’agit, 
au contraire, de remplir les parties dénu¬ 
dées de quelques branches, on donnera la 
préférence à des rameaux de deux ans por¬ 
tant des dards, c’esbà-dire à des rameaux 
fructifères. 

D. — Quelle est la préparation des 
greffons? 

II. — Les greffons se préparent exacte¬ 
ment de la même manière que pour les 
greffes en fente ordinaire. 

D. — Le placement du greffon dans la 
fente se fait-il aussi de même? 

R. — C’est-à-dire qu’on s’inspire tou¬ 
jours des mêmes principes : faire coïnci¬ 
der l’intérieur de l’écorce du greffon avec 
l’intérieur de l’écorce du sujet. Dans ce 
mode de greffage, la fente étant opérée 
obliquement sur un côté de la branche, il 
s’ensuit que les bords en sont également 
à peu près obliques et par suite, pour obte¬ 
nir la coïncidence nécessaire, le greffon est 
placé lui aussi obliquement. 

D. — Peut-on placer plus d’un greffon 
par fente? 

R. — On ne place qu’un greffon parce 
qu’il serait impossible d’en placer deux. 

D. — Est-il possible d’opérer plusieurs 
greffes les unes au-dessus des autres? A 
quelle distance? 

R. — Oui, on peut opérer plusieurs 
greffes les unes au dessus des autres en 
observant entre elles une distance de 
0,12 à 0,15 centimètres. 

D. — La greffe terminée, que reste-t-il à 
faire ? 

R. — Il reste à recouvrir les plaies avec 
du mastic à grefTer et à ligaturer à l’aide 
d’un fin osier qu’on enroule plusieurs fois 
en serrant modérément. 

D. — La greffe en fente latérale des 


rameaux fructifères est-elle préférable à la 
greffe en écusson des boutons à fruits? 

R. — La première est certainement pré¬ 
férable pour combler les parties dénudées 
des grosses branches, parce que, une 
greffe en fente implantant profondément 
le greffon dans l’épaisseur des tissus 
ligneux, arrête à son profit une bonne 
partie du courant séveux. On peut donc 
dire, avec vérité, que l’une est le complé¬ 
ment de l’autre. 

D. — Avec la greffe en fente latérale des 
rameaux fructifères, peut-on espérer obte¬ 
nir autant de fruits qu’avec la greffe en 
écusson des boutons à fruits? 

R. — Certainement, et même plus, puis¬ 
que, au lieu d’un seul bouton, le greffon 
en porte trois ou quatre. 

D. — Lorsque la greffe en fente latérale 
est pratiquée pour donner une nouvelle 
charpente à un arbre, la suppression des 
anciennes branches doit-elle avoir lieu en 
une seule fois aussitôt la reprise des 
greffes? 

R. — Quand la greffe en fente latérale 
est pratiquée pour reformer une char¬ 
pente, une fête à un arbre, c’est ordinaire¬ 
ment un sujet déjà fort, ayant de nom¬ 
breuses branches; dans ce cas, il vaut 
mieux effectuer la suppression des bran¬ 
ches qui doivent disparaître en plusieurs 
fois, au fur et à mesure du développement 
des greffons; pour terminer alors que ces 
derniers auront formé des branches assez 
fortes pour remplacer les anciennes. 

D. — La soudure des greffes en fente 
latérale se produit-elle facilement? 

R. — Avec la plus grande facilité et la 
cicatrisation est complète l’année même 
du greffage. 

D. — Quelle est l’époque favorable pour 
opérer la greffe en fente latérale? 

R. — Comme toutes les autres greffes en 
fente, la greffe en fente latérale doit se 
pratiquer au moment du réveil de la végé¬ 
tation, alors que la sève commence son 
ascension, c’est-à-dire en mars. 

Alphonse Daciiy. 

Jardinier en chef 
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CONSEILS 

SUU LA Cn.NTKCTION L>KS ÉTIQUETTES DK JA HDlN 

L’étiquetage des arbres fruitiers, rosiers, 
arbustes (l’ornement, plantes de toutes 
sortes, est d’une utilité tellement incon¬ 
testable qu’elle n’est plus h démontrer 
mais la difficulté est d’avoir des étiquettes 
durables et coûtant peu. 

C’est pourquoi je vais indiquer le pro¬ 
cédé que j’emploie pour me fournir d’éti¬ 
quettes économiques, ce que chacun peut 
faire. L’écriture durera, sinon autant que 
le métal employé, mais assurément fort 
longtemps. Il consiste dans l’usage de 
vieux zinc , peint au minium de plomb 
et sur lequel on écrit au moyen d’une 
plume ordinaire avec de la couleur dé¬ 
layée à rhuile de lin. On peut aussi ne 
mettre que la première couche de cou¬ 
leur en minium et les deux autres cou¬ 
ches en jaune de chrome ; cette dernière 
couleur est moins altérable h l’air que le 
minium qui, h la longue, pâlit. Je préfère 
le vieux zinc au neuf parce qu’on peut en 
trouver à bon compte (le zinc ayant servi 
a couvrir les toitures, ou aux tuyaux de 
descente des eaux, est très bon pour cela) 
surtout parce que l'oxydation lui laisse 
des aspérités qui font adhérer la peinture 
plus fortement. 

La forme h donner aux étiquettes est 
indifférente et on peut peindre le zinc avant 
de le découper ou après. Dans le premier 
cas, la première couche de peinture peut 
être passée an pinceau, mais la dernière 
doit être faite au tampon pour obtenir une 
peinture aussi unie ([lie possible et sans 
aspérités, ce qui facilitera le glissement de 
la plume en écrivant. 

Pour des étiquettes carrées, en forme de 
parallélogramme ou triangulaires, il est plus 
avantageux de peindre le zinc avant de les 
découper; mais pour des étiquettes de 
forme irrégulière ou curviligne, on les 
peindra avec le bout du doigt; ce qui peut 
se faire très vite et mieux qu'au pinceau. 

Je conseille, pour des étiquettes h sus¬ 
pendre, la forme triangulaire ; on peut en 
tirer huit dans un carré de 0 m. H), soit 
800 dans un mètre carré. Pour que le zinc 
ne se tranche pas par l’agitation du vent, il 


convient de serrer l'étiquette dans le lil de 
fer de manière à ce qu’elle ne puisse bou¬ 
ger. 

Kcrituiœ. —Les caractères h tracer sur 
ces étiquettes se feront tout simplement 
avec une plume ordinaire en se servant, 
pour encre, de noir de fumée ou de bleu 
délayé à l’huile de lin. On observera de ne 
la faire ni trop claire, ni trop épaisse; en 
la préparant, il est facile d’essayer avec 
une plume le degré de fluidité nécessaire 
Les caractères sont très apparents et for¬ 
ment relief sur la peinture. 

Mes premiers étiquetages par ce procédé, 
qui datent de 188-L sont encore en parfait 
état et toujours aussi lisibles. 

J’ai fait l’essai de peinture vçrte et de 
peinture h la céruse mais ces couleurs 
s’altèrent vite, tandis que le minium et le 
jaune de chrome, ce dernier surtout, ne 
se sont pas jusqu’alors altérés. 

On peut conserver longtemps, en fiole 
bien bouchée, soit la peinture, soit l’en¬ 
cre, pour s’en servir selon ses besoins et 
sans qu’il soit nécessaire d’en préparer 
chaque fois qu’on aura des étiquettes 
faire. On aura seulement soin, au moment 
de l’employer, de remuer avec mie baguette 
et d’agiter la fiole un instant. 

Par ce moyen, il devient facile d’étiqiietcr 
soit des plantes en pots, soit des carrés de 
semis, des plantations, etc., etc. Si l’éti¬ 
quette devient inutile, par la suppression 
dessujetsétiquetés,on peutcffacer,avec un 
grattoir ou un couteau, les caractères, 
remettre une couche de peinture et lorsque 
celle-ci sera sèche, écrire a nouveau. 

Possède-t-on des étiquettes eu zinc 
écrites à l’encre chimique dont la lecture 
devient difficile, rien ne sera plus aisé que 
de les mettre en peinture sur place avec 
le bout du doigt et d’écrire ensuite à nou¬ 
veau. 

La peinture au minium, au moins 
comme première couche, des étiquettes a 
piquer en terre, augmente de beaucoup la 
durée du zinc qui se trouve ainsi h l’abri 
de l’oxydation. Bien entendu, pour ce cas, 
la peinture sera appliquée des deux côtés. 

G. I). lh i/r, 

Jardinier chef à Doull-sur-Saippe (Marne) 
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ARCHITECTURE DES JARDINS 

(State). 

§ 2. LE JARDIN PAYSAGER ; SA DÉFINITION, SON 
ORIGINE, SON HISTOIRE. 

Le jardin paysager, encore appelé jardin 
irrégulier, consiste, d’après le prince Pückle r 
Muskau, dans «la concentration d’un ensemble 
de paysages naturels idéalisés et poétisés. » Si 
nous le considérons dans son esthétique la plus 
pure, nous pouvons le définir : un portrait de la 
nature embelli par des retouches habiles et 
dissimulées. Sa composition demande un artiste 
de premier ordre, car la nature est une peinture 
fragile, une aile de papillon qu’un souffle ter¬ 
nit, et dont la main délicate ne doit qu’effleurer 
la poussière nacrée, sous peine d’y laisser une 
empreinte. 

Par son essence et par son but, le jardin 
paysager doit être une reproduction corrigée 
des plus belles pages de l’Univers ; mais le tra¬ 
ducteur, dans ses conceptions les plus libres, 
n’a pas le droit de substituer ses fantaisies à 
l’original. 

Ces principes posés, entrons dans le do¬ 
maine de l’histoire, et voyons, en suivantl’évo- 
lution du style paysager à travers les âges, 
comment les artistes des diverses époques ont 
compris l’imitation de la nature. 

La théorie de l’art paysager, dont l’avène¬ 
ment en Europe ne date que de deux siècles, 
fut très anciennement appliquée par les Chi¬ 
nois, et, d’autre part, il apparaît, d’après les 
Annales de Tacite, que les Romains eurent 
quelques jardins dessinés dans le style irrégu¬ 
lier. C’est tout ce que nous savons des jardins 
paysagers dans l’antiquité. 

Les premiers Européens qui pénétrèrent en 
Chine, au xvm e siècle, furent frappés du luxe 
des jardins impériaux, conçus dans un style 
dont ils ne connaissaient pas d’exemple. Leurs 
yeux, accoutumés aux froides lignes des jar¬ 
dins symétriques, suivent avec étonnement des 
allées aux contours sinueux et s’arrêtent émer¬ 
veillés sur des sites pittoresques embellis par 
des plantations variées. Tout était pour eux 
sujet de remarque. Le sol soulevé çà et là en 
collines minuscules, les eaux courant librement 
à travers les vallons et se réunissant aux points 
bas pour y former des lacs aux îles flottantes, 
les rochers disposés avec art et garnis des 
fleurs les plus rares, les pavillons aux toits 
bariolés, les ponts rustiques, furent pour eux 
autant d’objets de surprise. Rien dans tout 
cela ne cadrait avec les idées qu’ils avaient re¬ 
çues en Occident sur l’agencement des jardins. 


Le style paysager se révélait pour la première 
fois. Tout n’était certes pas admirable dans les 
tableaux qu’ils avaient sous les yeux ; la nature 
tourmentée et étriquée y était souvent déparée 
par des ornements grotesques ; mais, malgré 
leurs imperfections, ces jardins étrangers pro¬ 
duisirent sur eux une impression profonde, 
qui se traduisit dans leurs écrits, et ne fut 
peut-être pas étrangère au mouvement qui se 
dessina pour le style paysager en Angleterre, 
vers le milieu du xvm e siècle. 

Quoi qu’il en soit, vers cette époque, l’An¬ 
gleterre était mûre pour ce genre nouveau. 
Maisbien avant que les jardins d’Extrême-Orient 
fussent révélés à l’Europe, des poètes et des 
penseurs avaient imaginé une théorie des jar¬ 
dins fondée sur un style plus naturel. Le Tasse 
et Milton, dans les célèbres descriptions des 
jardins d’Armide et du Paradis terrestre, Ba¬ 
con, dans ses Sermones , avaient pressenti les 
beautés de l’art qui devait se substituer au 
style régulier. Plus tard, au commencement 
du xvm c siècle. Addison, Pope et Thompson 
formulèrent, d’une façon plus précise, les prin 
cipes du jardin idéal entrevu par Milton. 

Mais, déjà vers la fin duxvn e siècle, il se trouva 
en France un homme ingénieux qui recueillit les 
idées nouvelles sur les jardins éparses dans les 
écrits du temps et les appliqua sur le terrain. 
Cet homme, que les Anglais feignirent de ne 
pas connaître, se nommait Charles-Rivière Du- 
fresny. Entre beaucoup d’autres arts, Dufresny 
cultiva celui des jardins. Epris des sites irré¬ 
guliers, il se plaisait à multiplier les vues en 
les divisant par des obstacles. En 1690, il fit 
les jardins de Mignaux,près de Poissy, et d'au¬ 
tres à Vincennes et à Paris. Il dessina même 
pour Louis XIV des plans qui lui valurent le 
titre de Contrôleur des jardins royaux. Ces es¬ 
sais prématurés, tentés au moment où Le 
Nôtre révolutionnait l’Europe par ses créations 
grandioses, passèrent presque inaperçus. Du¬ 
fresny n’en fut pas moins le créateur du style 
paysager et les Anglais ne peuvent que récla¬ 
mer l’honneur d’en être les vulgarisateurs. 

Ilridgeman fut le premier en Angleterre qui 
réagit contre les puérilités ornementales de 
Londres ; il dédaigna les compartiments symé¬ 
triques, ne conserva que quelques allées 
droites bordées de palissades, et supprima les 
enceintes murées, qu’il remplaça par des fos¬ 
sés afin de prendre des vues sur l’extérieur et 
de réunir le paysage naturel au paysage em¬ 
belli. 

Mais le plus grand vulgarisateur du nouveau 
style dans la Grande-Bretagne fut sans contre- 
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dit William Kent. De simple peintre en voi¬ 
tures, devenu paysagiste de talent, Kent s'ins¬ 
pira dans ses compositions des idées de Milton, 
d’Addison et surtout de son ami Pope, qu'il 
ai la dans la composition de son parc de Twi- 
kenham. F.rnee à cet homme de goût. Part 
paysager, encore a l’élut d'enfance, acquit en 
peu d'années un développement considérable. 
Les Anglais se passionnèrent pour l'œuvre de 
Kent, la célébrèrent comme une découverte et 
une gloire nationale. Un grand nombre de 
parcs furent alors transformés ou créés dans 


Tmnvro de Kent. Le premier fut un dessinateur 
de talent, mais n’appliquait pas lui-mémc scs 
plans sur le terra in ; le second acquit une 
grande réputation dans la transformation du 
parc do Rlenheim. 

Il arriva alors en Angleterre ce qui s’était 
produit en France après Lenûtrc Les succès 
de Kent, de Wright et de Broun leur suscitèrent 
une foule d'imitateurs sans talent, et le style 
paysager tombe dans le discrédit au moment 
où nous voyons quelques hommes de goût 
faire des efforts pour l'acclimater en France. 



UES JARDINS DE DAGATELLE, MOREAU LE JEUNE 


le nouveau style. On peut citer notamment 
Stowc à Lord Cobham, Carlton-IIouse, Hous- 
thain, Glarcmont et Kcrsington. Malgré* ses heu¬ 
reuses inspirations et son habileté à repro¬ 
duire les scènes naturelles, on reproche à Kent 
d'avoir manqué de goût dans les plantations et 
d’avoir encombré scs jardins des modèles de 
l'architecture antique et d'ornements chargés 
d'inscriptions puériles. A Stowe, on ne comp¬ 
tait pas moins de trente édifices ou statues. 
« (l'était,dismt Alphand et le baron Lrnouf, le 
plus étrange chaos de souvenirs grecs, latins, 
anglo saxons,religieux, philosophiques, ni) tho- 
logiqucs et folâtres. 

Wright et Brown continuèrent avec succès 


Les adeptes du nouvel art furent Morel, 
architecte à Lyon, et R. L. F.érardin, vicomte 
d Ermenonville, qui publia, en l<i/. sa bro¬ 
chure; « Fh' tu composition <Ies paysage* », qui 
peut être encore consultée avec prolit aujour¬ 
d’hui. 

Morel avait fait paraître, l’année précédente, 
son traité do la Théorie des Jartlin*, ouvrage 
remarquable pour l’époque. Sous l’inlbimce 
de ces deux hommes dégoût l’art des jardins 
passagers prit en France 1111 rapide essor. 

Parmi les nombreux pares dont ^ enrichit la 
France fi cette époque, nous pouvons citer 
MnrtcfoiUaino, Bagatelle, Monceau, le lVtil 
Trianon, Mérévillc. 
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Le mouvement paysager qui agitait la France 
se transmit sur le continent. La Russie fit 
transformer ses parcs conçus dans le style de 
Lenôtre et, en Allemagne, Frédéric II créa, 


France un arrêt complet dans le développement 
des jardins. Les esprits inquiets, tournés vers 
des questions graves, n’avaient plus de loisir à 
consacrer à l’art. Pendant ce temps, Repton, 



d’après le goût du temps, les jardins de Sans- 
Souci. 

Un siècle s’était écoulé depuis l’avènement 
du style paysager. Le plan que nous repro¬ 
duisons ci-dessus donne une idée assez fidèle 
du niveau moyen de Part à la fin du xvm e siè 
cle. Examinez attentivement ce plan... Comme 
tout est changé depuis Le Nôtre 1... Cependant, 
que de réminiscences du style régulier. Comme 
ces courbes heurtées ont peine à s’affranchir 
de la ligne droite ! 

Voyez cette rivière qui s’enroule comme un 
serpent avant de s’enfoncer sous les rochers, 
ce limaçon qui s’étale près du pavillon chinois, 
ne dirait-on pas des reproductions minuscules 
du labyrinthe antique? Et ce terrain mor¬ 
celé? cette architecture pompeuse aux déno¬ 
minations emphatiques, ne font-ils pas rêver 
malgré vous aux beaux jours de la Renais¬ 
sance? 

Et cependant, l’œuvre que vous avez sous les 
yeux est bien différente de celles des siècles 
antérieurs que son auteur traitait probable¬ 
ment de fastidieuses ! Oui, sans doute, mais 
l’esprit qui avait présidé aux compositions 
régulières pesait encore du poids de tous ses 
souvenirs sur les idées nouvelles, et les gênait 
dans leur essor, tant il est vrai que l’atavisme 
exerce son influence sur l’art comme sur les 
individus et que l’homme, par son inclination 
naturelle, revient sans cesse aux sentiers 
frayés, quelque désir qu’il ait de s’en écarter. 

La tourmente révolutionnaire amena en 


en Angleterre, donnait aux jardins un éclat 
qu’ils n’avaient pas eu depuis Brown. 

(V suivre.) E Deny et Marcel. 

Architectes paysagistes. 

BIBLIOGRAPHIE 

Vient de paraître, la 33 e livraison du Dic¬ 
tionnaire pratique d'horticulture et de jar¬ 
dinage, par Nicholson (1 fr.50 la livraison. 
O. Doit), éditeur et au bureau du journal). 

w 

PETITE POSTE 

N° 3386. Ab» e O. B., à M. — Les Cyperus papy¬ 
rus doivent être hiverné? en serre tempérée, si pos¬ 
sible avec un peu de chaleur de fond. Modérer le3 
arrosements, cette plante fondant facilement. — Cul¬ 
ture du Pécher, par E. Couturier, 3 fr.50 ; Traité de 
h culture des Orchidées, par le comte du Buy*son, 
6 fr. ; Les Orchidées exotiques, par Linden, 25 fr. 

Nécrologie. — M. Charles Truffant père, 
ancien horticulteur à Versailles est décédé le 
20 janvier dernier, à l’âge de soixante-seize 
ans. 

Nous publierons dans notre prochain nu¬ 
méro la liste officielle des récompenses 
obtenues à l’exposition fruitière de Saint- 
Pétersbourg, — liste déjà publiée par un 
de nos confrères, mais qui ne nous a pas 
encore été communiquée officiellement. 
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CHRONIQUE 

M. Jean Casimir-Perier, en qui la France 
avait placé sa confiance, a donné sa demi- 
sion de Président de ia République. 

Nous n’apprécions pas cet acte, nous 
nous contentons de l’enregistrer. 



M. Fi.i.ix Fai re, 
l'rcsitlenl tle la liëju/blif/ue. 


Le Parlement a nommé, pour le rem¬ 
placer à la tête du gouvernement français, 
M. Félix Faure, député du Havre. 

Fils de ses œuvres, le nouveau Chef de 


FKtal, qui a fait ses preuve* à l'administra¬ 
tion des Colonies, appuiera sans nul doute 
notre extension coloniale; aussi devons- 
nous nous en réjouir. 

Travailleur, intelligent, d’une honnêteté 
parfaite, on ne pouvait faire un meilleur 
choix. 


A la suite tle ce changement le ministère 



51. i e 1 > r ( ; vhai d. 
Ministre de /' Agriculture. 


a été reconstitué cl M. Viger, que tout le 
momie agricole croyait voir rester A l'Agri¬ 
culture^ été remplacé par M. tîadaud, séna¬ 
teur de la Dordogne. 


10 FÉVRIER, 1895 . 
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Né le 26 avril 1841, à Saint-Mayne (Dor¬ 
dogne), M. le D r Gadaud a été, comme 
médecin de la Marine, attaché aux ambu¬ 
lances de la Société de secours aux blessés 
et a vaillamment fait son devoir patriotique 
en 1870, aux célèbres batailles de Gravelotte, 
de Coulmiers, etc. 

Maire de Périgueux, Conseiller général 
de la Dordogne, puis député et séna'eur, 
M. Gadaud a fait partie des commissions 
de rorganisation du Crédit agricole, de la 
dérivation des sources de la Vigne et de 
Verneuil. 

Son premier acte, bien accueilli, a été de 
nommer Officier du Mérite Agricole, son 
prédécesseur, M. Viger, qui n’a laissé que 
les meilleurs souvenirs de son passage au 
ministère. 

Le nouveau ministre a formé son cabinet 
ainsi qu’il suit : M. Girard, de l’Institut 
agronomique, a été nommé cbffde cabinet; 
M. Galtier, chef du Secrétariat, et M. Doriac, 
secrétaire particulier. 

A la réception de son personnel, sur qui 
il a fait la meilleure impression, M. Gadaud 
a déclaré vouloir être le Ministre des paysan s. 

Puisse-t-il réaliser cette grande pensée! 
Car il est passé le temps où, lorsqu’on par¬ 
lait du cultivateur terrien, on faisait sourire, 
et où le mot paysan était jeté à la face 
comme un terme de mépris. 

On est bien obligé d’y revenir au paysan ! 

Paysan ! l’homme qui, profondément 
attaché au sol que lui ont légué ses pères, 
travaille à lui faire produire toutes les ri¬ 
chesses dont il se montre si prodigue envers 
celui qui l’aime et le cultive. 

Paysan I l’homme qui, laissant de côté 
toutes les séductions des cités, les questions 
politiques, étudie, travaille sans relâche 
pour le bonheur des siens. 

Paysan ! l’homme qui s’ingénie à trouverde 
nouveaux procédés de culture, à améliorer 
toutes les productions terr sires, pour en 
faire bénéficier ses concitoyens et sa patrie. 

Paysan aussi! l’homme honnête qui, 
après avoir quitté sans murmurer le lieu où 
il est né, pour faire son devoir de soldat et 
apprendre à défendre son pays, retourne cul¬ 
tiver son patrimoine, un instant abandonné. 

Paysan! l’homme de progrès qui, répon¬ 


dant à l’appel de l’administration agricole, 
envoie h l’étranger ses vins, ses fruits, ses 
légumes, ses fleurs, scs végétaux de toutes 
sortes, qui font l’admiration du monde 
entier. 

Paysan! celui qui va, ou ira, à l’abri du 
drapeau français, et risquant son existence, 
porter son intelligence et son travail agricole 
dans nos anciennes et dans nos nonvelles 
colonies et enrichir la mère patrie. 

Paysan ou soldat! mais quel est donc le 
plus beau titre qu’un patriote français puisse 
ambitionner ? 

Nous retenons votre promesse, Monsieur 
le sénateur. Soyez véritablement le Ministre 
des paysans, et tous, nous vous en aurons 
la plus grande reconnaissance : car l’avenir 
de la France est là...! Chez le piysan! 



Au Ministère de l’Agriculture. — 

Un décret du 24 janvier 1893, inséré à YOffi ,- 
ciel , règle l’organisation de l’administration 
centrale du Ministère de l’Agriculture et fixe 
le nombre et le chiffre des appointements 
des directeurs, chefs de division, chefs et 
sous*chefs de bureau, rédacteurs et commis. 

La principale conséquence de ce decret a 
été la création d’un bureau du cabinet, 
dont les attributions sont déterminées. 

Par arrêté du 26 janvier, M. Dabat, sous- 
chef de bureau, détaché au cabinet du Mi¬ 
nistre comme chef adjoint, a été nommé 
chef du bureau du cabinet. 

C’est un choix auquel on ne peut qu’ap¬ 
plaudir. Très instruit, travailleur, actif et 
connai-sant à fond l’administration, M. Da¬ 
bat était, pour ceux qui l’ont vu à l’œuvre, 
tout désigné pour remplir ces nouvelles 
fonctions. Ausd ne peut-on qu’approuver 
la dernière signature qu’a donnée M. Yiger, 
qui a su rendre justice à un de ses collabo¬ 
rateurs les plus dévoués. 



Concours général agricole de 1895. 
— Nous rappelons à nos lecteurs que le 
Concours général agricole ouvrira ses 
portes, au Palais de l’Industrie, à Paris, 
les 13, 14, 15 février, à 10 heures du 
matin, pour les instruments et machines 
agricole®, entrée 0 fr. 50; le samedi 16, à 
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U heures, tout le concours, 5 francs ; du 
17 au 20, à t) heures, entrée 1 franc; le 20, 
vente des produit'*. 

Concours régionaux agricoles de 
1895. — Les dates pour les concours ré¬ 
gionaux agricoles viennent d’ètre oflieMlc- 
menl fixées ainsi qu’il suit : 

Toulouse , du 11 au 18 mai. 

Anyers , du 18 au 2G mai. 

Clermont-Ferrand , du 25 mai au 3 juin. 

Reims, du 15 au 23 juin. 

Vienne , du 22 au 30 juin. 

Les programmes de ces divers concours 
sont i\ la disposition des intéressés qui en 
feront la demande au Ministère de l’Agricul¬ 
ture ot dans les préfectures et sous-préfec¬ 
tures. 



A la Société des Agriculteurs de 
France. —La vingt-sixième session de la 
Société des Agriculteurs de France sera 
ouverte le mercredi 13 février, à 2 heures. 

Cette solennité qui réunit chaque année 
quatre mille agriculteurs ou cultivateurs, 
aura lieu à Tllôtel de la Société des Agri¬ 
culteurs de France, 8, rue d’Athènes. 

Le banquet des Agriculteurs se fera pen¬ 
dant la session, le lundi 18 février. Les re¬ 
présentants des principaux journaux de 
Paris et des départements sont invités au 
banquet. 

Les diverses Compagnies de chemins de 
fer, la Compagnie transatlantique et la 
Compagnie Fraissinet ont accordé aux 
membres de la Société des Agriculteurs de 
France, qui sc rendront à la session, une 
réduction de moitié sur le prix des places. 

La Société des Agriculteurs de France, Ja 
plus puissante de nos associations agri¬ 
coles, compte près de douze mille membres. 
File est présidée par le marquis de Dam- 
pierre. 

A la Société nationale d’horticul- 
ture de France. * Nos lecteurs appren- 
drontavecplaisir que notre ami et collabora¬ 


teur M. Henry Correvon , directeur du Jardin 
alpin de (ienève, dont ils ont eu souv» ut l’oc¬ 
casion d’apprécier les grandes connaissances 
horticoles, vient d’ètro, sur la proposition 
de MM. de Vilmorin et A. Chntenay, 
nommé membre correspondant de la Société 
nationale d’horticulture de France. 



Une forêt d’arbres à caoutchouc. 
— Un journal de New-York nous annonce 
que dans le Haut Orénoque (Amérique du 
Sud) on vient de découvrir d’immenses fo¬ 
rêts vierges d’arbres à caoutchouc (Hevea) 
qui est produit, comme on lésait, par le suc 
extrait de ces arbres et qui serait supérieur 
au caoutchouc du Para. 

Voici une nouvelle qui va combler de joie 
les Velocemcns. 



Bois impourrissable. — On vient de 
mettre en exploitation dans la province de 
Fiougn, au centre du Japon, d’immenses 
forets d’un bois appelé Issou ou loussou. 

Cet arbre, qui croît entre 000 et 1.000 mè¬ 
tres d’altitude atteint environ 12 mètres de 
hauteur sous les branches avec une circon¬ 
férence de 3 mètres. 

Son bois, de couleur chocolat, est très 
compact et est reconnu comme le plus dur 
et le plus résistant à la pourriture. Ce bois 
de fer est employé pour la construction des 
navires, les outils, dents d’engrenages, et 
de tous les objets soumis à l’usure. 

Les cendres de l’écorce sont recueillies et 
employées à la fabrication de la porcelaine. 



Nécrologie. — M. LéonHeaume, chef de 
l’importante fabrique de pompes et appa¬ 
reils d’arrosage de Boulogne-sur-Seine cl 
secrétaire général de la Société d’horticul¬ 
ture de Boulogne, est décédé le 24 janvier 
dans sa cinquante-huitième année. 

Lucien Ciiauuê. 
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le genre cymbidium 

Le genre Cymbidium comprend environ 
une trentaine d’espèces originaires des 
Indes, de la Chine, du Japon, de l’Archipil 
malais, de la Nouvelle-Calédonie, de TAus- 
Iralie et de la Côte orientale d’Afrique, 
parmi lesquelles un petit nombre seulement 
peuvent compter au nombre des plus belles 
Orchidées qui contribuent à l’ornementation 
de nos serres. Plantes montagnardes, pous¬ 
sant généralement sur les rochers, elles 
sont essentiellement terrestres. 

Ce sont en général des plantes vigoureu¬ 
ses, que l’on peut facilement multiplier au 
moyen de la division d«--s touffes et dont les 
exemplaires d’importation sont faciles à 
rétablir. On a également, depuis quelques 
années, fécondé entre elles un certain 
nombre d’espèces qui ont donné naissance 
à de superbes métis; les plus remarquables 
sont ceux qui sont issus des C . ebunieum et 
C\ Lotvianum , décrits sous des noms diffé¬ 
rents. 

On les cultive indistinctement en serre 
tempérée ou en serre tempérée froide. Ayant 
tous de grosses racines charnues, les Cym¬ 
bidium veulent être plantés dans de grands 
pots, bien drainés, dans un mélange de 
loam (uiylais ou terre franche sablonneuse, 
auquel on ajoute des petils fragments de 
tesson-, du sphagnum et du gros sable ; 
après quoi, il est préférable de surfacer les 
pots avec des têtes de sphagnum vivant. 
Nous insistons beaucoup, lorsque c’est pos¬ 
sible de se servir de loam ; mais, à défaut de 
cette t onne terre franche, quel’on ne trouve 
malheureusement qu’en Angleterre, on peut 
le remplacer dans ce mélange par des fibres 
de polypode ; mais les plantes ne sont pas 
si trapues et ne se développent pas aussi 
vigoureusement; en outre, les feuilles pren¬ 


nent souvent une teinte jaunâtre, tandis que, 
cultivées dans de la terre franche, elles sont 
toujours d’un beau vert luisant. 

Parmi les espèces qui méritent d’être cul¬ 
tivées, nous-mentionnerons surtout les sui¬ 
vantes : 

Le Cymbidium ebunieum , originaire des 
montagnes de Khasia (Indes), est une belle 
espèce très florifère qui n’a pas de pseudo¬ 
bulbes apparents; d’entre ses feuilles 
étroites et flexueuses, se développent au 
printemps de grandes fleurs d’un blanc 
d’ivoire, avec un labelle jaune, qui se main¬ 
tiennent fraîches pendant plusieurs semai¬ 
nes. Suivant la force des plantes, les inflo¬ 
rescences érigées supportent de un à trois 
fleurons, qui font un grand effet décoratif et 
qui, pour cette raison, sont très recherchés 
des fleuristes; on commence maintenant à 
en importer en Europe de grandes quantités, 
afin de permettre, à bien des horticulteurs, 
de cultiver ce Cymbidium au point de vue 
de la fleur coupée. Son époque de floraisou 
est de février et en mai. 

Le Cymbidium Mastersi , des montagnes de 
l’Inde, est une charmante espèce, analogue 
comme végétation au C. ebunieum, qui déve¬ 
loppe en hiver des grappes retombantes de 
nombreuses fleurs blanches, mais plus pe¬ 
tites et plus gracieuses que celL s du C ’. ebur - 
neum. 

Le C . Lowianum, originaire de Burmah, 
regardé jadis comme une variété du G. <ji- 
t/anleum , est considéré aujourd’hui comme 
une espèce. 11 est pourvu de gros pseudo¬ 
bulbes, enveloppés de nombreuses feuilles 
très longues. Les fleurs sont disposées en 
panicules de 0 m. 80 à 1 m. 20 de longueur 
portant quinze à vingt fleurons, larges de 
7 à 9 centimètres à divisions d’un vert jau¬ 
nâtre ; le labelle est jaune citron, maculé de 
pourpre velouté à l’extrémité. On en connaît 
une variété fort rare, nommée concolor y dont 
toutes les divisions des fleurs sont d’un beau 
jaune citron. Cette forme n’existe que dans 
quelques grandes collections anglaises, ainsi 
qu'en France, dans celle de M. Yivé : ux 
Mureaux, qui en possède un énorme spéci¬ 
men, qui fit jadis son apparition dans une 
importation reçue directement de Liver- 
poo: ; il est du îe^te probable que les plantes 
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connues de cette variété provenaient toutes 
de la même (ou fie. 

C’est également une des Orchidées dont 
la floraison présente une des plus longues 
durées. Pourvu que les plantes soient placées 
à ce moment dans une serre un peu plus 
froide et plus sèche, les fleurs pourront ge 
conserver fraîches pendant plusieurs mois. 
Sa floraison commence en janvier pour se 
prolonger jusqu’en jnillef. 

Le C. yiyunteum du Népaul est aussi 
une espèce recommandable, analogue 
comme port au C. Lowiunum , dont les inflo¬ 
rescences retombantes supportent de nom¬ 
breux fleurons d’un brun rougeâtre qui s’épa¬ 
nouissent en automne et en hiver. 

Mais la perle de ce genre est le superbe 
Cymbidium Hoolcerinmun , considéré comme 
une variété du C. yrandifiorum , et dont 
notre chromolithographie ne représente 
que deux lleurons. C’est une Orchidéeeneore 
rare, dont le modèle, qui a servi à notre 
aquarelle, fait partie de la belle collection, 
si bien cultivée, de M, Doin, au château de 
Sémont, près de Dourdan. L’inflorescence 
de HOcentimètres de longueur supportait des 
fleurs énormes, ayant jusqu’à 10 et 12 centi¬ 
mètres de diamètre ; leurs divisions étaient 
d’un beau brun pourpré et velouté, rayées 
de jaune paille, avec un labelle jaune ocre 
trè* découpé, cilié et pointillé de pourpre. 
Il fleurit en automne et sa floraison est de 
très longue durée. Le Cymbidium ymndifio - 
mm et sa variété ffookeriunutn ont élé intro¬ 
duits jadis de Sikkim dans la chaînede l’Hi- 
malava, 

— Dans les collections de choix, on cultive 
encore les C . njffme , Duyunum , Devonianum , 
dey uns, Huttoni , J’urisJii, jœnduhmi et tiyri- 
num , qui sont des espèces remarquables, 
mais qui ne sont pas toujours faciles à se 
procurer. Par contre, le C, uloïfolium , si 
répandu dans les anciennes collections des 
amateurs français, est une Orchidée aux 
fleurs insignifiantes, qui ne vaut pas la peine 
d’être cultivée. 


Otto Ballif. 



CHOIX 

PARMI LES NOUVEAUTÉS EN FRUITS, FLEURS, 
LÉGUMES, MISES AU COMMERCE EN 18 ( JO 


Comme les années précédente-, nous si¬ 
gnalerons à nos lecteurs les nouveautés qui 
sont mises au commerce pour 1893, d’après 
les descriptionsdesobtenteurs, sans aucune 
garantie de notre part, ne les ayant pis ex¬ 
périmentées. 

Gomme nous voulons éviter d’attribuer 
des nouveautés à des maisons qui ne les 
auraient pas obtenues, nous nesaurions trop 
recommander aux horticulteurs et grainiers 
de nous signaler de la façon Ja plus absolue 
les nouveautés obtenues ou mises au com¬ 
merce par eux; faute de quoi, nous serions 
obligés de nous abstenir de les citer, pour 
éviter de justes réclamations. 

La maison HaageetSchmidtgrainiers 
à Krfurt, nous annonce le premier coloris 
bleu foncée hez. labeur popu la ire entre toutes, 
la Reine Marguerite Bijou. 

Le genre Bégonia qui se prête si bien aux 
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hybridations s’ciuichit d’une nouvelle va¬ 
riété issue du B. Buumunni X le B. hybrida 
giymitcu La fleur est très grande, rose foncé 
luisant et possède l’o leur de l.i Bose thé; la 
plante très ru-tique, convient pour la déco¬ 
ration des massifs et pour la culture en pot. 

Il en sera de même du nouveau (lurlcia 
eby uns nu nu rasa/, qui n’a l teint pas plus de 
30 centimètres de haulmir au lien (le 75cen¬ 
timètres à 1 mètre et dont les Heurs sont d’un 
j.di rn* \ 
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Le Dianthvs laciniatus Salmon Queen nous 


CLARK1A ELEGAXS NAXA. 



DIAMII US LACINIATUS S A LM O N QUEEN. 

TOEillet de Chine à Heurs lacinées Lesflturs 



Il’ÛMŒA IIEDEUACEA MARMOUATA RO SE A. 

ont 6 à 7 centimètres de diamètre, le coloris 
varie du rouge saumoné au rose saumoné; 


la plante, trapue, s’élève de 25 à 30 centi¬ 
mètres de haut. 

L'ipomœa hederacea marmorata rosea dif¬ 
fère des autres Ipomées à. feuilles de lierre 
par le coloris de ses ileurs qui est rose, 
marbré et pointillé sur fond blanc. 

(M suivre .) 


Les Heurs ne doivent pas nous faire ou¬ 
blier les légumes de MM. Vilmorin et 
Oie 4, Quai de la Mégisserie, Paris. 

Voici d’abord un Céleri violet à grosse côte 
issu du Céleri Pascal, très rustique et très vi- 



* y 

CÉLERI VIOLET A GROSSE COTE. 

goureux; ses cotes, très charnues, ont le 
grandavaniagede ne pas se creuser ; ensuite, 
un Chou Milan d'Airc, à pied court, de très 
bonne qualité, à cultiver pour l'automne. 

Voulez-vous rompre la monotonie de votre 
salade de Mâche verte ? Melez-y la nouvelle 
Mârliedorée, dont les feuilles sont jaune doré. 

Le besoin se fait-il bien sentir d’augmenter 
le nombre déjà si grand des variétés de hari¬ 
cots ? Néanmoins signalons, en passant, le 
Haricot vain Parisien, 

Son nom e c t Halteur pour les consomma¬ 
teurs de la Capitale, et paraît-il, sa culture 
est très avantageuse pour l’approvisionne¬ 
ment des marchés. Nain, vigoureux, hâtif. 
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de très grande production, à cosses longues, 
droites, épaisses, vert foncé, il est surtout 



HARICOT NAIN PARISIEN. 


recommandé pour la récolte en vert. 

N’oublions pas non pins le Haricot beurre, 
nain de Biyoin, nain, tou fin, ramifié à cosse 



épaisse, charnue, vigoureux productif et, ce 


HARICOT NAIN BEURRE DE DllîQIN. 

qui ne gâte rien... très succulent. 


(.1 suivre.) 


Jean Katv. 


o rt 


EXPOSITION INTERNATIONALE DE CULTURE FRUITIÈRE 
DE SA1XT-PÉT'ERSIR)URC, 

Liste officielle des principales récompenses accordées à la Section française. 


Grande Médaille dTIonneurde S. M. l’Em¬ 
pereur Alexandre III. 



Décernée au Ministère de l’Agriculture de 


France pour l’organisation exemplaire de la 
section française 

« Nous avons eu la bonne fortune de pou¬ 



voir faire photographier, pour en donner à 
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nos lecteurs le fac-similé, cette médaille 
offerte par le regretté Czar, la première et 
la seule qui ait été frappée à son effigie pour 
récompenser les exposants.» 

La Médaille d’or offerte, par la Société po- 
mologique de France, au Russe ayant rendu 
le plus de services à la pomologie, a été at 
tribuée à M. L. Simirenko à Gorodistsche. 

l re Section : Fruits frais. 

Grand Diplôme d'Honneur : 

MM. Croux et fils pépiniéristes au Val 
d’Aulnay, près Sceaux (Seine). 

Grand prix d'Honneur : 

Ecole Nationale d’Horticulture de Ver¬ 
sailles (S.-et 0). 

Diplômes d'Honneur équivalent aux 
Médailles d'or: 

MM. Etienne Salomon, viticulteur à Tho- 
mery (S.-et-M.). Camille Honoré Defresne 
fils, pépiniériste à Vitry (Seine). Société ré¬ 
gionale d’Horticulture de Montreuil-sous- 
Bois (Seine). Syndicat agricole de Groslay(S.- 
et-O.). Comice d’encouragement à l’agricul¬ 
ture et à l'horticulture de Seine-et-Oise à 
Versailles. M Vitry Désiré arboriculteur à 
Montreuil-sous-Boi>(Seine). Syndicat agricole 
de Meulan (S.-et-U,). Syndicat agricole 
d’Àrgenteuil (S.-el-O ). Syndicat agricole 
deSannois (S.-et-O.). Cercle d’arboriculture 
de Montmorency (S.-et-O.)* Société de Viti¬ 
culture et d’Arboriculture d’Argenteuil (S.- 
et-O.) 

Grandes Médailles d'Argent. 

MM. Charles Baltet pépiniériste, àTroyes 
(Aube). Ivert, (Adrien-Paul) à Mariel Marly 
(S.-et-O.). 

Médailles cC Argent. 

MM. Bruneau pépiniériste à Bourg-la- 
Reine (Seine). Hérissant Directeur de la 
ferme-école des Trois-Croix (Ille-et-Vilaine). 
Deny (Eugène) amateur, à Paris. Marinier 
(Emile), marchand de comestibles à Paris. 

Petites Médailles d'Argent. 

MM. Bourcher, àParis; Lecointe (Amédée), 
pépiniéristeàLouveciennes(S.-et-0.)Bagnard 
(Hippolyte) arboriculteurà Sannois (S.-et-O.) 
Paillet (Louis) fils, pépiniériste à Chatenay 
(Seine).Pinguet-Guindon pépiniériste à Tours 
(Indre-et-Loire;. Ilorst pépiniéristeau lièvre 
(Seine-Inférieure). 


2 e Section : Légumes frais et conserves 
Grande Médaille d'or . 

M. Félix Potin à Paris. 

Diplôme d'honneur équivalent à une 
Médaille d'or. 

MM. E. Forgeot et Cie horticulteurs grai- 
niers à Paris. 

Grandes Médailles d'Argent. 

MM. Torcy-Vannier, horticulteur à Melun 
(Seine-et-Marne). M. A. Belin, cultivateur à 
Argenteuil (S.-et-O.). Jacquart (Elie) ama¬ 
teur à Bain-de-Brefagne (I.-et-V.). Saureau 
cultivateur à Martinière (S.-et 0.). 

Médaille d'Argent. 

M. Denaiffe (Clément) grainier à Carignan 
(Ardennes). 

Petite Médaille d'Argent. 

M. Rigault (Hyacinthe)cultivateur spécia¬ 
liste de pommes deterre àGroslay (S.-et-O.). 

6 e Section : Culture de graines. 

Diplôme d'Houtaur équivalent à une 
Médaille d'or. 

MM. Vilmorin, Andrieux et Cie, grainiers 
à Paris. 

Grandes Médailles d'Argent. 

MM. Clément Denaiffe,grainieràCarignan 
(Ardennes). Charles Molin, horticulteur-grai- 
nier à Lyon (Rhône). 

7 e Section : Outillage et machines. 

Diplôme d'Honneur équivalent a une 
Médaille d'or . 

M. Deroy fils aîné constructeur d’alambics 
à Paris. 

Grande Médaille d'Argent. 

MV1. Besnard frère, fils et gendre (Alam¬ 
bics Estève), à Paris. 

Petites Médailles d'Argent. 

MM. Quinard-Defrance à Reims (Marne). 
Egrot (Alambics) à Paris. Simon et ses fils 
(Pressoirs) à Cherbourg(Manche). Fontaine- 
Souverain fils à Dijon (C.-d’Or). 

8 e Section : Moulage, Enseignement, 
Littérature, Plans, etc. 

Diplômes (FHonneur équivalent aux 
Médailles d'Or. 

MM. E. Deny et C. Marcel, architectes 
paysagistes à Paris. Vilmorin-Andrieux et 
Cie, à Paris. Association pomologique de 
l’Ouest, à Rennes (I.-et-V.). IL Martinet, ar¬ 
chitecte paysagiste à Paris (Commissaire ad¬ 
joint à l’Exposition;. Ecule Nationale d’Hor- 
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licullurc, à Versailles iS.-el-Oj. Charles 
Bell tel. pépinici iste, àTroyes Aube . Ferdi¬ 
nand Muller éditeur, à Argenton Urne). F. 
Jamin, pépiniériste,à B »urg-!a-Rcinc Seine 
1S. Redont, architec'e p •y.-agisle, à Reims 
(Marne . 

9 e Section Amures khuitiems. 

Grand diplôme d'Honneur. 

MM. Croux et (ils au Val-d’Aulnay près 
(Sceaux . 

Diplômes d'Honneur équivalent aux 
Médailles d'Or. 

MM. Bruneau (Désiiv) à Bourg-la-Reine 
(Seine). Paillet Louis (ils à Chatcnay Seine . 

Médaille d'or. 

Camille Honoré Defresne fils àVitry Seine). 

Grande Médaille d'Arpent. 

MM.Barbier frère et fils pépiniéristes à Or¬ 
léans (Loiret;. 

Médaille d'Arpent. 

M. Ausseur-Sertierpépiniériste àLieusaint 
(S.-et-M. . 

Petites Médailles d'Arpent. 

MM. Lecointe (Amédéej à Louveciennes 
S.-el-O.). Pinguet-Guindon, pépiniériste, à 
Tours (Indre-et Loire). 

Suivent les Médailles de bronze et les 
Mentions honorables que, par suite du 
manque de place, nous regrellonsde ne pou¬ 
voir insérer. 

Helcey. 



HORTICULTURE 

LES ANÉMONES 

Sous ce nom générique, les Botanistes com¬ 
prennent un grand nombre de plantes ; mais 
c’est surtout de l’Anémone des fleuristes (ane- 
mone coronoria) dont nous voulons parler ici ; 
celle-là dont le feuillage élégant, les fleurs 
bien formées, aux couleurs brillantes depuis 
le blanc pur à l’écarlate éblouissant font l’ad¬ 
miration de tous les amateurs de fleurs. 

Originaire de l’Asie, elle fut apportée au 
dernier siècle en France, par M. Bachelier, 
et propagée à son insu par un Conseiller du 
Parlement, qui usa d’un stratagème assez 
plaisant pour se procure!- des graines. 

Le voici tel qu’il nous est raconté par M. 


Rambosson dans son <c Histoire et Lépendes 
des plantes ». 

On sait que la graine d’Anémone ressemble 
beaucoup à la bourre; elle s’ai tache facile¬ 
ment aux étoffes de laine quanti elle est tout 
à fait mère. Or ledit Conseiller, vêtu de sa 
rohe de palais et accompagné d’un laquais, 
vint voir M. Bachelier, éta ni arrivéjusqu’aux 
planches d’Anémoncs, il lit tomber la con¬ 
versation sur une plante qui se trouvait pla¬ 
cée d’un autre côté, et, d’un tour de robe, 
cllleura quelques belles anémones qui lais¬ 
sèrent leurs grainesaprès l’étoffe. Le laquais 
releva aussitôt la robe et la graine se cacha 
dans les plis de l’étoffe. M. Bachelier,qui ne 
se doutait de rien, fut quelque temps après, 
fort étonné de voir cette fleur se multiplier 
dans les jardins sans qu’il en eût donné une 
seule graine. 

On trouve encore l’Anémone commune- 
mentaux environs de Constantinople. 

On prétend que le mot Anémone vient du 
grec anemos qui signifie vent, parce que, sui¬ 
vant Pline, la fleur ne peut s’épanouir que 
par le vent. Numquam se aperit nisi vento spi - 
rante , d’où elle a été appelée herba venti. Vé¬ 
nus, selon la fable, métamorphosa en Ané¬ 
mone le bel Adonis, après qu’il eut été tué 
par un sanglier. 

Quoi qu’il en soit, l’Anémone des fleuristes 
constitue une des plus belles plantes de nos 
jardins, où elle fleurit une des premières, 
annonçant ainsi le retour de la belle saison ; 
c’est ce qu’a exprimé délicieusement le poète 
Parny dans une jolie poésie. 

Les Anémones à fleurs doubles étant au¬ 
jourd’hui fort nombreuses et à bon marché, 
on a peu à peu délaissé la culture des simples 
pour ne s’occuper que des premières. Autre¬ 
fois; c’était de Caen et de Baveux qu’on ti¬ 
rait les plus belles espèces ; aujourd’hui la 
Hollande et la Belgique approvisionnent en 
grande partie nos marchés; les plus belles 
se vendent à la pièce, et les aulres au cent, 
plus ou moins, suivant la beauté. 

L’Anémonedcmande une bonne terre fran¬ 
che, assez riche en terreau, mais moins sa¬ 
blonneuse que pour les Jacinlhes et les Tu¬ 
lipes, et Fexposil ion au soleil. En Angleterre, 
on cultive le? Anémones dans un composl 
faitau moins unau à i’uwmcü, ut formé d’une 
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bonne terre (le prairie bien engazonnée» sa 
bleuse et mêlée à un tiers de fumier de vache 
bien consommé. On plante les griffes ou 
pattes en février-murs, en les enterrant à 8 
ou 10 centimètres, et en les espaçant de 15 
à 20. Pour les protéger des froids encore à 
craindre à c ite époque, il faut les couvrir 
d’une couche de feuilles, de paille ou de li¬ 
tière sèche. En plantant les griffes, il faut 
avoir grand soin de mettre l’œil delà plante 
en dessus, car s’il était tourné du côté de la 
terre, l’Anémone ne donnerait que des feuil¬ 
les et point de fleurs ; lorsqu’il y a quelque 
doute, on la plante de côté. Quelques per¬ 
sonnes les plantent avant l’hiver, en les pro¬ 
tégeant des gelées, mais elles ne fleurissent 
j amais si bienque celles plantées au printemps. 

Si le printemps était trop sec.il serait bon 
d’arroser le plant, afin de lui donner de la 
vigueur. C’est ordinairement au mois de mai 
qu’on jouit de la fleur des Anémones. Ceux 
qui désirent prolonger leur jouissance cou¬ 
vrent les plantes avec une toile soutenue par 
un petit berceau, comme on fait pour les tu¬ 
lipes. On relève cette toilequand le soleil ne 
donne plussur les plantes. On pourrait pren¬ 
dre aussi cette précaution à l’approche d’un 
orage ou d’une averse, car les grandes pluies 
renversent les plantes et plaquent les fleurs 
sur la terre. 

De temps en temps, on donne un léger bi¬ 
nage pour aérer le terrain et en détiuire les 
mauvaises herbes. 

Après la floraison, quand les feuilles sont 
entièrement desséchées, ce qui arrive ordi¬ 
nairement à la fin de juin, on profite d’un 
temps sec pour relever les Anémones, car il 
est bon de ne pas les laisser deux ans en 
terre. Aussitôt qu’elles sont relevées, on sé¬ 
pare les excroissances qui forment de nou¬ 
velles pattes; on les nettoie bien, on coupe 
jusqu’au vif toutes les po irritures, et on les 
fait sécher à l’ombre dans un endroit sec. 

Nous conseillons beaucoup de laisser re¬ 
poser l’Anémone pendant un an, et de cham 
ger la terre ou elle a déjà fleuri ; moyen¬ 
nant une double provision de griffes, on peut 
avoir tous les ans de magnifiques fleurs; on 
en plante la moitié une année, et l'autre, 
dans l’année suivante. Cette recommanda¬ 
tion s’applique aussi aux pédoncules semi- 
doubles. 


Quelques personnes, avant de planter les 
griffes au printemps, les font tremper une 
journée dans l’eau, et les mettent ensuite en 
terre ; mais alors cette dernière doitêtre fraî¬ 
che et non sèche. 

Les Anémones conviennent bien pour les 
bordures, les parterres et les corbeilles. 
Quand les graines de quelques espèces sont 
mures, on les sème de suite en terrines, et 
ou les recouvre de quelques millimètres de 
terre fraîche bien divisée. On les place sous 
châssis ou dans un germoir, et on les repique 
au printemps. En juin, on relève les jeunes 
grilfes ou pois pour les planter comme les 
anciennes. 

Parmi les espèces d'Anémones à fleurs 
doubles, nous recommanderons : Bleu Aima - 
lie, Bon-lieu, Cèrcs, Couleur de sang, Duchesse 
de Lorraine , 1e Vésuve, VEclair, VOrnement de 
la Nature , Madame Royale, Mèhèmet Ali , 
Princesse Elise , Reine des Pays-Bas , Reine du 
Congo, Rosette, Sophie, Scarlet Star, Etoile de 
Bretagne, Gloire de Nantes, la Brillante, la 
Printanière , etc., etc. 

Em. Poiret. 

ARCHITECTURE DES JARDINS 

[Suite) 


Le Premier Empire fut le Moyen Age du 
siyle paysager, et il nous faut arriver à la 
R^ stauration, cetie seconde Henaissance 
des arts et des sciences, pour constater une 
reprise de l’art des jardins. Gabriel Thouin 
fut le rénovateur du style. I! publiaen 1819, 
sous le titre de : Plans raisonnés des Jardins 
le fruit de ses observations. Malgré quelques 
reproches adressés à Thouin sur scs allées 
multipliées, morcelant le terrain, et ses plan¬ 
tations mesquines, son œuvre n’en marque 
pas moins un grand progrès sur les créa 
lions du siècle précédent. 

Il inventa l’allée de ceinture et donna, dans 
scs compositions, une grande part aux vues. 

Joly, Duclos, et surtout les Buhler mar¬ 
chèrent sur les traces de Thouin; mais, de 
la Restauration jusqu’au second Empire, 
on ne peut citer d’œuvre bien importante. 
Peu à peu cependant, les idées s’épuraient; 
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Buhler élabora les principes du tracé des 
courbes et de leurs raccords. 

Le style paysager était arrivé à peu près 
au même degré de perfectionnement que U» 
style régulier à la mort de Mollet. Déjà l’i¬ 
déal se dégageait des idées moins con- 
fuse^. 

11 suffisait d’un talent supérieur pour dé¬ 
barrasser l'art de se? dernières entraves et 
le faire monter à d'immenses hauteurs. 

Napoléon III, qui avait alors conçu louL 
un plan d’embellissement de la Ville de 
Paris, eut l’honneur de savoir distinguer ces 
talents, nous disons ces talents, car Ps for¬ 
ment une trinité glorieuse : ils ont nom Yaré, 
Alphand et Barillet-Deschamp?. Sous la di¬ 
rection de ces hommes supérieurs, la Capi¬ 
tale fut transformée. Aux deux extrémités 
de Paris, le bois de Boulogne et le bois de 
Yincennesse métamorphosèrentetdevinrent 
des promenades enchanteresses. 

Parmi leurs principales créations, nous 
citerons encore les B illes-Chaumont et le 
parc Monceau, deux chefs-d'œuvre, qui 
suffiraient à eux seuls, à rendre illustre la 
mémoire de ces grands maître?, car leur? 
principes, qui seront développés dan? les 
chapitressuivants, serviront de hase à l’Ecole 
dite Moderne, à laquelle nous appartenons et 
à laqu lie se sont formés les archilecte*pay- 
sagbtes qui ont un nom aujourd’hui. 

CHAPITRE II 

CONDITIONS GÉNÉRALES. 

§ 1. Choix du terrain. — §2. Emplacement de l’ha- 

hitation. —% 3. Différentes sortes de jardins. — 

§ 4. Ctioix du style. 

Nous comprendrons, sous ce titre, les 
questions principales à envisager avant l’é¬ 
tablissement d'un jardin. Toutes ne sont 
pas d’un intérêt général, mais demandent 
a être traitées en vue de certains cas parti¬ 
culiers. 

Ainsi, par exemple, beaucoup n’auront 
pas à se préoccuper du choix d’un terrain 
ni de l’emplacemc nt de l'habitation, parce 
qucleurseul souci sera d’embellir un do¬ 
maine qu’ils ont reçu en héritage, ou qu’ils 
habitent depuis longtemps. Celui qui dé¬ 
sire un jardin d’uti ilé, lira d’un coup d’oui 
distrait, les nombreusesdivisions des jardins 
d’agrément. Que chacun prenne donc dans 


ces lignes, ce qui peut finteresser, et nous 
nous estimerons heureux, si nous avons pu 
leur être utiles. 

^ l . Choir d'an terrain. 

Le choix d’un terrain, est une question 
très complexe, nous allions dire, si nous ne 
craignions de tomber dans la banalité, 
presque aussi complexe que le mariage; et, 
avant de fixer son dévolu sur on domaine. 
Damaient' a besoin de mûres réflexions. 

Il est vrai que le divorce en matière de 
propriété est plus facile qu’en procédure 
civile et que le possesseur d’une terre a 
toujours la faculté de s’en séparer. 

Mais ces abandons sont souvent fort 
coûteux, et les goûts nomades sont ruineux 
dans notre société policée. 

Qu’importe à l’aventureux Thibétain que 
le hasard ou le caprice de ses troupeaux 
errants l’ait conduit vers quelque site inhos¬ 
pitalier? Demain, il repliera sa tente et la 
fixera ailleurs, jusqu’à ce que ses yeux, las 
du nouveau paysage, indiquent un autre 
buta sa manie voyageuse. 

Chez nous, gens de progrès, les tentes sont 
généralement plus confortables que celles de 
ces pasteurs primitifs ; mais elles ont l'in¬ 
convénient de ne pas se prêter aux déplace¬ 
ments. L’homme, qui a résolu de choisir un 
coin de la nature pour s’y créer une retraite 
agréable, doit donc, s’il veut s’éviter d’a¬ 
mers regrets, agii sans hâte, consulter ses 
goûts, ses intérêts et ceux de sa famille, 
entrer dans des considérations multiples qui 
varient pour chaque cas particulier et pour 
lesquel les il est impossible de donner des 
règles. 

Nous allons cependant présenter sous 
forme de notes quelques observations qui 
pourront servir de guide dans la plupart des 
cas. 

Notes pour servir au choix d’un terrain. 

Salubrité. — Un terrain marécageux ou 
humide couvert par endroits de flaques d’eau 
stagnante sera détestable pour l’hygiène. 
Cependant par des drainages et des plan¬ 
tations appropriés on peut l’assainir et le 
rendre habitable. 

Nature ila sol. — Un terrain argilo-cal¬ 
caire, profond et perméable, réunira géné- 
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râlement tontes les conditions favorables 
à la végétation, et on pourra sans crainte 
lui confier l’avenir de jeunes plantations. 

Le terrain argileux, pâteux par les dégels 
et par les pluies, dur pendant la sécheresse, 
est très désagréable pour la promenade et 
pour la vue. 

Les sols siliceux et arénacés sont légers 
et brûlants, et ne donnent de bons résul¬ 
tats que mélangés d’humus. 

II ne faut pas oublier que le sous-sol 
exerce une grande influence sur la qualité 
d’un terrain. 

Les fonds durs et compacts sont de mau¬ 
vais éléments pour la végétation. 

Etat du terrain . — Un terrain cultivé sera 
moins propice à la création d’un jardin 
qu’un bois. En utilisant les ressources fores¬ 
tières existantes, l’acquéreur pourra se créer 
des abris contre les vents et obtiendra de 
suite l’ombrage que de jeunes plantations 
lui feraient longtemps attendre. 

Site. — Les sites variés à l’infini peuvent 
être ramenés à quatre types principaux : 
la plaine, le coteau, la vallée, la montagne. 

De tous les site?, la plaine est le plus 
monotone. Néanmoins, sur une surface 
découverte, les vastes horizons, les champs 
bariolés, que chaque saison peint de nuances 
différentes, exercent un attrait puissant 
sur quelques esprits mélancoliques. 

Le coteau, plus varié d’aspect, sera pré¬ 
férable, surtout s’il est complété par une 
vallée faisant partie du même domaine. 

La vallée, charmante dans l’ensemble 
d’un paysage, est, considérée en elle-même, 
peu propice à la création d’une propriété. 
Les vues y sont bornées; les eaux secrétées 
par les terrains avoisinants ou amenées par 
le cours naturel d’un ruisseau, sont pour 
Lhabitation une source constante d’humi¬ 
dité. 

La montagne est de tous les sites le plus 
pittoresque et celui qui se prête le mieux 
aux créations grandioses ; mais il faut tenir 
compte du climat et de la facilité d’accès. 

Orientation . — En France l’orientation la 
meilleure est le sud ou le sud-est. Il est 
évident que nous ne parlons ici que pour 
les terrains en déclivité, la plaine étant par 
sa configuration ouverte aux quatre points 


cardinaux, et la vallée, dans la plupart des 
cas, soumise au régime de deux vents 
opposés. Pour ces deux derniers sites il sera 
nécessaire de suppléer aux abris naturels 
par des plantations protectrices. 

(A suivre) 

E. Deny et C. Marcel, 

Architectes paysagistes. 



CONNAISSANCE UTILES 


Contre les engelures. — Mélanger 
G gr. de teinture de digitale et 2 gr. 40 de 
thymol cristallisé dans 180 gr. de glycérine 
et 180 gr. d’alcool à 70°. 

Bien laver les parties malades, les laisser 
écher et y appliquer le remède ci-dessus. 


BIBLIOGRAPHIE 


Ouvrages reçus. — Comme ces années 
précédentes, M. E. Vimont a publié VAlma¬ 
nach du Poiré et du Cidre (248 p. 1 fr.,rue Le¬ 
brun,^, Paris). Tous ceux qui s’intéressent 
à la culture des arbres à cidre et à sa fabri¬ 
cation trouveront là de précieux renseigne¬ 
ments. 

Le Monde Moderne . Revue mensuelle illus¬ 
trée, numéro de février (un an 18 fr., Quantin 
éditeur). On s’abonne au bureau du journal. 

Guide élémentaire de multiplication des végé¬ 
taux par S. Mottet. (i vol. in-18 relié toile, 
195 p. avec 85 gravures,2 fr. O. Doin éditeur, 
et au bureau du journal.) 



PETITE POSTE 


N° M. E. B. Nous n’avons pu découvrir quel 
est le nom véritable de la plante que vous appelez : 
Herbe aux Carpes. — Ce doit être une plante aqua¬ 
tique, mais laquelle? 

N° 6459. M. J. L. au B. 64G6 M. C. C. au H. B.— 
Nous ne donnons de Serpette en prime qu’à ceux de 
nos abonnés qui nous en procurent un nouveau. 
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CiiHOMnn-: : Au Miuislùru île rAgriciiltmv : La maladie des poiriers et des pommiers. — I n bon exemple 
pour les Présidents de Sociétés d’IIorlicnlturo. Expositions de 1S93.— Nécrologie. — Lucien t'haurê .— 
Travaux du mois de Mars J eu n- lira est Cfu/urê. — Quelques notes sur les Chrysanthèmes tardifs. 
./. Mathieu. — Les plantes de serre (suite). II. Ju;/.— Choix parmi les nouveautés‘en fruits, fleurs et 
légumes mises au commerce, en 1893. Jean haly. — Les Orchidées: Cattleya Percivaliana. La lumière 
électrique. Otto Bullif. — A propos du Concours agricole de Paris. Lucien Chaîné. — Lettres hortieoles. 
A propos du Concours général agricole, lutrin. — Architecture des .Jardins. IL Ueny et (\ Marcel. — 
Petite Poste. — Les catalogues reçus. 

OiiwniFs Nom fs : Reine-Marguerite Carmen. — Eschscholtzia maritima. — .Melon cantaloup pomme. 



Au Ministère de l'Agriculture : 

Disfinrtitms Jio/wrifi/jt/es. — A l’occasion de 
son voyage au Concours agricole de Xevers. 
M. le Ministre de l’Agriculture a remis la 
croix de chevalier du Mérite agricole à 
M. Cottin (M.-L.), architecte paysagiste à 
à Xevers; M. Jacques Pathouot. jardinier, à 
Corhigny. etc. 

La maladie des poiriers et des 
pommiers. — Des obligations nouvelles 
vont être imposées aux propriétaires, fer¬ 
miers, locataires et usufruitiers de jardins 
renfermant des poiriers cl des pommiers, en 
raison des dégâts, de plus en plus considéra¬ 
bles, causés par rAnthonome à ces arbres 
fruitiers. 

Les préfets ont été invités à prendre un 
arrête spécial à ce sujet et à ordonner des 
opérations de grattage et de chaulage qui 
devront être effectuées avant le 15 mars pro¬ 
chain. 

Les mousses, les lichens et les vieilles 
écorces seront grattés et brûlés sur place. 
Les arbres, troncs et branches, seront en¬ 
suite badigeonnés avec un fort lait de chaux 
ou de sulfate de fer. 


Cette dernière opération devra s'accom¬ 
plir du 15 au dl mars, dernier délai. 

Un bon exemple pour les Prési¬ 
dents de Sociétés d’horticulture. 
Xous relevons sur le Bulletin d’une Société 
d’horticulture le bilan des recettes et des 
dépenses afférant à l’exposition tenue en 
1891 par cette Société. 

Dépenses : 40.791 fr. 41. liecettes : 
•40.509 bancs. 

Aux recettes ligure, sous ia rubrique : 
Dan f/ntrien.r /le M , le Drèsnlen! . 25..125 fnnirs. 

Inutile d’ajouter qu’il s’agit de la Société 
d’Kpernay qui a pour président M. Gaston 
Chandon. 



Expositions de 1895. — Ahbwîlfr, 

du 21 juillet au 5 août. 

( 'uni, du r p an 8 novembre. 

Lyon, du 12 au il) septembre, exposition 
organisée par l’Association horticole lyon¬ 
naise. 

/fut/ ^Belgique), les 9 et 10 juin. 

Nécrologie. — M. ïohhè G'onilln , direc¬ 
teur de l’orphelinat horticole de La Horde, 
près Kpernay Marne , vient de mourir. 

Amateur passionné d’horticulture, l’abbé 
Gouillv a formé à La Horde un grand 
nombre de jardiniers. Il sera regretté de 
tous ceux qui l’ont connu et qui ont pu 
apprécier l’aménité» de son caractère. 

Lit.ikx Cm a nu:. 


n vu ii.p. 189j 
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TRAVAUX DU MOIS DE MARS 


JARDIN FRUITIER 

On taillera court les pêchers et les abri¬ 
cotiers qui ont donné peu de bois l’année 
précédente. 

On devra terminer la plantation des arbres 
fruitiers et des arbres et arbustes d’orne¬ 
ment. On évitera toujours de planter et de 
tailler par la gelée, nous ne saurions trop 
le recommander. 

Il est à craindre qu’après la période de 
froid que nous venons de traverser il y 
ait des arbustes de gelés, mais il ne faudra 
pas se hâter de les arracher, car plusieurs 
pourront repartir du pied. 

On terminera en ce mois la taille de tous 
les arbres fruitiers. 

Quant aux arbres résineux, on attendra 
que la sève soit prête à se mettre en mou¬ 
vement, c’est-à-dire fin mars et avril sous le 
climat de Paris, et fin avril et mai dans le 
Nord. 

On réservera pour la greffe en fente les 
arbres fruitiers qui ont été écussonnés l’an¬ 
née dernière et dont les écussons n’ont pas 
réussi. 

JARDIN POTAGER 

Culture en pleine terre. 

On repiquera, sur couchetiède, le plant de 
Tomates semé sur couche chaude en février, 

On buttera les Asperges à 20 ou 30 centi¬ 
mètres en ramenant autour de chaque pied 
la terre qui Fenvironne; on obtiendra ainsi 
plus de blanc et il suffira d’écarter cette 
terre avec la main pour faciliter la récolte ; 
on la remettera ensuite à la même place et 
on agira de même chaque fois que l’on en 
coupera. 

Dans la deuxième quinzaine de ce mois 
on sèmera, en pleine terre, si le temps le 
permet: Carottes: courteliâtivedeHollande, 
demi-longue, rouge longue, Ciboule blanche 
commune; la Ciboule vivace de Saint-Jac¬ 
ques sera plantée en pleine terre ainsi que 
la Civette (Appétit, Ciboulette); on sèmera 
les gros Oignons, les Oignons à confire, 
très serrés pour récolter des bulbilles ; 


On plantera les bulbilles de l’Oignon pa¬ 
tate et de PO. Rocarnbole ; on sèmera : Poi¬ 
reaux, Panais, Chervis, Scorsonères, Salsifis 
blancs, Raves, Radis, Crambé (graine et 
plant), Epinards, Laitue pommée, L. de 
printemps, L. d’été et à couper; Romaine, 
Chicorée sauvage, Pissenlits (feuilles à 
couper pour salades), Moutarde blanche et 
de Chine, Cresson de fontaine et de terre, 
Betteraves rouge et jaune à salade, Cer¬ 
feuil commun, Cerfeuil tubéreux, Persil, 
Choux pommés, C. cabus, C. de Milan hâ¬ 
tifs et tardifs, C. coniques de Poméranie, 
C. rouges de Bruxelles, Choux-fleurs, Fèves, 
Pois nains et à rames, P. ridés et mange¬ 
tout, Arroche (Belle-Dame). 

On plantera ; les Asperges, les Ignames 
de la Chine en tronçons gros comme un 
œuf de pigeon, qu’on aura mis germer dans 
un mélange de terre et de sable ; les bouts 
du haut longs de T à 8 centimètres pour¬ 
ront être mis en place de suite. 

On plantera les tubercules d’Oxalis gre- 
nata, les Topinambours, les Pommes de 
terre hâtives. On divisera les vieux pieds de 
Rhubarbe et d’Oseille, pour les replanter. 
On sèmera les Navets plats et demi-longs hâ¬ 
tifs, les Persils, Pimprenelle, Poirée à 
carde. On plantera les griffes d’Asperges 
(c’est le meilleur moment), les Echalotes, 
les Fraisiers, Sarietle, Thym (éclats), etc. 

Culture sur couche, sous châssis ou 
sous cloche. 

On sèmera : Cardons (tontes les variétés), 
Céleris à côte, C. Rave, Salades diverses, 
Potirons, Giraumon, Turban, Cornichons, 
Vers, Chenilles et Escargots pour surprises 
(salade), Courges, Aubergine violette, Pi¬ 
ments, Tomates, Cardons, Céleris, Haricots 
hâtifs. Salades, Laitue pommée, de Prin¬ 
temps et d’Eté, Oignons hâtifs, Choux-fleurs, 
C. de Bruxelles, C. frisés, C. cabus, C. pom¬ 
més, Romaine et Romaine à couper, Chi¬ 
corée frisée, Scarole, etc. 

JARDIN D’AGRÉMENT 

On référa les bordures de Germandrée 
(Petit chêne), de Buis, de Thym, de Gazon 
d’Espagne, de Statice, de Civette, etc. 







On divisera les plantes vivaces 
depuis plusieurs années au menu* endroit et 
(pii ont épuisé la terre qu’on fumera en¬ 
suite : les Phlnx, Delphiniums, (Pie 1 d’a¬ 
louette vivace,) Asters vivaces, Lyehnis 
^ Croix de Jérusalcm\ Aconit, Campanules, 
Digitales, Pyrcthrum, Iris, Anémone : ffoiw- 
ritir Jouhrrl , Chrysantlièmes, Hellébores 
(Poses de Noël) et les variétés nouvelles, 
Muguet, Pentstemons, Primevères, Vio¬ 
lettes, etc. 

On finira les labours des plates-bandes et 
des massifs. On mettra en place les Pensées 
qui auront passé l’hiver en pépinière. 

On sèmera sur couche : Bégonias (toutes 
les variétés), Cannas Balisier , Balsamines, 
Belles de nuit, Belles de jour. Brizo graci- 
lis, Célosies, Chrysanthème à carène. Ci¬ 
néraire maritime, Cobée, Capucine, Guphéa, 
Dahlias simples et doubles, Delphiniums 
(Pied d’alouette). Gaillarde peinte, Gaura. 
Abronia, Aubergine (plante aux uuifsj, As- 
clépias, Amarantoïde, Agrostis, Girollée 
quarantaine,UL Kiris, Héliotropes. Knulfus- 
sia, Lobelias, Zinnias, Maurandia grim¬ 
pant, Lophospermum grimpant. Immor¬ 
telles, Pétunias, Phlox de Drummond et ses 
variétés, Pourpiers; simples et doubles. 
Sauges, Seneeon, Laitron orange, Sola- 
nums, Stévia, Tabacs, Nieotiana .lasminæ- 
tlora. Verveines, Bicins de Zanzibar, etc. 

Toutes ces plantes peuvent être semées 
en pleine terre ; si on ne veut pas faire de 
couches, on les aura un peu plus tard, voilà 
tout. 

A semer aussi en pleine terre : Browa- 
lia, Centaurée (Barbeau), Béséda Machet et 
l’ordinaire, Campanules, Digitales, Miroir 
de Vénus, Valérianes, Coquelicots. Pavots, 
Coréopsis, Girollée brune hâtive, G. de 
Mahon, Volubilis, binaires Monnaie du 
Pape , Mufliers fgueule de Lion), Némophiles, 
Mal ope, ( tEillets de la Chine, Buses et Œillets 
d’Inde, Pois de senteur, Gesse, Saponaire. 
Scabieuses, Silène, Tldaspi, Corbeille d’or. 
C. d’argent. Auhrietia, Datura, Fi coït le gla¬ 
ciale, Mimulus, Boses trémières, Sensitive, 
Véroniques, Ipomopsis, Acroclinium, Am- 
mobium, Auricules (Oreille d’ours), Clian- 
thus, Kschscholtzia, Gentiane, Godétia, 
Larmes de .lob pour colliers, Lavalère 


P h ace lia, Pt>lygala, Poteniilles. Thumber- 
gia, Torenia, etc. 

SEBBES 

DBA XG C BIK CONS E B VA TOI B C 

On donnera de l’air aux plantes le plus 
souvent possible, on arrosera légèrement 
quand la terre des pots sera desséchée; on 
ôtera les feuilles mortes qui entretiennent 
Phuinidité et sont peu agréables à l’œil ; on 
lavera à 1 épongé ou au pinceau les feuilles 
s’il y a commencement de moisissure. 

On mettra les plantes malades ou faibles 
de l’orangerie dans la serre tempérée, on ar¬ 
rosera modérément les Camellias, on com¬ 
mencera la multiplication des Géraniums, 
Lanlanas, Fuchsias, Calcéolaires, etc. 

Jean-Ernest Chaire. 

U CELUI’F S NOTES SCB 

LFS CllllYSANTHFMES TA BD IFS. 

CHOIX DES MEILLEURES VARIÉTÉS 

Comparativement aux années précédentes, 
ou l'hiver se faisait déjà sentir, alors que 
nous aurions du profiter de nos dernières 
belles journeesd’automne, l’année qui vient 
définir, nous a, en revanche, largement ré¬ 
tribué par sa douce température; et a Ja lin 
de décembre, on étaitétonné devoir encore, 
en lleursquelques variétés de Chrysanthèmes 
tardifs assez bien conservés. 

Dans les grandes collections, on a pu 
jouir de la lloraison de ces plantes tant à la 
mode, depuis le commencement de sep¬ 
tembre, c’est-à-dire pendant quatre mois 
entiers sans interruption. 

Les variétés tardives, seules, feront le su¬ 
jet de ces quelques lignes, car elles sont un 
peu délaissées alors que l’on pourrait, par 
un simple abri, les conserver longtemps en¬ 
core pour les garnitures d’hiver. 

La plupart de ces variétés produisent des 
Heurs naturellement très grandes etqui sont 
de dimensions doubles si on leur fait subir 
un traitement spécial ; c’est alors le cas des 
grosses llcurs que Ton voit dans les exposi¬ 
tions et chez les lleuristes. 
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orangée, Loasa, Lupins. Xigelle, Dersicaire. 
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Quelques variétés se prêtent assez bien à 
faire des tiges, ce sont celles qui ont une 
tendances pousser très vigoureusement; 
on les pince alors de façon à faire des boules 
qui, au moment de la floraison, sont d’un 
très bel effet. 

Les autres, à port moins élancé, sont sim¬ 
plement cultivées en pots, subissent deux 
ou trois pincements scion leur vigueur et 
donnent alors les belles potées que tout le 
monde admire tant. 

Les quelques variétés tardives que je cite 
ci-dessous sontprises (parmi lesmeilleures) 
dans la collection du Muséum de Paris et 
dans Tordre des groupes tel qu’il y est éta¬ 
bli. 

1° Groupe des Alvéolés. 

Triomphe d’Anzin. — Grande fleur rose 
pâle teinté violacé (fait de belles potées). 

2° Groupe des Tubuleux. 

Panache T Henri IV. — Grande fleur jau¬ 
nâtre au début, blanche en vieillissant (fait 
de belles potées). 

Mistr Langtry. — Très grande fleur blanc 
pur (fait de belles potées). 

Jeanne Puteaux .— Trèsgrandefleur, blanc 
pur (se prête bien à la culture en tige). 

M. Louis Larcy . — Fleur moyenne, rose 
carminé, teinté violacé avec centre blanc, 
(fait de belles potées). 

Henri Dracke. — Grandefleur, acajou jau¬ 
nâtre, (fait de belles potées). 

Ondine. — Fleur nloyenne, jaune d’or 
nuancé orangé (fait de belles potées). 

3° Groupe des Semi-tubuleux. 

Mistr. Levy . Grande fleur, rose carminé, 
reflets argentés, (se prête bien à la culture 
en tige). 

Prof. Henri Welter . — Grande fleur, car¬ 
min velouté, reflets argentés (fait de belles 
potées). 

M. Albert Gauclry. — Grande fleur acajou 
teinté safrané (se prête bien à la culture en 
tige). 

Alfred Chantrier. — Grande fleur, jaune 
fortement nuancé orangé (se prête bien à la 
culture en tige). 

Citron. — Grande fleur, jaune vif faible¬ 
ment nuancé orangé (se prête aussi bien 
à la culture en tige qu’à celle en pots). 


4° Groupe des Incurvés planes. 

La Vanité. — Grande fleur, rose carminé 
(fait de belles potées). 

Beauté Toulousaine. — Très grande fleur 
acajou rougeâtre bordé orangé (se prête bien 
à la culture en tige). 

Baronald. — Très grande fleur, voisine de 
la variété précédente, mais plus dégagée (se 
prête bien à la culture en tige). 

Rival the Utile Harry. — Fleur moyenne 
jaune d’or vif (fait de belles potées). 

5° Groupe des Incurvés Globuleux. 

Vénus jaune. — fleur moyenne, jaune sa¬ 
frané (fait de belles potées). 

6° Groupe des Fleurs légères. 

Julia Lcigrav'ere. — fleur moyenne rouge 
brun foncé, fait de belles potées et de très 
jolis massifs. 

7° Groupe des Grandes fleurs planes 
rayonnantes. 

\ Pélican. — Grande fleur, blanc crémeux 
(fait de belles potées). 

Georges Daniels. — Grande fleur, blanc 
nuancé rose à centre crémeux (fait de belles 
potées). 

Ganymhde. —Fleur moyenne, rose violacé 
(fait de belles potées). 

Gloire de Valence. — Grande fleur blanc 
rose, finement ligné carmin (fait de belles 
potées). 

M. Lemoine. — Grande fleur, carmin clair 
à centre jaunâtre (fait de belles potées). 

8° Groupe des Japonais. 

Docteur Crevaux. —Grande fleur, rose car¬ 
miné à centre plus pâle (fait de belles po¬ 
tées). 

Formosa. — Grande fleur, carmin clair, 
(fait de belles potées). 

Commandant Maraignon. — Fleur moyenne 
rouge cramoisi velouté (fait de belles potées). 

M. Auguste Tèzier . — Fleur moyenne, 
orangé à centre jaune d’or vif (fait de belles 
potées). 

Froufrou . — Fleur grande, acajou rou¬ 
geâtre, à extrémités pointées or (fait de 
jolies potées. 

Gaillardia. Fleur grande, acajou jaunâtre, 
extrémités fortement pointées or (fait de 
belles potées). 

Zaïre. — Fleur moyenne, acajou bronzé 
(fait de belles potées). 
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Riquiqui. — Fleur moyenne, acajou jau¬ 
nâtre fait de belles potées et des massifs 
très réguliers.) 

Willliam H. Lincoln . Très grande lleur 
jaune vif (fait de belles potées;. 

Le Uauphinois. — Très grande llçur,jaune 
orange, fait de belles potées . 

v>° Groupe des Pompons. 

liijou d’Horticulture. - blanc rosé (fait de 
belles potées). 

Jlosc Tuvernier . — Rose vineux, nuancé 
blanc (fait de beaux massifs, ou bordures 
autour d’autres variétés). 

Mont-d'Ür. — Acajou jaunâtre ^forme de 
jolis massifs et potées). 

Marguerite . — Jaune d'or se fait an>si 
comme potées, mais plus particulièrement 
en massifs . 

Parmi ces variétés tardives, qui pour la 
plupart sont ici indiquées pour potées, un 
grand nombre peuvent être cultivées en 
pleine terre, pendant toute la saison, et re¬ 
levées en molle au moment de la plantation 
dans les massifs ou les plates-bandes. 

Mais il est bon, pour cette culture, de dis¬ 
lancer suflisamment les plantes entre elles 
de sorte qu’elles ne s’étiolent pas. ce qui re¬ 
tire la rigidité des tiges et par suite amène 
la chute de* feuilles : on est alors contraint, 
lors delà plantation des massifs, d’enterrer 
profondément les plantes et d’en employer 
le double afin de donner une certaine régu¬ 
larité à la plantation. 

Quant à la culture et aux différents modes 
démultiplication du Chrysanthème,je crois 
qu’il n’est pas nécessaire d’y revenir, vu les 
nombreux articles déjà parus à ce sujet. 

Ce que je mécontenterai de signaler, c’est 
que certaines variétés qui se font très bien 
de boutures, réussissent très mal, faites 
d’éclats ; tel est le cas que j’ai pu remarquer, 
l’année dernière notamment, sur la variété 
« Pu miche d'Henri IV. » 

Les soins de culture et d’entretien ont été 
les mêmes, mais les résultats furent très 
dilïerents ; les plantes provenant des bou¬ 
tures ont ileuri très abondamment et plus tôt 
que celles provenant d’éclats, dont lallorai- 
son a é l é presque insignifiante pour ne pas 
dire nulle. J. Mathiku. 

'lu-f <J«* cul lu ro au Mii^'imi. 
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(Suite. 

ALSOIMIILA 

Le rôle des Fougèresarl m uesceii tes est d'or¬ 
ner les jardins d'hiver, conservatoires 0,1 011 
les cultive en pleine terre on en bac, en terre 
de bruyère tourbeuse et humide. 

Rien que ees plantes arrivent directement 
des lieux de production, on forts exemplaires, 
il est possible de les obtenir directement de 
semis. 

\I Alsophila est une Fougère arborescente 
qui nous fournit pour la serre tempérée les 
variétés suivantes : 

A. Austrulis, introduit en 1823 de la Tas¬ 
manie, où cette plante atteint 0 à lü 
mètres de hauteur. Sa tige robuste, noire, 
reste hérissée de la base des pétioles dont les 
frondes sont détachées. 

A. Cagensi-s, originaire du Cap de Runne- 
Fspérance où elle atteint 4 à 3 mètres de 
liant, frondes tripennées. 

A. excelsa , à tige grêle, atteignant 9 à 
10 mètres de ha u t ; les 1 rondes son l lu pennées, 
ovales, lancéolées, longues de 4 à 3 mètres. 

A. Leichardtiana , introduit de la Nouvelle* 
Galles en 1800. est remarquable par sa lige 
grêle, élancée, haute de 0 à 7 mètres; ses 
frondes vert clair atteignent jusqu’à 3 et 
0 mètres. 

Les variétés de serre chaude sont les sui¬ 
vantes : 

A.armata, de l’Amérique tropicale, aux 
frondes bipennées de 1 à 2 mètres de long. 

-1. uspera , des Indes; frondes également 
bipennées, largement lancéolées, longues de 
•4 à 5 mètres. 

A. glaucu , introduit des Philippines en 
1800 ; frondes bipennées de 3 à 4 mètres de 
long, vertesendessus et ldanchesen dessous ; 
la couronne et la tige sont recouvertes de 
sortes d’écailles blanches, 

A.gruinata, originaire de l’Amérique tro¬ 
picale, aux frondes tripennées, ovales, lan¬ 
céolées, vert foncé en dessus et glauques en 
dessous. 

A.tmnilis et A. rudms, originaires du Rré- 
sil; frondes bipennées de 1 à 2 mètres de 
long. 

Aaioi’iionts 

Cesont des Fomrères du groupe des Para- 
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lia. remarquables par leurs frondes fine¬ 
ment découpées. 

LM. h lapidas . aux frondes Lripennées. est 
très curieux par ses rhizomes rampants ; il 
croit en serre tempérée. 

Trois variétés appartiennent à la serre 
chaude, ce sont : 

Les A. ('(finis, originaire de Bornéo, fron¬ 
des tripennées et linement découpées ; 

Les JL rfocrcphyllits, et .4. immersus, origi¬ 
naires des Indes, sont des plantes très élé¬ 
gantes. 

AXEIM1A 

Les Aneimia sont des Fougères américai¬ 
nes à frondes plus ou moins découpées: les 
frondes stériles sont pennées et les fertiles 
bipennatilîdes. Ces plantes sont plutôt cu¬ 
rieuses par leur faciès particulier que re¬ 
marquables par leur élégance; elles ressem¬ 
blent un peu à YOsmunda. 

Citons les A. adiantifolia. introduit de la 
Jamaïque en 1793 ; 

A. rheilcmthoïdes. originaire du Brésil; les 
frondes stériles sont bipennées et les tiges 
omenteuses; 

LM. Collina . introduit du Brésil en 1829. h 
, es frondes stériles, pennées et les tiges poi¬ 
lues ; 

A. Dr&jmnUy de l’Afrique tropicale, tige el 
rachis tomenteux ; 

A. Mandiovcann , du Brésil, rachis longue¬ 
ment poilu et frondes stériles pennées, de 
couleur vert foncé. 

Ces plantes demandent la serre chaude et 
delà terre de bruyère additionnée de sabb . 
ASI’IDICM 

Dans le groupe desPolypodiacées de serre 
chaude, citons le genre Aspidium à souche 
gazonnante et à grande végétation. 

LM. deutarium à frondes bipennatilidts, 
introduit de la Jamaïque en 1820. 

LM . macropfujlhnn trouvé dans l’Amérique 
tropicaleen 1816, frondes vertpàle, pennées. 

LM. Pieu, de Bile Maurice, à frondes pen- 
natifides. 

LM. repandum de la presqu’île de Ma- 
lacca, à frondes dissemblables ; les stériles 
sont pennées, coriaces, vert clair A les ferti¬ 
les atteignent de 30 centimètres à 1 mètre 
de hauteur. 

(.1 « nirrr.' 


CHOIX 

PARMI LES .N01 VEAUTÉS EX EHU1T>. 1 I.EIK>. 
LÉGUMES, MISES AU COMME UC E EN 1893 

Chez MM. Forgeot etCie. grainiers, 6 
et 8, Huai de la Mégisserie, Paris, notons la 
Heine Mttnjuerilc; Carmen rose glacé blanc, qui 
atteint de 33 à 10 centimètres de hauteur; 
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elle se rapproche comme type de la il. M. à 
tlijniile unis son caractère distinctif consiste 
en une espèce d'éperon au bout des ligules, 
qui la fait ressemblera la tleur de certains 
Chrysanthèmes. 

La couleur de cette première variété de 
ce nouveau genre est rose.glacé blanc.... en 
attendant les autres coloris qui ne peuvent 
manquer d'apparaître. 

Lu KsrhschoHzi" mari lima nain à Heurs 
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jaune clair, avec croix j^unefonce, une /V/- 


B. J ai;. 
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mer'erc tle tu ( lune f ruwjèc à f (, iulles jutnnchecx 
de blanc jaunâtre, etc. 

Aimez-vous le- gros melon» ? Si. non! 
Cul lisez le J/cfo// ran/nhntfi l'mnnir dont le- 
petits fruits couds, nou- dil la rnai-on \ n.- 
MnuiN 1:1 Lie, pèsent environ un l\il«». cl dont 
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la chair orancre foncé est donnée comme 
exquise. On peut laisser de b à S fruits par 
pied, c^la permet à de petits ménages de s'as¬ 
surer du Melon frais tous les jours, .pendant 
la recolle. 

Quel peut être à présent le nombre des 
variété.-de pomme» de terre? Lt pourtant 
c<da n’empèclie pas d'en découvrir tous les 
ans de nouvelle-. Sont-elles préférable- aux 
anciennes? Oui ! Si on en croit lesobtenteurs. 
Cela nous amène à présenter une nouvelle 
née. Son nom ? Lu Bretonne! Ses mérites ? 
Grand rendement, résistance à la maladie! 
Sa couleur? blanc rosé, panaché rouge au¬ 
tour des yeux! Sa forme? Oblongue ! Sa 
grosseur ? Moyenne ! Sa chair ? barineuse et 
excellente ! Quoi, demander de plu- ? 

(Asuirrr. .Iea\ I\\ty. 



Cattleya Percivaliana. Ce ('n/ilei/u 
de la section des /"/>*"/" p-t } de décembre à 
février, l’un des plus beaux ornements de la 
serre temperée. Sa I1or.ii~on -uecède aux ( 
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nui si mit et ('. W’arorqitninii et commence en 
vénérai avant celle des Trinno' \ c’est ce 
• Ini lr fait 1res rechercher, bien quese» (leurs 
soient -ouvent plus petites que celles des 
nuire» (’ntHn/n de cette section. 

C’e-t une espace d’introduction relative¬ 
ment m eule, dédire par feu Reichenbach 
à M. (Vrcival, un amateur anglais qui pos¬ 
sédait àSouthport une importante collection 
d'orchidée». Il e-t originaire du sud-oue-t 
dn Vénc/.iiéla. oïi il croit sur de-rocher» ex¬ 
posé- en plein soleil, à une altitude de LUJO 
a I )0n mètres et à proximité de certains 
murs d’eau. C’est donc un ('ntthyn qui de¬ 
mande à être placé à l’endroit de la serre 
tempérée qui est le mieux exposé à la lu¬ 
mière, y*ous peine de voir la plante dégéné¬ 
rer au bout de quelques années. 

Ses charmantes fleurs ont les divisions 
d’un rose 1 ilacé, plus ou moins foncé, sui¬ 
vant h-s variété?, tandis que le labelle est re¬ 
marquable par son extrémité marron pour¬ 
pré et par sa gorge jaune dor. La variété à 
lleur blanche, le <\ fWcirallaun alh" est, 
croNons-nous, excessivement rare ; nous ne 
nous souvenons de ne l’avoir admire que 
dans une grande collection anglaise, ainsi 
que dans l'ancienne collection de M. le eon- 
-ul Kienasl-Zolly à Zurich en Suisse. 


La lumière électrique. Quel délas¬ 
sement plus agréable pour un orcbidophile, 
que ses occupations retiennent au dehors 
pendant la journée, que de pouvoir passer 
ses soiréesau milieu de sesplantes préférées, 
éclairées à la lumière électrique, d’autant 
plus que, sous cette vive lumière, elles re¬ 
vêtent un a-pect plus féerique encore. 

Nous avons généralement observé que, la 
plupart du temps,lesingénieusesinnovations 
trouvent chez des médecins, qui sont des 
hommes d’étude et qui savent appliquer à 
leurs cultures des éléments qui échappent 
à la majorité des jardiniers. Le sy mpathique 
i*| regretté l) r Grange à Paris était de ce 
nombre; mais pour en revenir à notre sujet, 
on peut voir en France, une magnifique ins¬ 
tallation d* 1 ce genre dan? h*s trois char¬ 
mantes serres à Orchidée* de M le D r Jngu 
aiii-orsou en Belgique, chez M. le D r Capart 
a Bruxelle-. <Uto Bu. lif. 
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A RROl’OS 

DU COXCOUHS AGRICOLE DE PARIS 


Paris, le 19 février 1895 

Monsieur le Mimstre de l’Agriculture, 

Au temps jadis, lorsqu’il se croyait vic¬ 
time d’un abus, où lorsqu’il désirait une 
amélioration quelconque, le bon public s’é¬ 
criait avec sincérité,... mais sans espoir : 

Ah ! si l’Empereur le savait !... et la chose 
en restait là. 

Aujourd’hui qu’il n’en est plus de meme 
et que la Presse a créé un lien d’union entre 
tous les citoyens et les pouvoirs publics, sou¬ 
vent il est donné satisfaction à leurs récla¬ 
mations , C’est pourquoi je viens, Monsieur 
le Ministre, empruntant la tribune libre du 
Moniteur cTHorticulture, vous rappeler les 
désirs des exposants, spécialement du 
« Concours d’Horticulture » au sujet 
du Concours g-énéral Agricole, désirs que 
j’ai déjà eu l’honneur de vous développer de 
vive voix et que vous avez écoutés avec une 
bienveillante attention. 

Nous avons le ferme espoir que vous fe¬ 
rez étudier les Questions que nous avons 
l’honneur de vous poser, et que vous atta¬ 
cherez votre nom aux améliorations si ar¬ 
demment attendues par nos horticulteurs, 
arboriculteurs et maraîchers, car eux aussi, 
appartiennent à la classe si intéressante des 
Paysans ! 

Nous vous demanderons : 

Pourquoi , point capital, ne retarde-t-on 
pas la date du Concours agricole et ne le 
tient-on pas à une date fixe, moins froide 
que celle actuelle, puisque la semaine qui 
précède le Mardi-gras n’a plus sa raison 
d’étre, la promenade du Bœuf gras étant 
supprimée et les animaux gras n’entrant plus 
que pour une part limitée dans ce Concours? 

Pourquoi n’avise-t-on point aux moyens 
de couvrir et de chauffer les salles du haut 
du Palais de l’Industrie en prévision de 
froids comme ceux de cette année ? 

La température nocturne dans certaines 
salles est descendue à 9° et 10° au-dessous 
de zéro et tous les produits délicats ont été 
gelés. 


On objectera certaines difficultés, des dé¬ 
penses etc. Les difficultés ont été créées pour 
éire vaincues, et l’art de nos fabricants de 
ch au liages a fait assez de progrès pour 
qu’on en obtienne un résultat satisfaisant ; 
du reste ce ne serait pas nouveau, témoin 
l'exposition des plansde l’exposition de 1900. 

Quant à la dépense nous n’en parlons pas, 
les visiteurs sont là pour la payer et au be¬ 
soin l’administration. En somme il n’est pas 
juste que les exposants, qui font déjà de 
grands sacrifices pour orner l’exposition, 
voient, faute d'abris, leurs produits absolu¬ 
ment perdus et soient les seuls à en supporter 
les conséquences. 

Confiants dans le programme officiel qui 
les invite à apporter des Heurs, des arbres, 
des arbustes et des légumes forcés, c’est-à- 
dire sortant de la chaleur, ils doivent trouver 
le local nécessaire pour mettre à l’abri du 
gel les produits qu’ils ont obtenus. 

Pourquoi aussi, pour les plantes lleuries 
et les légumes forcés, fruits frais elc... alors 
que le Concours n’ouvre au public que le 
Samedi, oblige-t-on les exposants à installer 
leurs produits le Mercredi, dernier délai, le 
Jury passant le Jeudi à 9 heures du matin. 

Une ou deux journées en cette saison ont 
une inlluence énorme sur leur beauté, aux 
yeux du public payant. 

Pourquoi n’existe-t-il pas de médailles de 
vermeil ? Deux lots également méritants, sou¬ 
vent sont en balance; une voix fait descendre 
l’un des deux de la médaille d’or à celle 
d’argent : la différence est par trop grande, 
nous ne verrions aucun inconvénient à ce 
qu’on en créât même de deux modules. 

Ce principe est admis dans toutes les ex¬ 
positions horticoles, et quoi? empêche de le 
voir appliquer au Concours ? 

Pourquoi exiger un aussi long délai entre 
la déclaration à exposer et l’ouverture du 
Concours ? Les fleurs ne se font pas comme 
on veut et beaucoup de producteurs n’osent 
ou ne peuvent s’engager à exposer si long¬ 
temps d’avance. Ne pourrait-on tolérer que 
le dernier délai fût fixé à quinze jours avant 
le Concours ? 

Question de catalogue, dira-t-on? 

Les retardataires en seraient quittes pour 
ne pas y figurer, voilà tout! 
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/'uurquoi n'y a-t-il pas du distribution 
officielle dos récompense? pour le Concoure 
général? 

J'ourqnoi, au lieu du publier à VOfficie /, à 
l’occasion du J r janvier et du I i juillet, une 
longue liste du croix du Mérite Agricole <jui 
fait sourire le public et où nombre de noms 
intéressants passent inaperçus, nu profite- 
t-on pas de toute» les fûtes agricoles, Con¬ 
cours général, régionaux, expositions horti¬ 
coles, etc., pour décerner toutes celles af¬ 
fectées à la région ? Cela en anmncnterait la 
valeur morale, autant pour celui à qui on la 
décernerait que pour celui qui la verrait 
donner en public et stimulerait le /.«'de de no» 
vaillants lutteurs ruraux qui. comme le sol¬ 
dat, recevraient cette récompense sur le 
champ de bataille pacifique où on produit la 
vie quotidienne au lieu d’v semer la mort. 

J’en ai fini, Monsieur le Ministre, pour 
mes amis, et la dernière question que je me 
permettrai de vous poser est celle-ci ; elle 
vous intéresse ainsi que vos successeurs. 

Pourquoi, puisqu’il est d’usage de nom¬ 
mer Oflicierdu Mérite Agricole tout Ministre 
de l’Agriculture qui quitte son portefeuille, 
ne lui remettrait-on pas cette Croix à son 
arrivée? Cela le créerait, en toute justice, le 
Grand Maître de l’Ordre et lui permettrait, 
en leur remettant cette distinction, de donner 
l'accolade aux nouveaux Chevaliers, qui peu¬ 
vent s'étonner de se voir attacher à la bou¬ 
tonnière un ruban par un Ministre qui ne le 
porte pas lui-mème. 

Veuillez excuser, Monsieur le Ministre, 
notre grande indiscrétion, et daignez agréer 
l'assurance de mon profond respect. 

Lucien Chaire. 



LETTRES HORTICOLES 

A PROPOS ÜL* CU S COI R S < » É> K R A L M.RKOLi: 


A toi, ma chère Hosina, qui, loin, bien 
loin au delà des mers, a toujours les regards 
tournés vers notre belle terre de France, 


j aurais voulu en éciire bien long sur le 
Concours eunéral agricole qui vient de se 
tenir, et que tes jolis veux n’ont pas eu le 
plaiHrde voir. 

Mais, hélas! si l’exposant propose, le froid 
dispose. 

Le temps a été beau, mais atrocement 
froid. 

Au point de vue lloral. le résultat a été 
déplorable ut on n'y pouvait rien. 

Lus Jacinthes de Lorgeot courbaient tris¬ 
tement la tète, les Primevère* faisaient 
peine à voir; seuls, les Narcisses les Jon¬ 
quille-, le- Scilles, les Crocus, se raidissaient 
avec as»ez d énergie. Les légumes étaient 
navrants. Pense donc : une salle ouverte à 
tous les \ent», et dix degrés de froid, mal¬ 
gré les poêles à pétrole de brochant. C'eA 
grand dommage, car ees produits étaient 
admirables avant leur arrivée. 

Honneur au courage malheureux! Car il 
a fallu du courage pour exposer. 

Chez Vilmorin, la grande salle du coin est 
admirablement bien garnie, lleurie, et... 
chauffée, ce que remplacement permettait 
de faire ; aussi, à part deux massifs de Ciné¬ 
raires à grandes fleurs de coloris et de cul¬ 
ture merveilleux qui battaient un peu de 
l’aile sur la lin, l’exposition s'est assez bien 
maintenue; je ne te rappellerai p ,s toutes 
les variétés en plantes bulbeuses, tu les 
connais. Les genres en sont limités : Jacin¬ 
thes, Tulipes, Scilles, Narcisses, etc. 

Quant aux variétés, ce sont, à peu de 
chose près, les mêmes que les années précé¬ 
dentes. 

Je te conduirai maintenant au grand 
salon d’honneur, au milieu duquel Grenthe. 
heureusement, a construit une petite serre 
très pratique, chauffée par un appareil à 
pétrole système besnard : on applique le pé¬ 
trole à tout; on aurait pu faire aussi des 
applications du chauffage par la glace, le 
combustible n’aurait pas manqué dans... 
les abreuvoirs des bestiaux. 

Cette serre a servi de nécropole à toute 
une collection d’Azalces indiennes en pleine 
lierai-on, à Lange, qui n’en semble pas 
plus satisfait. Il y a de quoi. Près d’elles, les 
1 Lillcts à Régnier lont assez bonne figure, 
ain»i que le Muguet cultive très pratique- 
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ment par Millet, qu'on ne voit pas sans ses 
ravissantes Violettes. 

Quelques Orchidées, pleurant sur leur 
exécution, se consolent en compagnie d’A- 
nanas à Grémont, et de quelques Jacinthes 
et Tulipes, venues on ne sait d’où. 

Je vois des llammes gourmandes briller 
dans tes jolis yeux, car tu devines qu'en 
sortant de là je m’arrête chez Salomon, et 
que j’admire, sans cesser d’admirer, ses rai¬ 
sins toujours remarquables, surtout son 
Chasselas de Fontainebleau avec qui aucune 
autre variété n’a pu rivaliser, et qu’aucun 
producteur n'a pu dépasser. 

Verse un pleur : j’y goûte, et tu n’es 
pas là. 

A. Cordonnier, qui n'a pas voulu faire ou¬ 
blier ses grapperies de Bailleul, nous pré¬ 
sente son raisin noir, qu’on prendrait pour 
des grappes de prunes. 

Voici encore une admirable collection des 
fruits du verger modèle de Panliard, un 
amateur qui enlève tous les suffrages, et 
les produits spéciaux de Bureau, en Cal¬ 
ville: Emery Lambert a des pommes, Grand 
. 1 lexandre , J telle dit bois , et des poires ; Passe 
crassane, Doyenné d'hiver , Directeur A)phand, 
Belle Anyevine Callllac , qui sont là pour 
donner un démenti à ceux qui prétendaient 
que les beaux fruits ne se conserveraient 
pas cette année. 

Puis, lorsque je t’aurai rappelé, pour 
mémoire, la nombreuse et utile collection 
de pommes de terre de Hyacinthe ltigault 
de Groslay, les énormes Asperges Lhérault 
d’Argenteuil, je repasse par les galeries tou¬ 
jours envahies par les camelots et je re¬ 
marque avec plaisir que Deny et Marcel, les 
habiles architectes paysagistes, ont eu pour 
la première fois l’heureuse idée d’exposer 
toute une série de plans de jardins, pro¬ 
priétés, etc., d’une exécution parfaite. 

Ah ! au fait ! si, pendant ton séjouràCara- 
cas, tu entendais parler d’un riche amateur 
qui désirerait appliquer à sa propriété l’art 
paysagiste français, qui n’a plus de rival, 
songe à eux; n’oublie pas non plus k les 
orchidées à Ballif et les timbres-poste à 
Mesiiier. 

J’allais omettre, et c’eût été dommage, car 
c’est le clou de l’exposition horticole, le 


Grand prix d’honneur, Moser, qui, par un 
tour de force, avait amené à point un ma¬ 
gnifique lot de plantes et arbustes fleuris 
pour garnir toute une salle mais que toujours 
la température a obligé de reléguer dans 
le salon de l’Empereur, où elles étaient bien 
chauffées, mais peu visitées. Je note les 
Azalea vittala lineata , blanc rosé panaché 
rose; H. vittala fdba , blanc; A. vittala niant - 
lata; A. dalris major , JL (h. Leirens , etc. 

En Azalées mollis : Baron Ed.deRothschild, 
rouge minium maculé rouge; JL Ebenezer 
Pyclre, rose maculé orange ; Baron Constant 
de Rebecque , jaune clair maculé orange; 
Marcel Moser ; Bouquet de flore , rouge brique; 
Professeur Roditjas, etc. 

Des Azalea amœna recouvertes de jolies 
fleurs rouge violacé, avec les variétés obtusa , 
rouge vif; rosea, rose pâle; alba, blanc. 

Puis, des Rhododendrons : Mme Berlin , 
rouge ponceau; Vesuvius, rouge foncé; 
Cinuiintjham irilhe , blanc; le R. spécialité 
tjrundiforum de l’Himalaya, etc. 

Les Matjnolia Sonialujeana et Alexandrina 
à fleurs blanc et violet. 

Des Andromeda Japonica et A. J. tloribundn , 
charmant arbuste rustique à grappes de 
fleurs blanches trop peu répandu, eu égard 
à ses réels mérites. 

Une collection très nombreuse de toutes 
les variétés d’Aucubas en fruit depuis le plus 
vert foncé en passant par toutes les pana- 
cliures et macules blanches eijaunes. 

Des lilas en arbres deslvalmias, etc., etc,, 

Les magnolias, les arbres fruitiers et 
les conifères de Camille Defresne, qui mar¬ 
che sur les traces de son père Honoré De- 
Iresne, rivalisent avec ceux de Croux et se 
font admirer; j’en ai fini avec l’horticulture. 

Quant au reste, tu le connais aussi bien 
que moi, car les Concours se suivent et... 
se ressemblent. 

Guillot-Pelletier et Grentbe exposent tou¬ 
jours leurs serres; Besnard, ses alambics 
Estève, Beaune et Broquet, leurs pompes; 
Thiolon et Mariette, leur matériel d’api¬ 
culture; Anfroy, ses paillassons et ses pa¬ 
niers à orchidées; Ravois,son insecticide et 
son mastic à greffer; Jeyes, son Crésyl, etc. 

Ton affectionné, 
Lucio. 
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Ko h. — L’eau constitue le principal 
attrait d’une propriété. A elle seule, elle, 
tient un spectacle et nous intéressé pointant 
de longues heures. L’eau c'est le bruit, c’est 
la variété, c’est le mouvement. Kilo a une 
voix <]ui parcourt toute ta gamme des sons. 
Parfois elle devient grondante et terrible, 
puis elle se fait câline, caressante et jaseuse. 
Tantôt, silencieuse et immobile, elle a Pair 
d’être absorbée dans une méditation pro¬ 
fonde, tantôt, fée capricieuse, elle se préci¬ 
pite en bonds désordonnés lançant aux 
herbes du rivage les perles de sa robe trans¬ 
parente. On dirait presque un être animé, 
tant sa mobilité exprime la vie. C’est elle 
qui, parles artères du sol. porte aux végé¬ 
taux des courants de sève généreuse; c’est 
elle qui gonfle incessamment de ses sucs 
nourriciers les veines des arbres et des 
plantes ; c’est elle qui circule sous l’épiderme 
velouté des vertes frondaisons et des co¬ 
rolles parfume'es. L’eau! c’est le sang de 
la terre. 

.Vachetez pas une propriété sans eau ! Si 
vous ne pouvez pas en avoir de naturelle, 
procurez-vous-en artificiellement. Une pro¬ 
priété sans eau est un corps sans âme. 

Points de me. — Le paysage environnant 
joue un rôle important dans rarcbitecture 
des jardins. Si la propriété n’est pas 1res 
considérable, c’est sur l’extérieur que se¬ 
ront dirigées les principales vues. Il est 
donc de tout intérêt que cet extérieur soit 
aussi agréable et aussi varié que possible : 
et il est bon de s’assurer que quelques cons¬ 
tructions ne viendront pas plus tard mas. 
(juer les heureux etfets que l’on prévoyait. 

De même on devra rechercher s’il n’existe 
pas quelque projet de roule ou de chemin 
de fer pouvant, à un moment donné, mor¬ 
celer la propriété». 

Arr'es, rom munirai ions, voisinage. — L’état 
et la viabilité des chemins qui conduisent à 
un terrain doivent peser d’un certain poids 
sur les décisions d’un acquéreur. Des routes 


sanspenhs excessives et bien entretenues 
auxquelles la propriété pourra être reliée 
parla créai ion d’allées on d'avenues, pré¬ 
sentent un grand intérêt. 

La proximité d’une station de chemin de 
fer est également à prendre en considéra- 
I ion. 

Le voisinage d’une ville ou d’un bourg e*t 
des plus favorables pour les nécessités de la 
vie; on devra cependant éviter la proximité* 
des villes manufacturières, dont les odeurs 
et les fumées délétères gâteraient le charme 
d’un site. 

En résumé, le terrain idéal est un coteau 
salubre, fertile, boisé, exposé au Sud ou au 
Sud*Est, situé* dans un cadre pittoresque 
arrosé par des eaux naturelles, d’un accès 
et de communication faciles, à proximité 
d’un centre d’approvisionnement. 

'foules ces qualité* se trouveront rare¬ 
ment réunies : c’est le terrain qui se rap¬ 
prochera le plus île ce type qui devra tenter 
le choix de l’amateur. 

§. IL Emplacement de Thohitntion. 

La plnpartdes considération*,qui doivent 
servir de guide dans l’acquisition d’un lor¬ 
rain, ont une corrélation intime avec le 
choix d’un emplacement pour l'habitation. 
Nous ne ferons donc, dans cette étude, que 
les compléter en descendant du point de 
vue général au point de vue particulier et, à 
pari quelques aperçus nouveaux, les règles 
que nous allons tâcher d’esquisser ne se¬ 
ront qu’une déduction des principes que 
nous avons exposés dans le paragraphe pré¬ 
cédent. 

Nous continuerons à présenter nos idée? 
sou* la forme didactique, forme aride qui 
s o prête peu à l’éclat du style, mais qui a 
l'avantage de dégager les préceptes de tout 
élément étranger et «le le* mettre en pleine 
lumière. 

Pourquoi appclle-1-on nos écoles de* 
classes? Probablement parce que tout en¬ 
seignement s\ fait par classification mé¬ 
thodique. Notre but, en écrivant ce* quel- 
unes lignes sur rarcbitecture de* Jardins, 
n’est pas derharmer le lecteur, mais de l’ins¬ 
truire . 
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Notes sur remplacement de 
l’habitation. 

Salubrité. — L’habitation ne devra ja¬ 
mais être placée sur un point bas ni dans le 
voisinage immédial de l’eau, surtout de 
l’eau stagnante. En se conformant à ces 
prescriptions, on évitera les brouilla rds, l’hu¬ 
midité et les miasmes paludéens. 

Orientation. — Par l’orientation d’une 
maison nous n’entendons parler que de la 
position de la façade principale par rapport 
aux points cardinaux. Chaque construction 
isolée peut en elfet être considérée comme 
le centre d’une Rose des vents. Elle sera 
donc tour à tourinfluencée pardes courants 
contraires sur chacun de ses cotés et recevra, 
suivant les différentes heures du jour, les 
rayons solaires, plus eu moins directement 
sur chacune de ses faces. 

Cependant l’orientation de la façade prin¬ 
cipale a une grande importance ; car c’est 
de ce coté de ^habitation que seront placées 
les principales pièces, et c’est vers ces pièces 
que convergeront lesvues qui correspondent 
à des espaces ouverts dans le jardin d’agré¬ 
ment. 

Les autres cotés sont moins intéressants 
et on peut y sacrifier l’agrément des vues 
aux abris. 

En France, l’orientation la plus favorable 
pour la façade d’une habitation est le Sud 
ou le Sud-est. 

La distribution intérieure sera réglée sui¬ 
vant les besoins et les convenances person¬ 
nelles. Disons cependant qu’une chambre à 
coucher ouverte à l’Est recevra la première 
visite du soleil et sera très agréable. De même 
une salle àmanger exposée à l’Ouest et abri¬ 
tée pardes massifs compacts, permettra de 
jouir sans inconvénient des derniers rayons 
du jour tamises à travers le feuillage et des 
riches colorations du couchant. 

Vues, — Ce que nous avons dit des vues 
à propos du terrain, peut s’appliquer à plus 
forte raison à l’habitation. C’est de cet ob¬ 
jectif que doivent partir les rayons visuels 
vers les points les plus intéressants de la 
propriété du paysage environnant. Il im¬ 
porte donc d’établir sa construction dans la 
situation la plus favorable à la satisfaction 
des veux. Si la propriété est très étendue 



et accidentée, il serait téméraire de penser 
pouvoir concentrer tout le paysage à portée 
des vues de l’habitation. D'ailleurs ce serai 
une faute. Une beauté qui nous montrerait 
à la fois tousses charmes nous fatiguer 
bientôt. Il faut qu’elle nous laisse le loisir 
de l'étudier, et de lui trouver des attraits 
secrets. 

Tout ce qui est connu lasse au bout d’un 
certain temps. Relisez tous les soirs la page 
lapins sublime qui ait jamais été écrite, et 
qui, la première fois qu’elle s’est révélée à 
vous, vous a secoué d’un long frisson ; au 
bout de huit jours, vous ladédaignerez pour 
quelques lignes de littérature frelatée. Une 
science n’a d'intérêt pour celui qui l’étudie 
que tant qu’elle lui offre des problèmes à 
éclaircir ; il est inutile de s’imposer des re¬ 
cherches quand on a touché les limites du 
savoir. 

De même, une propriété dont l’œil em 
brasserait tous les détails du même point, 
n’engagerait plus le visiteur à la parcourir. 

Il est bon de laisser à la promenade le 
plaisir des découvertes et de l’imprévu. Ce 
pendant, il faut que l’habitation ait dans son 
cadre, des horizons assez étendus et des ob¬ 
jets assez variés pour que, lorsque pour une 
cause ou pour une autre, on est confiné au 
logis, les yeux trouvent à l’extérieur une ré¬ 
création agréable. 

(A st/inr.) 

E. Deny et C. Marcel, 

Architectes paysagistes. 





PETITE POSTE 


N° 1G18. M. de T. à Y. — Le moment d'employer 
le sulfate de fer est près d’arriver : aussitôt le 
dégel et vos labours du printemps faits, vous 
n’aurez qu'à répandre à la main, au pied des ar¬ 
bres. sur le rayon uccupé par les racines, le sul¬ 
fate et, petit à petit, sous l'influence des pluies 
printanières, il se dissoudra, descendra en terre et 
sera assimilé au fur et à mesure par les radicelles. 
Ou peut aussi arroser les plantes à la dose de 
GO à 100 grammes pour un arrosoir de 10 litres. 

Nous pouvons vous en faire adresser la quantité 
que vous désirez. 

X° 5582. M. J. P. à St-Q.—La fleur d’orchidée que 
vous nous avez envoyée est le Trichopilia tortilis . 
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Au Ministère de l'Agriculture. — 

Nous apprenons, de source certaine, que la 
question de reporter le Concours général 
agricoles la première quinzaine d’avril est en 
discussion, et que, par suite du projet de démo¬ 
lition du Palais de l’Industrie, dont le besoin 
ne se faisait pas sentir, ce Concours se tien¬ 
drait quelques années dans la galerie des 
machines au Champ de Mars. 

Le Concours régional agricole qui devait 
avoir lieu à Vienne (Isère) du 22 au 30 juin 
est reporté au 2i août — 1 er septembre. 



Les Orchidées à la Société natio¬ 
nale d’horticulture de France. — 
C’est le 28 février qu’a eu lieu le premier 
concours trimestriel de 181)5, réservé spécia¬ 
lement aux Orchidées. A en juger par le 
nombre considérable des apports, on aurait 
pu sc croire un momentà une îles expositions 
générales de printemps. La majeure partie 
des Orchidées fleurissant à cette saison 
étaient largement représentées; de superbes 
variétés de Cuftlcyn Triante dont les label les 
étaient richement colorés ; de remarquables 
albinos tels que des Lycasle Skinncri nlbn, 
Ctvloyync cristata alla, le Sdcnipediinn Srhrtr- 


dme splendens , le Cypripedium hybridant 
conro-Latrre , de charmantes variétés du nou¬ 
veau Cypripedium Charlesieorthi , l'Odon- 
toylossnm Edieardi avec ses quantités de Déli¬ 
rons violet foncé, de superbes Od. Alesmidnc 
du type P air ho et des hybrides naturels, 
ainsi que de nombreux métis de Cypripèdes 
de récentesobtentions, ont été les Orchidées 
les plus admirées de cet important con¬ 
cours. 

Les octrois à la Société des agri¬ 
culteurs de France. — La Société des 
agriculteurs de France a adopté le vœu 
suivant : 

1° Hue les droits d’octroi sur les produits 
agricoles, notamment sur les boissons hy¬ 
giéniques et sur les viandes, soient réduits 
le plus largement et dans le plus bref délai 
possible, à Paris, comme dans les autres 
villes, en vue de rétablir l’égalité devant 
l’octroi entre l’agriculture et les autres 
branches de la production nationale; 

2° (Ju’en conséquence, les taxes ainsi ré¬ 
duites ou supprimées soient remplacées, s’il 
y a lieu, par l’un des moyens indiqués : soit 
par la Commission du Sénat, soit par la 
Commission du budget de la Chambre des 
députés, ou par des taxes nouvelles, ou sur 
taxes établies sur les produits non agricoles 
actuellement admis en franchise et sur des 
objets destinés à la consommation de luxe; 

3° Hue, conforméinentà ses vœux de 1883, 
les maxima inscrits au tarif général de 1870 


10 mars 1895. 
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aient désormais un caractère obligatoire¬ 
ment limitatif à Paris, comme dans les au¬ 
tres villes ; 

4° Que les dépendances rurales détachées 
de l'agglomération principale ne puissent 
jamais être englobées dans le périmètre de 
l’octroi. 



Les qualités d’une pomme. —Si la 

peau de pomme risque d’engendrer des ma¬ 
ladies de gorge, voici l’opinion d’un autre 
médecin au sujet de la pulpe. 

La pomme, plus que tout autre fruit, con¬ 
tenant du phosphore, on devrait tous les 
soirs, avant de se coucher, en manger une 
crue ; cela faciliterait les fonctions du foie et 
des reins; les acides en excès dans l’estomac 
étant absorbés, la digestion s’opérera bien, 
et on obtiendra un sommeil calme et répa¬ 
rateur. 

Par son acidité, elle est, comme le citron, 
un désinfectant de la bouche, et calme la 
soif chez les altérés, les malades et les ivro¬ 
gnes. 



Expositions de 1895. — Lyon , La 
Société d’horticulture pratique du Rhône 
organise du 16 au 24 novembre 1895, une très 
importante exposition de chrysanthèmes, 
roses, œillets, bouvardias, cyclamens et 
primevères; 50 concours sont institués avec 
plus de 150 médailles. L’exposition est 
ouverte aux horticulteurs, aux amateurs et 
aux jardiniers de France et de l’étranger. 
Les demandes devront être adressées avant 
le25 octobre à M. Chabanne, sécrétairegéné* 
ral de la société, au Palais des Arts à Lyon. 

Haarlem (Hollande) du 22 au 26 mars. La 
Société générale de Bulbicultur^, de Haarlem, 
organise pour le 22 mars, sous le patronage 
de la Reine des Pays-Bas, une exposition très 
importante de plantes bulbeuses fleuries, 
entre tous les cultivateurs du pays; 132 con¬ 
cours sont ouverts dont, 20 pour les jacinthes, 
22 pour les tulipes, 12 pour les narcisses, eic. 

Cette exposition, qui promet des merveilles 
sera tenue à Haarlem dans la grande salle 
des fêtes du cercle Vcreeniging et fournira 
une belle occasion aux amateurs de ce genre 


de plantes d’admirer des cultures spéciales 
comme on n’en fait... qu’en Hollande. 



Un nouveau titre. — Nous relevons 
dans le compte rendu d’une exposition le 
nom d’un juré avec le titre : horticulteur 
honoraire (sic). 

Qui diable peut bien conférer l’honorariat 
à un horticulteur? 

Lucien Ciiauré. 



LES ORCHIDÉES 

Les nouveaux Catasetum. — Grâce aux 
récentes explorations de l’Amérique tropi¬ 
cale ainsi qu’aux recherches persévérantes 
des collecteurs de Y Horticulture interna¬ 
tionale , le genre Catasetum vient de s’enri¬ 
chir d’un grand nombre de superbes es¬ 
pèces ou variétés, qui ont révélé aux Orchi- 
dophiles un genre peu apprécié jusqu’ici. 
Nous sommes certains qu’une fois connus et 
introduits en quantités en Europe, ils 
deviendront des Orchidées à la mode et que 
les personnes qui s’intéressent à ces plantes 
leur prodigueront toutes leurs faveurs. 

Les sixième et septième livraisons du dix¬ 
ième volume de la Lindenia sont exclusive- 
mentconsacrées aces nouveautésetpublient 
les huit chromolithographies des Catasetum 
Lindeni ; C . Luciani; C. splendens album ; G. 
splendens atrojnirpureum ; C. splendens Aliciæ ; 
C. mirahile î; C. Bungerothi aurantiacum et C. 
impériale , les plus beaux représentants de 
ce genre, dont la richesse des coloris et 
l’étendue infinie des merveilleuses variations 
de leurs fleurs, font actuellement tant de 
bruit dans le monde scientifique et orchi- 
dophilc. 

La Revue des Deux Mondes et les Orchidées . 
— Les Orchidées deviennent de plus en plus 
les plantes à la mode ; aussi la Revue des 
Deux Mondes vient-elle de leur consa¬ 
crer une page dans son numéro du 15 jan 
vier 1895. 

Nous savons gré, à l'auteur de cet article 
détaillé, de chercher à répandre le goût de 
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cette culture parmi le? innombrables lec¬ 
teurs fie cette Hevuc universelle ; mais nous 
regrettons qu'avant de traitercettequestion, 
il n'ait pas puisé certains renseignements 
prés des spécialistes de la nouvelle école.— 
L'auteur développe le sujet avec tout le talent 
d’un bon écrivain, mais il a été induit en er¬ 
reur, sur divers points, en matière orchido- 
phile. 

En relatant par exemple les propriétés des 
Orchidées et en voulant vanter le mirifique 
Elixir d'amour fait avec la farine extraite, 
dans l’Archipel malais, de la graine du Grain- 
matophyllumspeciosum, il présente cetteespèce 
comme une poli te Orchidée , alors que c’est 
celle qui atteintles plusgrandesdimensions ; 
ses pseudo-bulbes garnis de feuilles, qui ont 
quelque ressemblance avec de gigantesques 
roseaux, atteignent 3 à A mètres de hauteur 
et leurs énormes inflorescences dépassent 
souvent une longueur de l m. 30 à 2 mètres. 

Sur le chapitre de leur valeur. M. Ed. 
Plauchut semble aussi s'être égaré sur des 
comptes rendus fantaisistes de journaux po¬ 
litiques qui ont souvent annoncé des résul¬ 
tats de vente aux enchères publiques les¬ 
quels n’ont jamais été atteints. C’est ainsi 
qu’il parle de 10,000 francs pour un Cypri - 
pedium Lawrenceamnn , var. Hycanum , alors 
que le chiffre maximum payé pour le raris¬ 
sime Cypripeditnn Slonei , var. platytænium , a 
été de 8,200 francs ; puis le fameux Vanda 
Sandcriana de l’ancienne collection Morgan à 
New-York, vendu 0,300 francs, qui, en réalité 
fut adjugé ï,300 francs, ce qui est déjà un 
beau denier pour une plante. 

Mais où l’auteur n’est plus renseigné du 
tout, ou tout au moins ce qui tendrait à faire 
croire que son article aurait été oublié depuis 
des années au fond de quelque carton, c’est 
lorsqu'il recommande la visite des serres 
d’Orchidées à Paris chez MM. Luddemann 
Thibaut et Rivière. Ces établissements, dis¬ 
parus depuis longtemps, ont joui jadis, il est 
vrai, d'une grande renommée; mais, à cette 
époque la culturctoute primitive de ces plan¬ 
tes différait complètement de celle d’aujour¬ 
d’hui. 11 serait facile de ci ter les serres de quel¬ 
ques-uns de nos principaux orchidophiles de 
la région parisienne, où les personnes dési¬ 
reuses de s’initier dans cet art pourraient 


trouver tous les renseignements désirables. 

Nousdevons néanmoins remercier l’auteur 
de cette étude, très agréable et très intéres¬ 
sante à lire, et désirons même qu’il y re¬ 
vienne muni d’indications plus nouvelles et 
plus exactes qu’il trouvera facilement auprès 
des spécialistes en matière orchidophile. 

Ij Orchid Album. — La sixième livrai¬ 
son du onzième volume de cette iconogra¬ 
phie a publié les planches des Orchidées 
suivantes : 

Oœloyyne cristaia. une plante très répandue 
au nord des Indes anglaises et une des Or¬ 
chidées les plus populaires, dont les char¬ 
mantes grappes de Heurs blanches ornent 
avec profusion nos serres tempérées pendant 
une partie des mois d'hiver; le Phajus yran- 
difolius , espèce terrestre du sud de la Chine 
et dont l'introduction en Europe, remonte 
déjà au siècle dernier; ses intlorescences 
érigées, dépassant souvent un mètre de hau¬ 
teur, supportent de nombreux, grands et 
beaux fleurons aux divisions brunes, avec 
un label le rose violacé ; les Pteione mondain 
eUayenaria , jolies petites Orchidées à feuilles 
caduques et connues sous le nom de Crocus 
des Indes , à cause de leur port et de leur 
végétation qui a quelque analogie avec ces 
plantes bulbeuses, puis le Sophronitis yran- 
diftora , ravissante miniature des montagnes 
des Orgues (Brésil) dont les tleurs rouge 
écarlate produisent un charmant effet dé¬ 
coratif dans les serres froides. 

Otto Baluf. 

LES CYCADÉLS 


Cette famille, qui tient à la fois de celles 
des Palmiers et des Filicinées. par son port 
et sa végétation, et de celles des Conifères 
par son mode de fructification, a été clas¬ 
sée par les botanistes dans une division 
spéciale, les Gymnospermes , qui, outre les 
Cycadées, renferme la grande famille de* 
Conifères et les Gnétacées. 

Ce sont des plantes remarquables à la fois 
par leur aspect bizarre et par leur port 
majestueux; elles sont propres à la déco- 
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ration des serres tempérées et des serres 
froides, des jardins d’hiver, des apparte¬ 
ments, ainsi que des parcs et jardins pen¬ 
dant la belle saison. 

En Belgique, en Allemagne surtout, ainsi 
que dans tous les autres pays du Nord, on 
en cultive des quantités considérables, non 
seulement comme plantes de décoration, 
mais pour utiliser leurs frondes (feuilles). 
Dans ces pays, on remplace souvent les fins 
bouquets mortuaires par une fronde de 
Cycadée, à la base de laquelle on fixe, sui¬ 
vant la saison, une Rose ou un Camellia blanc 


Elles prospèrent bien en serre froide ou en 
serre tempérée, mais à la condition de les 
placer chaque printemps pendant quelques 
semaines dans une serre un peu plus chaude, 
afin de faciliter leur pousse annuelle. Les 
Zcirnia , par contre, préfèrent être cultivés 
toute l’année en serre chaude. 

La majeure partie de$ espèces de Gycas 
sont originaires de l’Asie orientale. Aux 
Indes, on extrait de leurs troncs une subs¬ 
tance moelléuse, ayant assez d’analogie 
avec le sagou, dont les Indiens sont très 
friands. En Chine, au contraire, les Gycas 



avec un nœud de soie ou de satin blanc (1). 
Ce sont spécialement les frondes de Cycas 
rircinaUs , media, revolutci et de Zamia qui sont 
le plus employées pour cet usage. 

Toutes les Cycadées proviennent de con¬ 
trées où la température ne descend jamais 
au-dessous du point de congélation de l’eau. 


(1) Un fait qui nous prouve la préférence donnée 
dans quelques pays aux frondes de Cycadées pour 
les décorations funéraires était la grande couronne 
offerte par l'empereur d’Autriche aux récentes funé¬ 
railles du Tsar Alexandre 111 à Saint-Pétersbourg. 
C’était un ovale de deux mètres et demi de hauteur 
confectionné sur un fond d’une centaine de frondes 
de Cycas revoluta sur lesquelles on avait fixé des 
fleurs d’Orchidées et d 'Anthurium. 


sont des arbres sacrés ; les premiers exem¬ 
plaires qui ont été importés en Europe 
furent des Cycas revoluta, que des voyageurs 
européens dérobèrent pendant la nuit dans 
un cimetière,chinois ; après avoir eu maintes 
difficultés à surmonter, ils purent embar¬ 
quer leurs troncs et prendre le large avant 
la découverte de leur larcin, qui leur aurait 
sûrement coûté la vie. Les Japonais utilisent 
beaucoup ce Cycas pour l’ornementation de 
leurs jardins. 

Le Dion ou Dioonedale , genre monotypique 
e-t originaire de l’Amérique centrale; les 
Mexicains le cultivent pour extraire de ses 
graines une espèce d'Arrow-root [agutiquepa ), 
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qui est inférieur en qualité à celui que Ton 



obtient des rhizomes du Mar fini a arundi- 
nacea. 

Les Encephalarlos sont tous originaires du 
sud de l’Afrique, principalement de l’ile de 
Madagascar, de Natal et du cap de Bonne- 
Espérance; les Zamia de TAmérique centrale 
et du sud; les Macrozamia de la Nouvelle- 
Hollande; les Bowenia et les Cutalcidozmnia 
de Queensland en Australie, etc. 

Quant à leur culture, elle est des plus 
faciles ; peu de plantes en effet exigent moins 
de soins pour bien prospérer. Elles se plai¬ 
sent dans tous les sols et présentent le grand 
avantage d’ètre des plantes d’appartement 
qui se maintiennent très longtemps en bon 
élat. 

Leur multiplication se fait généralement 
au moyen de troncs ou de fragments de 
troncs dont quelques établissements horti¬ 
coles importent chaque année des quantités 
d’exemplaires. Dès leur arrivée en Europe, 
on place ces troncs en serre chaude, en ayant 
soin de leur donner de la chaleur de fond, 
et au bout de quelques mois de ce traitement, 
ils développent de nouvelles frondes, après 
quoi, on les passe en serre tempérée ou 
froide pour aoâterleur feuillage. Le Ci/ras 
Neo-Calédonien est fréquemment multiplié 
de graines importées de Nouméa et forme en 
deux ou trois ans de jolies plantes, qui sont 
très recherchées des fleuristes pour les gar¬ 
nitures d’appartement. 

Le nombre des Cyeadées, cultivées de nos 
jours dans les principaux établissement 
horticoles et dans les jardins botaniques. 


est considérable. Toutes ces nombreuses 
espèces sont réparties nuire les genres sui¬ 
vants : 

A nlacophyllum ; llotrcnin : ( ’ n/akidozmnin ; 
C j/ru r ,■ Dion nu Binon; Dipsncnzumiu ; Knce- 
pludnrlos; Guilichna; Lepidozitmiu : Ma- 
rrozamin ; Mirrocyras ; Plntizamin ; Stanycriea; 
Zamin. 

Notre chromolithographie représente un 
cône i\' Enrrplndarlos hnrridus, qui a fructifié 
et qui s’est développe dans les cultures de 
M. René Lemoine à Châlons-sur-Marne. Cet 
horticulteur avait exhibé cette fructification 
comme une curiosité el une rareté à la gran¬ 
diose exposition d’horticulture qui a eu lieu 
à Epernay en juin 18R4; nous nous sommes 
empressé d'en faire peindre une aquarelle 
pour en offrir la chromolithographie à nos 
lecteurs. Les pinnules des frondes de cet 
Eneep/ta/urlos, avec leur nombreux piquants, 
ont un aspect féroce; elles sont d’un vert 
glauque très prononcé. Il est originaire de 
la Cafrerie. 



Une autre magnifique espèce de Natal est 
Y Eurephedurtos vil Insus dont les frondes, très 
longues, sont lomenteuses dans leur jeune 
âge; c’est une des plus belles Cyeadées, 
qui ne devrait manquer dans aucune col¬ 
lection de plantes à feuillage ornemental. 

Otto Ballic. 

LES PLANTES DE SERRE 

(Suite.) 

A s 1*1 F.NIlîM 

Los Asplénium ont les frondes très va¬ 
riées, simples, pennées ou très décomposée*. 

VAsplénium tüdus nuis, de l’Inde, est à fron¬ 
des entière*, railles et luisantes, dressées. 
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pouvant atteindre 1 mètre et formant comme 
une corbeille autour de la souche ; les autres 
variétés de serre chaude sont : 

A. Belangeri {synonyme Veltchianion), fron¬ 
des bipennées, vert foncé. — Java. 

A. alatum, frondes pennées,prolifères. — 
Amérique tropicale 1864. 

A. ckutarium , frondes lancéolées tri pen¬ 
nées. — Jamaïque 1820. 

A . cauclatum , frondes pennées et lancéo¬ 
lées. — Indes. 

A. érection, frondes pennées, linéaires, lan¬ 
céolées. — Bourbon. 

A. Fabianum ,frondestripennées, vivipares 
à la surface supérieure. — Ile Maurice. 

A, formosum, frondes pennées, linéaires, 
lancéolées. — Amérique tropicale 1822. 

A .. æterocarpum , frondes pennées, tiges et 
rachis noir. — Amérique tropicale, 

A. Laserpitufolium, frondes tripennéeslan¬ 
céolées, longues de 60 centim. à 1 mètre, 
tiges et rachis noir. — Indes. 

A . longissimion , frondes pennées longues 
de 1 mètre à 1 m.20, prolifères. —Trouvé à 
Java en 1870. 

A. moncmthemwn, frondes pennées, linéai¬ 
res, lancéolées. — Amérique tropicale 1790. 

A. mgriophgllum , frondes tripennées et 
prolifères, variété très élégante. — Indes 
1860. 

A. rhizophorum , frondes bipennées et 
prolifères. — Jamaïque 1793. 

A . Rachirhizon , frondes tripennées et pro¬ 
lifères. — Brésil 1860. 

A. Serra à rhizome traçant et à frondes 
lancéolées. — Brésil 1844. 

A . viriparum , frondes tripennées, proli¬ 
fères à la partie supérieure. — lie Maurice 
1820. 

Ce genre fournit aussi un certain nombre 
de variétés d’une grande valeur ornemen¬ 
tale pour la serre froide et tempérée ; ce 
sont : les A. appendiculalum , frondes tripen¬ 
nées, prolifères. — Tasmanie 1822. 

A. bidbiferinn , frondes tripennées et proli¬ 
fères. — Nouvelle-Zélande 1820. 

A. compression, frondes lancéolées, coria¬ 
ces, longues de 40 à 60 centimètres, trouvée 
à Sainte-Hélène en 1823. 

A. dhnorphum , remarquable par ses deux 
formes defrondes : les fertilessont tripennées 


et linéaires lancéolées, les stériles sontbipen- 
nées. 

A. ftabellifolmm, variété prolifère à fron¬ 
des pennées. — Australie 1820. 

A. flacidum, frondes pennées, retombantes 
et prolifères. —Nouvelle-Zélande 1843. 

A. Hemionitis (synonyme palmatum ), fron¬ 
des palmées, le lobe du milieu est plus long 
et coriace, vert clair. — Madère 1816. 

A. hicidum , frondes pennées. —Nouvelle- 
Zélande. 

A . obtitsatum à végétation vigoureuse et à 
frondes pennées. — Tasmanie 1824. 

A. Poïgodon : frondes pennées, lancéolées; 
— Nouvelle-Zélande 1843. 

A. pnemorsum, frondes bipennées, retom¬ 
bantes. Cette variété est aussi connue sous le 
nom de A. Canarienne et furcation . — Ma¬ 
dère 1793. 

A. tenellum (synonyme reclinatum ), fron¬ 
des pennées, lancéolées, retombantes et pro¬ 
lifères. — Sainte-Hélène 1817. 

La multiplication des Aspleniums se fait 
par la division des rhizomes, et aussi en uti¬ 
lisant les prolifications des variétés, en les 
traitant comme des boutures. On les cultive 
en sol léger, tourbeux et humide. Certaines 
espèces peuvent être plantées sur des mor¬ 
ceaux de bois, rocailles, etc. 



CHOIX 

PARMI LES NOUVEAUTÉS EX FLEURS, FRUITS ET 
LÉGUMES, MISES AU COMMERCE EX 1895 (^1) 

[Suite) 

Vlpomœa pnrpvrea flore pleno, que nous 
annonce la Maison Haage et Schmidt 
d’Erfurt, ouvre l’ère des Volubilis à fleurs 
doubles. Cette nouveauté, du plus haut 
intérêt, aussi facile de culture que les autres 
Volubilis, est à fleurs blanches, quelquefois 
maculées de bleu ou de rose. C’est un com¬ 
mencement, attendons-nous à enregistrer 
prochainement d’autres coloris. 

Des fleurs grimpantes, passons aux fleurs 
retombantes si précieuses pour la garniture 

(1) Descriptions des obtenteurs. 
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des rocailles, des suspensions et des balcons 
et signalons un Linrtri/t Cymb<ibni<i floreolbo 



I 


IPOMŒA PLHPUHEA FLORE IM.ENO 

rjui différencie des autres Linaires en ce 
que sa (leur est blanc purau licud’ètre lilas; 


LIN AftIA CYMHAI.ARIA FLOUE l'I.ENO 

assemblées ensemble, elles feront un 1res 
joli effet. 

Le Primitif veris ocnttUs vient ajouter 
une fleur bleu d'outremer à la série des Pri¬ 
mevères des jardins. Nous n’oublierons pas 
]q Iïirinus Zonzibnriensis enormis, trouvé par¬ 
mi les autres variétés du Ricin de Zanzibar. 

Nous avons trop recommandé, au point rie 
vue ornemental, la valeur rie cette planteque 
nous avons expérimentée l’ail dernier avec 
le plus entier succès, pour ne pas nous ré¬ 
jouir à chaque nouvelle varié»té qui se pro¬ 
duira. 



Celle-ci a les feuilles encore plus grandes 
que les au 1res et, de plus, elles sonl brun 
pourpre passant au vert foncéavec nervures 
rougeâtres. 

Du Colorado, nous vient le Pent&tnnon 
(i or dont splendeur , qui produit de 10 â 1 5 



PENTSTEMON GORDONI Si'LENREXS 

tiges llorales de 70 â 75 centimètres, cou¬ 
vertes de grandes fleurs bleu foncé. 

Jean Katy. 



i ne iionne vieilli: plante 


LE PIIYSÏANTHUS ALBENS 

Quel est le nombre des bonnes vieilles 
plantes oubliées? On n’en sait rien, il est 
même incalculable si nous pouvons l’avouer. 

Tous nos confrères le «lisent, le redisent 
sans cesse, sans pouvoir améliorer cet état 
do choses. Nous croyons nous-mème que les 
plantes suivent un peu le cours de la mode! 
De la mode tant qu’on voudra pour les 
nouveautés; mais, en arrière d’elles, ne 
croyez-vous pas. chers lecteurs, que, dans 
tout le las de ces vieilles plantes, il n’en existe 
pas quelques-unes qui méritent tout autant 
la culture, si ce n’est même plus, que les 
nouvelles nées. 

Les plantes les plus oubliées ou plutôt les 
plusdémodées sont, encore et sans contredit, 
les plantes grimpantes. Rien qu’à ce mot de 
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plantes grimpantes, il nous semble que 
nous voyons sourire le savant directeur du 
Jardin alpin de Genève, M. Correvon, lui qui 
préconise tant leur culture. 

Nous venons donc aujourd’hui nous asso¬ 
cier à lui pour vous recommander et vulga¬ 
riser ces végétaux. 

On ne peut invoquer le défaut ou plutôt 
le manque de place pour leur culture. Nous 
sommes certain d’avance qu’on a toujours 
à sa disposition un pignon de maison, un 
mur de soubassement, un mur de soutène¬ 
ment, un mur de serre, une tonnelle, une 
ruine, un tronc d’arbre, etc. ; ou, faute de 
cela des tuteurs artistiques, des tuteurs spi¬ 
raux, etc., et, pour peu qu’on y mette de la 
bonne volonté, on trouvera toujours de la 
place pour caser une de ces lianes. 

Qu’y a-t-il de plus joli qu’un mur garni 
d’une belle verdure et de magnifiques fleurs 
odoriférantes pendant toute l’année? C’est-à 
beaucoup près plus attrayant que la vue 
monotone du crépi, de la pierre ou des bri¬ 
ques rouges qu’on ne peut regarder par l’in¬ 
solation sans avoir mal aux yeux. 

Parmi toutesces belles vieilles lianes, dont 
la décoration estivale et automnale est 
remarquable, il en est une qui est bien 
oubliée de la grande majorité de nos lec¬ 
teurs: c’est le Physiantiius albens {Meurt.) 
ou VArauja albens (G. Don) c’est pourquoi, 
nous allons essayer d’attirer leur attention 
sur ses mérites et de remettre à jour celte 
Asclépiadée, qui est à tort considérée par 
certains auteurs comme une plante de serre 
tempérée ou de serre froide. 

Dans le midi, le centre et l’ouest de la 
France, elle est entièrement de plein air. 
Sous le climat de Paris, lorsqu’elle est 
plantée a bonne exposition elle résiste sans 
difficulté aux hivers moyens. 

Le Physianthus albens est originaire des 
parties septentrionales du Brésil. Il eA 
volubile lactescent et remarquable tant par 
son port gracieux, son feuillagepersistant,co- 
riace,opposépeuunsagilté,d’un vertglauque 
à la page inférieure, que par s°s fleurs à co¬ 
rolle blanche légèrement lavée de rose. Aces 
fleurs, très odoriférantes, disposées en 
cymes dichotomes succèdent de jolis 
fruits ayant assez d’analogie, comme forme, 


à de très grosses prunes d’un vert glauque. 

Ceci dit, abordons sa culture telle qu’on la 
pratique sous le climat parisien et qui est 
des plus simple. 

Sa multiplication a lieu par semis et par 
boutures faites à froid ou à chaud. 

Le semis à lieu au commencement de mars 
sur couche tiède tout comme on le fait pour 
nos plantes annuelles de massif. Il est 
repiqué sur une autre couche en attendant 
sa mise en place qui ne se fait pas attendre 
puisqu’elle à lieu fin avril, commencement 
de mai au plus tard. 

Le Physianthus réclame une terre légère, 
fraîche et siliceuse ; le terreau de feuilles 
est son amendement favori, et il accepte 
aussi très volontiers tous les engrais chimi¬ 
ques quels qu’ils soient; soumis à ce régime 
il acquiert un très grand développement et 
peut recouvrir pendant un seul été plusieurs 
mètres carrés s’il est palissé et dirigé avec 
précaution. 

Il peut être considéré comme plante an¬ 
nuelle ou comme plante vivace. 

Dans le premier cas il n’y a qu’à ressemer 
tous les ans. 

Dans le second cas, il fant le couvrir ou le 
relever aux approches de l’hiver et le ren¬ 
trer en serre froide ou dans un local quel¬ 
conque très sain comme on le fait pour les 
Fuchsias ; il reprend sa place au printemps. 
Pour faciliter le travail du rempotage et de 
la rentrée il est rabattu à environ 50 ou 80 
centimètres du sol, ce qui n’entrave en rien 
sa végétation luture. Il repart ou plutôt il 
développe très bien, et en très grand nombre, 
des bourgeons qui, une fois remis à demeure 
en pleine terre, croissent avec une rapidité et 
une vigueur sans pareilles. 

Les boutures doivent être faites avec de 
jeunesrameauxqui, souniisàchaud,dévelop¬ 
pent très rapidement leurs racines adventives. 
A froid (1),il faut prendre dubois plus aôuté 
l’émission des racines est bien plus longue. 

Quoique cultivé en plein air, il a toujours 
sa place, (sous le climat nord de la France) 


(1) Bouturage presque délaissé et remplacé par 
celui fait à chaud. Nous le mentionuous ici pour 
ceux qui n’ont pas à leur disposition le matériel 
| nécessaire pour le faire à chaud. 
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en serre froide chez les collectionneurs et 
les amateurs de belles plantes 2 . 

F\)ur terminer, nous dirons à nos lecteurs 
que nous avons voulu tout simplement, en 
publiant cet article, essayer défaire sortir de 
l’oubli une bonne et belle vieille plante grim¬ 
pante et engager les amateurs, les horticul¬ 
teurs et jardiniers, défaire une plus grande 
culture à l’air libre (d) sans la moindre hési¬ 
tation. 

C. Pothat. 



AIUJOltlCULTÜRE 


LA POIRE : BEURRÉ RllETONNKAU 

La Poire: « Beurré Bretonneau » est un fruit 
médiocre, et néanmoins c’est une variélé 
qui mérite la culture. 

Après une première réflexion, on peut trou¬ 
ver étrange qu’on recommande la culture 
d’un mauvais fruit, alors que les bons sont 
si nombreux, si nombreux qu’on n’a, pour 
ainsi dire, que l’embarras du choix. 

Ce raisonnement est sensé, mais il n’en est 
pas moins vrai qu’il ne peut être absolu, et 
quelquefois, c’est le cas ici, la culture d’un 
arbre donnant des fruits de quali té inférieure 
offre des avantages au cultivateur. 

Les jardiniers marchands, c’est-à-dire 
tous ceux qui cultivent des arbres en vue d’en 
vendre les produits sur les marches, ceux-là 
seuls, ont intérêt à planter le « Beurré lire - 
tonneau La récolte sera presque toujours 
plus lucrative que celle de la plupart de nos 
bonnes variétés d’automne. 

A l’automne, les fruits abondent partout, 
etees fruitsqui n’ontqu'une très courte durée 
ne peuvent s'expédier au loin ; aussi il s’en¬ 
suit une dépréciation forcée. 

Le « Beurré Bretonneau » est d’une bonne 
conservation, il arrive à maturité en plein 


(2) Si toute fois ou veut voir la maturité com¬ 
plète de ses fruits. 

Aux routiniers sceptiques nous leur attestons 
toute réussite s’ils sc conforment aux principes ci- 
dessus décrits. 


hiver, alors que déjà les poires deviennent 
rares, et il peut voyager sans dommage, sa 
chair étant bien ferme; toutes ces qualités 
lui assurent mie vente facile et rémunéra¬ 
trice. 

La plus-value d’une récolte de « Beurré 
Bretonneau » comparée à la récolte d’une va¬ 
riélé d’automne est de plus des deux tiers. 

Le « Beurré Bretonneau » est un arbre ex¬ 
cessivement vigoureux à port élancé, pyra¬ 
midal. Son bois est robuste, à écorce d’on 
roux brun foncé. Les yeux sont moyens, 
sans console, assez rapprochés les uns des 
autres. Les feuilles, ovales, bien vertes, sont 
très abondantes. Les boutons à fruits nais¬ 
sent sur des dards courts, très rarement sur 
des brindilles. Les Heurs sont ordinaires, 
groupées en beaux bouquets. Les fruits 
nouent facilement et ils sont souvent réunis 
par deux, trois, quaire ou plus; leur gros¬ 
seur est moyenne et ils ont la forme classi¬ 
que des poires. La peau assez coriace est 
d’abord d'un vert foncé, puis prend une teinte 
jaunâtre à la maturité. La chair, cassante, 
possède une eau assez abondante d’un goût 
un tantinet agréable. En un mot, c’est un 
fruit mangeable. 

La fer ti 1 i Lé est grande et constante. 

La maturité commence en décembre et se 
continue en janvier et en février. 

Cette variété a une vitalité extrême, c’est 
un arbre vorace dont les puissantes racines 
plongent ou tracent suivant la nature du 
sol. Dans les terrains sableux on calcaires à 
l’excès où ses congénères se chlorosent, lui. 
au contraire, conserve une lionne végétation 
que dénote un feuillage absolument vert. S’il 
est grelfé sur cognassier et que la. grelle 
soit très rapprochée de la terre, il ne tarde 
pas à s’afTrancliir en développant de vigou¬ 
reuses racines. 

Le fruit du « Beurré Bretonneau » est-il 
bon à cuire, à faire des compotes ou des 
poires tapées? 

A la rigueur, oui peut-être, mais c'est tout 
au plus, car sa chair est si peu fine et si peu 
succulente. Du reste, répétons que c’est un 
fruit simplement mangeable, qui ne mérite 
certainement pas le qualificatif de « Beurré ». 

Alphonse Dacuy, 

Diplômé de VEcole d'Arboriculture de Tournap. 
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ARCHITECTURE DES JARDINS 

[Suite) 

Accès . — Il ne faut pas, sous prétexte 
d’avoir un terrain salubre et des horizons 
étendus choisir, pour y placer son habi¬ 
tation, des pentes abruptes presque inac¬ 
cessibles. Il est bon aussi de compter avec 
les nécessités et les commodités de la vie. 
Pour ne pas se créer d’ennuis journaliers, il 
est important que l’allée conduisant à l’ha- 


s'éviter des frais ou dans un but de discorde, 
ne vienne demander la mitoyenneté du 
mur limitrophe pour y adosser une maison 
de rapport, une usine ou quelqu’autre cons¬ 
truction gênante. 

Ces deux considérations ont une grande 
importance pour les propriétés urbaines ou 
suburbaines. 

Déductions . — En résumé l’habitation de¬ 
vra être placée toutes les fois qu’il sera pos¬ 
sible de le faire, sur une petite éminence à 
pente douce du côté du Sud ou du Sud-Est. 

En terrain plat, pour augmenter la vue 
et la salubrité, il sera bon d’élever les fon- 


i I 

P 

JL 
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FIG. 5. 


bitation n'ait pas une rampe supérieure à 
Om.Oo par mètre, et l’emplacement des cons¬ 
tructions devra être choisi en conséquence. 

Voisinage . — Ne voulant pas répéter ce 
que nous avons dit au sujet du terrain, nous 


dations à une certaine hauteur au-dessus du 
sol naturel, (fig. 5) et de remblayer autour 
de la construction avec les terres provenant 
des' fouilles. 

Lorsque le terrain forme une pente régu- 



FIG. 6. 


nous bornerons aux deux recommandations 
suivantes : 

Ne pas fixer son habitation trop près des 
routes passagères qui engendrent la pous¬ 
sière et le bruit. 

Ne pas construire sur la limite de sa pro¬ 
priété quand le terrain adjacent appartient 
à un particulier de peur que celui-ci pour 


lière, il faut établir une plate-forme pour as¬ 
seoir la maison. 

Si l’inclinaison le permet, comme dans la 
figure 6, on remblaiera conformément au 
profil, en laissantau terre-plein une largeur 
suffisante pour tourner les voitures. 

Quand la pente est trop accentuée, il est 
nécessaire, pour éviter les éboulements, de 
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soutenir les terres par des rochers ou un 
mur, qui, surmonté d’une rampe à balustre, 
deviendra lui-même un ornement ffig. A). 
Cette disposition asouvent un inconvénient 


Si maintenant nous examinons leur desti¬ 
nation et les buts divers vers lesquels ils 
tendent, nous les partagerons en trois 
sections : 



si le terrain est abrupt : les premiers plans 
ne sontvisibles qu’en venant s’appuyersurla 
rampe, on peut dans ce cas remplacer la 
balustrade par une grille légère laissant 
passer la vue. 

La ligure 8, représente une disposi- 


Les Jardins de luxe , 

Les Jardins d'agrément , 

Les Jardins d'utiütê. 

Les Jardins de luxe , par leur étendue, par 
l’ampleur des scènes entrant dans leur com¬ 
position, par la richesse el la variété de 



Kl ü. 

lion que nous avons employée avec succès. 

L’habitation est placée sur une pente as¬ 
sez accentuée pour que, sur la largeur, ladé- 
clivité varie de la hauteur d’un étage;avec un 
arrangement nécessitant peu de terrasse¬ 
ment, on est arrivé àunrésultatsatisfaisant; 
le-rez-de-chaussée est au niveau du terre- 
plein supérieur tandis que les caves s’ou- 
vrentsur une allée située à la partie inférieure. 

§ 111. — Différentes sortes de jardins . 

Nous avons vu que, suivant le style dans 
lequel ils sont créés, les jardins se divisent 
en deux grandes classes : les jardins régu¬ 
liers et les jardins paysagers. 


8 . 

leurs ornements, sont raccompagnement 
habituel des palais et des demeures seigneu¬ 
riales. 

Nous rangerons dans cette catégorie les 
jardins princiers créés avant l’avènement du 
style paysager et que Boitard désigne sous 
le nom de « Jardins de Palais ». Le plan de 
Vnux-le-Vicomte que nous] avons publié 
(fig. L en donne un exemple. 

Au Jardin de J'alais conçu dans le style 
régulier, correspond dans le genre paysager 
ce que nous appelons: Parc . 

Le Parce st un vaste terrain clos, au moins 
dans la partie avoisinant les constructions, 
où l’art a voilé les défauts de la nature et a 
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mis en relief ses principales beautés,afin de 
faire rendre au [paysage sa plus grande 
somme de charmes. 

Les caractères distinctifs sont : l’étendue 
de son ensemble et les vastes proportions de 
ses parties. 

On distinguele/tarc privé et le Parc public . 

Le Parc privé ne reçoit que de rares visi¬ 
teurs, il est créé pour l’agrément de son 
propriétaire, et son agrément est subordonné 
à ces considérations; tandis que le Parc 
qmblic quie-t en quelque sorte un domaine na¬ 
tional et est aménagé en vue de satisfaire 
aux goûts multiples des foules et à leur 
circulation. De là, des différences assez sen¬ 
sibles dans la façon de traiter ces deux 
sortes de parcs que nous étudierons plus 
loin ainsi que leurs variétés. 

Les Jardins d'agrément sont aux jardins 
de luxe ce que la villa est au palais ou au 
château. 

Ils forment une tribu nombreuse dont 
nous étudierons les différents types en détail 
en traitant de leur composition ; nous 
nous contenterons, pour le moment, d’en 
passer une revue succincte. 

En première ligne vient le jardin que 
nous nommerons Jardin de villa . Ce jardin 
est appelé par quelques auteurs jardin paysa¬ 
ger ; mais cette désignation nous semble 
mauvaise, car elle s’applique déjà à toute la 
classe des jardins conçus dans le genre irré¬ 
gulier. Le Parc a autant de droit que le 
jardin de villa à être nommé Jardin paysager . 
L e Jardin de villa est un diminutif du parc 
et ne s’en distingue guère que par son 
étendue plus restreinte et par une décora¬ 
tion plus soignée. 

Quelles sont exactement les limites qui 
séparent le Jardin de villa , du Parc ? C’est une 
question fort complexe et qu’il ne faudrait 
pas juger dans les Alpes comme à Paris. 
Par exemple, dans un pays où les grandes 
propriétés sont multipliées, dans les contrées 
où le paysage est vaste et grandiose, un 
jardin, fut-il de 10 hectares, ne sera guère 
qu’un Jardin de villa ; tandis que, dans une 
cité populeuse, un enclos privé de 3 à 4 hec¬ 
tares pourra parfaitement prendre le nom 
de Parc . 


Le Square est au Jardin de villa ce que le 
Parc public est au Parc privé . 

Le Parterre , qui entre pour une grande 
part dans l’ornementation des jardins régu¬ 
liers et dont on distingue de nombreuses 
sortes, est un jardin principalement destiné 
à la culture des fleurs et de quelques ar¬ 
bustes de choix. Le plus souvent, c’est un 
jardin dans un jardin, et il ne forme habi¬ 
tuellement qu’un épisode dans une grande 
composition; il reçoit alors les noms de 
Jardin fleuriste et de Jardin réservé . Cepen¬ 
dant, il arrive, surtout dans les villes où 
l’espace est mesuré, que lui seul fait lout 
les frais de la décoration extérieure de 
l’habitation ; il conserve alors son nom de 
Parterre . 

E. Deny et C. Marcel, 

Achitectes paysagistes . 

(.4 suivre.) 



CONNAISSANCE UTILES 


Baromètre ou Sturmglass. 

Dans notre numéro du 10 janvier, nous 
avons donné le moyen de confectionner un 
baromètre très ingénieux au moyen de la 
formule suivante : Camphre, 2 parties; sal¬ 
pêtre; 1 partie, sel ammoniac, 1 partie : le 
tout dissous dans l’alcool àpeu près pur et pré¬ 
cipité graduellement avec de l’eau distillée. 

Voici une deuxième formule plus sensible : 


Alcool à 80°. . . 

Salpêtre. 

Sel ammoniac. . 
Camphre. . . . 
Eau distillée. . 


80 grammes, 
(i 

fi — 
fi 

°200 


Du reste, ce baromètre existe dans le 
commerce sous le nom de Baroscope. 

Em. Poiret. 


BIBLIOGRAPHIE 

Ouvrages reçus. — La 31 e livraison 
du Dictionnaire pratique d'horticulture et de 
jardinage , par -G. Nichoison, vient de pa¬ 
raître. (La livraison, 1 fr. 50. O. Doin, édi¬ 
teur, et au bureau du journal.) 

Putpport fait par M. P. Transon, à la 
Chambre de Commerce d’Orléans sur le 
transport des arbres par chemin de fer. 
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Au Ministère de l’Agriculture. 

Distinctions houorijiques . — Par arrêté du 
10 mars et à l’occasion du Concours général 
agricole, ont été nommés chevaliers du Mé¬ 
rite agricole: MM. J.C. Tissât, commission¬ 
naire en fleurs à Paris; //. lliyautl , cultiva¬ 
teur ù. Groslay ; de J lanpassa'it Charles), 
viticulteur au Cellier Loire-lnlérieure). 


Listeau 10 mars des départements . arrondisse¬ 
ments. m nions, communes dans lesquels est 
autorisée f introduction dts plants de vignes 
provenant des arrondissements pltytloxèrés . 

Exécution de* lois des lô juillet 1S7S, 
2aoiït 1870 et d août I8!)l.) 

Départements des : Hautes-Alpes. Ard«’*cln\ 
Armgc, Aude, Aveyron, Bouehos-du-llhônc, 
Charente, Charenle-Inférieure, Cher, Cùle- 
d’Or, Dordogne, Doubs, Drôme, Eure-et- 
Loir, Gard, Haule-Garonne, Gers, Gironde, 
lléraull, Indre. Indre-ct-Lnire, Gère, Loi.e, 
Lot, Lot-et-Garonne, Lozère, Pyrénées- 
Orientales, Ithône, fiant» -Saône, Stumc-el- 
Lo re, Savoie, Deux-Sèvres, Tarn, Tarn-i l- 
Garonne, Yar, Vauclu«e, Vienne. Y«»nne, 
(entiers . 


Ain. — Arr lh de Bourg, Bcllcv, Nanlua et 
Trévoux entiers . 

Arr 1 de Gcx:c lon de Gex,comm c de Lélex, 
c ton de Col longes : comm cs de Chézcry, Con- 
forl, Lancrans, Léaz et Vanchy. 

Allier. — Arr 1 de Montluçon entier . 

Alpes Basses-;.— Ait 1 ’* de Digne, Forçai- 
quier et Sisleron entiers;. 

A lp es-Ma ru ti mes. — Arr 1 de Grasse en¬ 
tier. 

Ait 1 de Nice : c u,n * de Nice, Contes, l’Es- 
earêne et Levons entiers . 

Aire. — Ait 1 de Bar-sur-Seine entier . 

Ait 1 de Troycs : c lon dT>vy, comm l ' s d’Au- 
yon, de Montigny et de YilIcneuve-au-Che- 
min, c lou de Bouilly, comm'' de Souligny. 

Arr 1 de Nogent-sur-Seinc : c l °" de Ncgent- 
sur-Scine, comm e de Plessis-Gatebled. 

Corrèze. — Arr 19 de Tulle et de Brive en¬ 
tiers . 

Corse. — Arr 13 d'Ajaccio, de Bastia et de 
Corte (entiers,. 

JuiA. — Arr u de Lon« le-Saunier, Dôle 
et Poligny entiers . 

Loir-et-Ciikr. — Arr 1 de Blois : c t,ns de 
Blois (est et «le Blois ouest entiers; e lon île 
Brocieux, moins les comm Cs de Brneieux, 
honteine-en-Sologne et Neuvy; c lOD de Con¬ 
tres, moins les comm cs d’Oisly et Sassav , 
c 100 * d’Herbault. de Marclienoir et de Mer 
entiers: c ln, *de Mmilrichard, moins la cumin 0 
«le Faverolles; c tMI d'Ouzouer-Ie-Marché, 
moins la uomm" delà Coîomhe ; c' " deSaint- 
Aignan, moins les comm” de Ghàlillon, 
Noyers. Fouillé et Tliézée. 

Ait 1 de Komoranliu : c lon de Homoranlin, 
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moins les comm 08 de Romorantin^ Yeilleins, 
Vernou et Yillelierviers; c ton de Lamotte- 
Beuvron, moins la comm 0 de Chaon; c ton de 
Mennetou-sur-Cher, moins les eonim cs de la 
Cbapelle-Mont-Martin et de Villefranche; 
c t°n Neung-sur-Beuvron, moins les comm cs 
de Neung, Dhuizon, Montrieux et Tlioury; 
c tons de.Salbriset de Selles-sur-Cher(entiers). 

Arr 1 de Yendôme (entier). 

Loire-Inférieure. — Arr 1 d’Ancenîs (en¬ 
tier). 

Arr 1 de Nantes : c on de Carquefou, comm es 
de Mauve et de Thouaré; c lon du Loroux- 
Bottereau, comm cs de Barbechat,du Loroux- 
Bottereau, de la Chapelle-Basse-Mer et de la 
Boissière; c ton de Yallet, comm 0 de Mouzil- 
lon. 

Loiret. — Arr ts d’Orléans et de Pithiviers 
entiers. t 

Arr 1 de Montargis : c tons de Montargis, Belle 
garde, Chatillon-sur-Loing, Courtenay, Fer¬ 
rières et Lorris entiers); c ton deCliateaure- 
nard, sauf les comm eB de Melleroy et de 
T ri gu ères. 

Arr 1 deCiitn :c lon de Briare, comm 0 d’Ous- 
son. 

[A .suivre.) 

La grande médaille d’or Caillé. 

La Société de géographie commerciale vient 
de décerner à M. Paul Bourde la grande mé¬ 
daille d’or offerte par M. Caillé. 

M. Bourde, qui dirige avec tant de dis¬ 
tinction l’agriculture de la Régence de Tunis, 
a fait un remarquable et savant travail sur 
l’agriculture et les moyens de la développer 
dans notre belle colonie ; ce travail a eu le- 
honneurs d’une lecture à l’Académie des 
sciences. 

Les cerfs à Compïègne. — l T n fait 
qui dénote à quel point les cerfs de la forêt 
de Gompiègne ont eu à souffrir de la rigueur 
de cet hiver. 

Cinq de ces animaux, poussés par la faim, 
ont pénétré, une nuit de février, à Choisy- 
au Bac, dans la propriété de Mme Léo De- 
libes, la veuve du compositeur bien connu. 

Ils se sont ensuite dirigés vers la serre, 


alors magnifiquement garnie, puis, après 
avoir brisé les vitres qui leur faisaient obs¬ 
tacle, ils se sont mis à dévorer une grande 
partie des plantes vertes que celle-ci conte¬ 
nait ! 



Les tarifs des chemins de fer. — 

M. Dutrie, horticulteur à Slenwerck (Nord), 
nous demande d’insérer la réclamation sui¬ 
vante, qui intéresse tous les horticulteurs : 

«Les départements du Yar et des Alpes- 
Maritimes produisent seuls diverses sortes 
de Palmiers, qui nous sont indispensables 
pour ajouter à nos cultures. 

« Les Palmiers étant des arbres, cet article 
est transporté sous le nom d’arbustes. 

« Il existe dans les tarifs de la Compagnie 
P. L. M. un tarif spécial n° (23, destiné à ré¬ 
gler le transport des arbustes qui dit, au pa¬ 
ragraphe 5. 

« De Paris-Bercy à Menton, par wagon 
<l complet de 10,000 kilos ou payant pour 
« ce poids : prix total 400 francs. » 

Par une interprétation intéressée de ce 
tarif, la Compagnie P. L. M. m’en refuse l’ap¬ 
plication pour les arbustes partant de Nice 
et Cannes (Alpes-Maritimes) et de llyères- 
les-Palmiers (Yar). ,1e ne puis admettre que 
la Compagnie P. L. M. soit en droit de refu¬ 
ser l’application de ce tar if par la raison que 
le Centre ni Paris n’expédient pas ou peu 
d’arbustes vers le littoral de la Méditerranée, 
(andis que ce sont précisément les départe¬ 
ments cités qui en produisent et en expé¬ 
dient. La gare de lfyères (Yar), en particu¬ 
lier, expédie chaque année un nombre 
important de wagons complets de Palmiers 
et autres arbustes vers Paris et le Nord ; il 
est donc à supposer que ce tarif n’a pas é(é 
établi pour favoriser les envois du Midi vers 
Paris-Bercy. 

« Cette augmentation des prix de transport 
constitue une entrave aux a flaires. En con¬ 
séquence, je demande que le paragraphe 5 
du tarif spécial P. Y. n° 23 soit modifié 
comme suit : « De Paris-Bercy à Menton, et 
« vice-versa en comprenant toutes stations 
« intermédiaires de Menton à Toulon, em- 
« branchement de la Pauline aux Salins 
« d’Hyères compris. » 
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Destruction des rongeurs. — Le La¬ 
boratoire (le Parasitologie de la Bourse de 
Commerce de Paris s’est livre, dans le cou¬ 
rant de l'année dernière et au commence¬ 
ment de celte année, à des essais de des¬ 
truction des rongeurs : souris, mulots, 
campagnols, rats, au moyen d’un virus dont 
la propriété est de propager, parmi ces ani¬ 
maux, les germes d’une maladie spéciale et 
toujours mortelle. 

Il résulte des constations faites an cours 
de ces essais, qu'à do rares exceptions près, 
attribuées à une manière défectueuse de 
procéder, le virus a donné les résultats at¬ 
tendus. Par conséquent, l’horticulteur, l'a¬ 
griculteur, l’industriel, qui ont à sonllVir des 
dégâts souvent considérables dus à la pré¬ 
sence dans leurs champs, greniers, maga¬ 
sins, d’une ou plusieurs espèces de ces ron¬ 
geurs, disposeront maintenant d’un moyen, 
aussi sûr (pie prompt, de mettre fin à ces 
dégâts. 

Au contraire de certaines substances jus¬ 
qu’ici employées à détruire les rongeurs, et 
qui contiennent des poisons très actifs, le 
virus est complètement inotfensif pour 
l’Iiomme, ainsi (pie pour Its animaux do¬ 
mestiques, le gibier, les oiseaux, etc., etc. 

La Société de la Bourse de Commerce de 
Paris Palais de la Bourse, rue du Louvre) 
se lient à la disposition de toute personne 
qui désirerait avoir sur cette question des 
renseignements plus complets. 

Distribution cle greffes de pom¬ 
miers à cidre. — La Société d’horticul¬ 
ture de la Seine-Inférieure distribuera gra¬ 
tuitement, à partir du la mars, des grelfes 
des meilleures variétés dt/ fruits à cidre. 

S’adresser au président. H), rue Sainl-Lo, 
à Rouen. Le transport est aux frais du des¬ 
tinataire. 

Expositions de 1895. — Dijon. — Du 
ld au 17 novembre. Exposition générale de 
Chrysanthèmes. 

Paris, —L’Exposition internationale d’hor¬ 
ticulture se tiendra, du -- au mai, au 
Jardin des t uileries. 

Lucien Ciiauiié. 


TIÏAN VI X 1)1 MOIS I) A\ ItIL 

.lAHiu.N rurrriKii 

On terminera la taille des arbres fruitiers, 
on finira aussi de tailler la vigne. On sèmera 
les amandes, les noyaux et les pépins 
d’arbres fruitiers, qu’on aura mis stratifier 
pendant l’hiver pour les faire germer. 

On taillera les Pêchers, long, pour atten¬ 
dre la taille en vert, qui ne devra être faite 
que lorsque les fruits seront parfaitement 
noués. 

JA II IJI.\ l’OTACEIt 

On fera de nouveaux plants d’Artichauts, 
on œillelonnera cl on aura soin de ne pas 
trop enterrer les milletons, cela nuirait au 
produit^ on les plantera en godets (pie l’on 
mettra sous châssis ou sous cloche jusqu’à 
ce qu’ils aient formé de nouvelles racines, 
on aura ainsi une bonne récolte dès la pre¬ 
mière année. 

On coupera, dès qu’ils seront délleuris, 
l'extrémité des premiers Pois et des pre¬ 
mières Fèves cultivés sous châssis, cela 
avancera la maturité. 

Si on n’a pas de panneaux ou de cloches, 
on peut, en ce mois, tout semer en pleine 
terre. On sèmera* à latin du mois, des Car¬ 
dons, en faisant une poquetlc avec une poi¬ 
gnée de terreau au tond, ce qui aidera la 
graine à lever, ou bien on les sèmera au 
commencement du mois, sous châssis on 
sous cloche. On sèmera, à bonne exposition, 
les Céleris-Raves, le C. géant de Prague, le 
C. gros lisse de Paris, le C.à eûtes à couper, 
le C. plein blanc doré à feuilles jaunes d’or, 
celui-ci est blanc jusqu’aux feuilles exté¬ 
rieures. ce qui rend le buttage presque inu¬ 
tile , le Céleri cultivé pour la graine dont on 
fait une excellente liqueur, le C. plein blanc 
IVi^é. On sèmera aussi les Chenilles pour 
surprises ainsi que les Hérissons pour sa¬ 
lades. 

Un sèmera, sous châssis : les Melons de 
diverses variétés, le M. Boule d'or , le M. 
d’Antibes blanc d’hiver, le M. Victoire de 
Bristol brodé . le M. cantaloup de Bol- 
garde, le M. cantaloup Prescotl, le meilleur 
pour la culture forcée, etc. 1 . 

(I Voir pour la rultun* : Les Melun* pour (ont, 
par Uonnor-Pelil. i brorh. franco : <i fr. 7‘J. An bu¬ 
reau dii journal 
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On peut encore semer les légumes dési¬ 
gnés dans le Moniteur d'Horticulture du 25 fé¬ 
vrier. 

On plantera les dernières Pommes de 
terre. 

On sèmera sur couche, pour repiquer en 
pleine terre, les Chicorées ; si on prend de la 
graine de deux ou trois ans, elles ne monte¬ 
ront pas. On paillera tous les Fraisiers, et, 
pour succéder à ceux que Ton a chauffés, on 
mettra des panneaux sur quelques planches 
pour en avoir sans interruption. 

JARDIN D'AGRÉMENT 

On mettra en végétation les Cannas en les 
divisant avant de les placer sous châssis, on 
mettra les Dahlias sur les tablettes de la 
serre aûn de les avancer, on les partagera 
quand ils seront un peu poussés, par ce pro¬ 
cédé, on les avancera d'un mois. 

On plantera les Glaïeuls, moitié fin du 
mois, l’autre moitié une quinzaine après 
afin que les fleurs se succèdent. 

On évitera de bêcher autour des Rosiers 
dans la crainte de couper les racines, ce qui 
nuirait à la végétation ; cette opération ne 
doit être faite qu'à l’automne ou pendant 
l’hiver; si on veut planter dans les massifs 
de Rosiers, des Pétunias, des Verveines et 
des autres Heurs, on aura soin de faire ce 
travail avec la plus grande précaution afin 
de ne pas toucher aux racines des Rosit-rs. 

On paillera toutes les plantations de l’an¬ 
née si on veut obtenir une belle végétation. 
On refera toutes les bordures, Thym, 
Buis, Germandrée (Petit chêne), etc. 

On sèmera, sous châssis ou sous cloche : 
les Cyclamens, les Capucines de Lobb, les 
Bégonias, les Haricots d’Espagne, lesTum- 
bergias, les Verveines, etc. 

On sèmera, en pleine terre : Amarante crête 
de coq, Célosies, Amarantoïde, Ancolies, le 
Lobelia cardinalis qui est vivace et leL. Ingè- 
nipur Clavelaml, les Godetias, le Houblon du 
Japon et le panaché pour tonnelles, Gilia 
tricolore, Gaillarde, Crépis, Clarkia, Ciné¬ 
raires, Capucines variées, Calcéolaires, Co¬ 
quelicots, Pavots, Chrysanthème à carène, 
Calendrinia, Brizc, Argémone à grandes 
fleurs, Bartonia, Agrostis, Aconit, Balsa¬ 
mines, Anthémis, Pétunias, Phlox, Reines- 


Marguerites, Réséda, Roses trémières, OEil- 
lots et Roses de l'Inde, OEillets de poète 
ainsi que les autres plantes mentionnées 
dans le dernier numéro. 

Plantes bulbeuses. — On plantera les 
Renoncules, les Amaryllis, le Lis Saint-Jac¬ 
ques^ les Anémones, le Boussingaultia, les 
Hémérocallesjles Tigridia, la Capucine tubé¬ 
reuse, etc. On plantera en pots, dans la terre 
de bruyère, les Achimenes (Akiménès), les, 
Gloxinias, qu’on placera dans une serre 
tempérée, si on n’a pas de serre chaude, ou 
encore sous des châssis ayant une tempéra¬ 
ture de 20 à 25 degrés, un jour diffus est in¬ 
dispensable aux Gloxinias, on évitera sur¬ 
tout que les gouttes d’eau des vitres tombent 
sur les feuilles, car elles occasionneraient 
leur perte. 

SERRES, 

ORANGERIE, CONSERVATOIRE 

Le moment est venu de laisser grand ou¬ 
vert, nuit et jour, l’Orangerie et le Conser* 
vatoire afin que les plantes puissent durcir 
suffisamment pour supporter le grand air 
lors de la sortie générale qui aura lieu vers 
le I er mai dans la région de Paris et vers le 
15 mai dans l’Est et le Nord. 

On blanchira les carreaux des serres et 
des châssis avec de la boule de blanc. 

Jean-Ernest Ciiauré. 



La fructification des Orchidées. 

— La fécondation des fleurs, au point de vue 
de l’hybridation, est aujourd’hui une des 
grandes préoccupations de beaucoup d’Or- 
chidophiles et plusieurs de nos correspon- 
dantsnous ontdemandé.à diverses reprises, 
si la fructification d’une Orchidée affaiblis¬ 
sait la plante; à ce sujet, nous pouvons leur 
répondre que celte question à déjà été bien 
controversée. Selon les uns la plante est très 
affaiblie et meurt quelquefois, môme avant 
d’avoir mûri sa graine, tandis que, d'après 
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d’autre? praticiens, elle ne s’en ressent 
nullement. 

Xouscroyons cependant pouvoir aflinner, 
<pie, lorsqu’une Orchidée est bien établie et 
en bonne santé, la fructilication ne lui porte 
aucun préjudice, bien au contraire, ee phé¬ 
nomène étant une phase naturelle de la vie 
d’une plante. Nous avons observé, à ce pro¬ 
pos chez M. A. Bleu à Paris, certains résultats 
qu’il avait obtenus par la fécondation en vue 
de ses remarquables hybridations. Cet habile 
semeur avait fécondé un pied de Phahmoysix 
rio/area ayant trois bonnes feuilles; pendant 
la maturité de la capsule, cette plante dé¬ 
veloppa deux autres feuilles qui avaient au 
moins dix à douze centimètres de longueur 
de plus que celles développées avant la fé¬ 
condation. Un autre exemple était celui 
d’un ('attloya aurea , portant une énorme 
gousse; lors de la pousse, au lieu de ne dé¬ 
velopper qu'unpseudü-bulbc, il en produisit 
deux, dont l’un était beaucoup pins vigou¬ 
reux que celui qui portait la capsule île 
graines. 

Si la fructification avaitailaibli ces plantes, 
elles n’auraient certes pas développé, dans 
chacun de ces cas mentionnés, des pousses 
plus vigoureuses que celles formées anté¬ 
rieurement à la fécondation. 

Nous croyons donc pouvoir conclure de 
ces exemples que, lorsque la fécondation 
est opérée sur une Orchidée bien établie et 
en parfaite santé, celle-ci à la force de pro¬ 
duire des semences, sans qu’elle se trouve 
allaiblie par ce surcroît de production. 

Vancla teres. — Les serres du tleuriste 
du Domaine de Ferrières en Brie, propriété 
de M. le baron Alphonse de Rothschild, ren¬ 
ferment une superbe collectiond’Orchidées, 
qui est spécialement renommée par son gi¬ 
gantesque spécimen de Unianthcra ( Vanda ) 
Loici. De toutes ces serres, admirablement 
entretenues, une des plus remarquables est 
celle tpii renferme quelques centaines de 
Vanda tnrs. 

Cette Orchidée indienne, considérée géné¬ 
ralement comme étant une espèce difficile h 
4aire fleurir, y est cultivée au point de vue 
delà fleurcoupée; les beaux résultntsqu'ob- 
tient M. Bergman, l’habile directeur de res 
jardins princiers, sont vraiment surprenant s. 


A Ferrières, ces Vanda Inc * sont livrés à 
la pleine terre sur une b;\ehede spliagnum, 
cl leurs tiges vigoureuses courent le long du 
vitrage d’une serre chaude et très humide, 
où ces plantes sont soumises toute la jour¬ 
née à faction directe des rayons solaires; 
c’est tout le secret pour les faire fleurir avec 
profusion. Leurs admirables inflorescences 
aux grands fleurons d’un rose violacé, qui 
s’épanouissent d’avril en juillet, servent alors 
pour la confection des bouquets d'appui te- 
moiit et sont employées pour faire de magni¬ 
fiques garnitures, dont la grâce et l’elégance 
diflerent tout à fait avec l'eflot que produi¬ 
sit les autres fleurs d'Orchidées, utilisées 
ailleurs dans ce but. 

11 est aussi (fusageque, lorsqu’un des mem¬ 
bres de la failli lied es Rothschild veut offrir, 
pendant l’époque de sa tloraRon, un bouquet 
de grand choix à une princesse ou à une des 
reines <le la finance, que ce dernier soit com¬ 
posé en partie de fleurs de Vanda Imx. On ra¬ 
conte également que les premières fleurs de 
cette superbe Orchidée, qui furent obtenues, 
il y a plus d’un demi-siècle, dans les serres 
de Syon llouse, après son introduction en 
Angleterre, furent gracieusement offertes 
par le due de Xorlhmnberlainl à S. M. la 
Beine Victoria. 

Otto Bai lit. 
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Le genre G/adio/ns , ,| e la famille des Ri¬ 
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dées est assez riche eu espèce*, on le classe 
en deux catégories : 


I) 0ravines de la maUou \ ilmoriu.. 
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1° Les Glaïeuls botaniques. 

2° Les Glaïeuls cultivés. 

Dans les premiers on trouve : le Glaïeul 
commuais ou des moissons à fleur violette 
et blanche; le G. Bizantinvs ou de Constan- 



GLAÏEUL DE COLVILLE 

tinople à fleur violette et rouge et le G. Col - 
ville! aux coloris blanc et violet saumoné. 



GLAÏEUL CARDINAL 

Disons de suite,\jue pour cette catégorie 
aux espèces rustiques, e n plante les bulbes 



GLAÏEUL PERROQUET 

a l’automne, en les abritant contre les 
froids. 

Dans les seconds, nous trouvons : le 


0. cardinal!s, originaire du Cap à fleur rouge, 
le G 2 } sittacimis ou Perroquet, de Port Natal 
à Heur rouge, le G. fioribundus ou blandus à 
fleur blanche,etle6'.m»?^w.sà fleur rose,dont 
lepi présente des ramifications. 

Les Glaïeuls ontdonné, par les croisements 
et la voie du semis, naissance à d'innom¬ 
brables variétés fort recherchées. Le plus 
remarquable des Glaïeuls cultivés est le 
G. Gandavensis , trouvé dans les jardins du 



duc d’Aremberg, jardins si justement re¬ 
nommés en Europe parleurs richesses vé- 



GLA1EULS DE GAND VARIÉS 

gétalcs, et mis au commerce en 1844 par la 
maison Van Houtte de Gand. 

Sa parenté est contestée ; les uns disent 
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UITH ,, M I N OT PARIS 

GLAÏEULS hybrides de gandavensis. 


1 Beatrix 

2. Rayon dor 

3. SCEPTRE DE FLORE. 


4. Grand rouge. 

5. Enchanteresse 

6. Tamerlan. 
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que c'est un croisement entre le G. ra relit) a lis 
et le psitfacinv.s , les autres, une variété du 
psittacinus , mais plus élégante. 

Les Glaïeuls Gandavensis ont hérité la 
croissance et la forme d'inflorescence du 
Ghuliohispsitttirinus ou Ndtitlonsis, et le colo¬ 
ris du G. rardinatis , mais plus brillant et 
plus varié. 

A peu près à cette époque, >1. Gourant, 
alors maire de Roissy, qui s'occupait déjà 
d’hybridation, obtint en 18-45, deux variétés 
méritantes, issues du croisement entre les 
G. psittarinus, blanchis et cardinalis . 1! céda 
ses deux gains à MM. Thibaut et Kotelcer 
de Sceaux, qui les mirent au commerce en 
1840, sous le nom de Courantii fnhjens et 
Cour tint ii carnius. 

Aussitôt leur apparition, ces deux variétés 
furent hybridées avec les Gandavensis et 
donnèrent de véritables résultats. A cette 
époque, la Société centrale d’horticulture 
déléguait à Roissy MM. Thibault, Andry, le 
docteur Boisduval, l'abbé Berlèze, etc..., 
pour constater le succès obtenu dans et'nou¬ 
veau genre, c’est-à-dire la naissance des 
G. Gandavensis HYBliinES. 

M. Rouchet. alors jardinier en chef du 
château de Fontainebleau, qui travaillait à 
l’amélioration des genres Sparaxis et Ixi'i , 
pria M. Thibaut et M. Courant de lui con¬ 
server quelques ognons. Entre les mains de 
cet habile semeur, ces variétés furent hy¬ 
bridées et il en sortit de nouvelles très 
jolies. 

De son côté. M. Pelletier, notre prédéces¬ 
seur, à cette époque jardinier de M. Louis 
Courant, se mettait aussi à l'œuvre et, 
quelques années après, obtenait de magni¬ 
fiques variétés ; ses premiers gains sont: 
Beauté de Poissy , Sur ah Courant , Vi1b> do 
Saint-Germain . etr, y d'excellentes plantes 
dignes encore de figurer sur les catalogues. 

Reu de temps après, il obtenait une va¬ 
riété remarquable par sa forme,qui présente 
sur sa tige quatre rangs bien disposés avec 
des fleurs larges et bien faites, se réunissant 
en forme de bouquet d’un effet magnifique, 
ce qui donne à la plante un aspect ravissant 
à tous les points de vue. Les fleurons sont 
d’un beau rose satiné très frais avec quelques 
legèresstries carminsurle bord des pétales. 


Cette variété porte le nom de Ville de 
Paris. 

Elle a étéle point de départ d’une nouvelle 
série, et elle est aujourd’hui dépassée par: 
TmoMiMii: DK Radis, mis au commerce cette 
année, et présenté l’été dernier par M. Rel- 
lotier à Y une des séances de la Société [na¬ 
tionale d'horticulture, où a été primé. 

Les grandes fleurs jaune vif mordoré, lé¬ 
gèrement lignées de carmin, sont au^si très 
bien disposées tout autour de la hampe. 
D’un autre côté, cette curieuse nouveauté, 
présente un caractère tout particulier de 
duplicature : ce sont deux lleurons régu¬ 
lièrement accolésqui s’ouvrent ensemble, et 
offrent l'aspect d’une monstruosité; avec 
cela,les étamines qui tendentà se transformer 
en pétales, complètent largement cette du¬ 
plicature (fui a l’avantage de prolonger en¬ 
core la durée de la floraison, déjà si pré¬ 
cieuse chez les Glaïeuls. 

Aussi, le Glaïeul à fleur bien double, nu 
tardera-t-il pas à faire son apparition 1 

Où est donc ce fameux Glaïeul Gandaven¬ 
sis à fleur double ? dont un amateur allemand 
de Breslau, du nom de Wolzik, annonçait la 
vente en 1887 ? Mort-né, probablement, car 
dans nos semis nous avons trouvé plusieurs 
fois des plantes ayant un caractère accentué 
de duplicature; mais, pour qu’une variété 
soit admise, il lui faut : des pétales larges, 
arrondis, en un mot des fleurs grandes, 
au nombre de fi à 8 ouvertes à la fois, et se 
présentant bien sur l’épi. 

Les Glaïeuls Gandavensis hybrides sont de 
très jolies et fortes plantes aux coloris très 
riches, depuis le blanc le plus pur, le rouge 
écarlate, en passant par le jaune et toutes les 
teintes intermédiaires. Très rarement, ils 
sont unicolores, le plus généralement lavés, 
panachés ou pointillés. 

Ri la France est tributaire de l’étranger 
pour les plantes bulbeuses, en revanche l’é¬ 
tranger est tributaire de la France pour les 
Glaïeul«. Un fait regrettable à constater, c’est 
aussi en France que ces jolies plantes sont 
le moins appréciées, et. pendant que les 
belles variétés passent chaque année l’O¬ 
céan on le Détroit, on se contente en Franco 
des variétés anciennes ou de peu de mérite. 
C'est à MM. Rouchet, RelMier, Verdier 
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Paulin, etc. que Ton doit les magnifiques va¬ 
riétés nommées que Ton possède aujour" 
d’hui. 

Les variétés représentées par la chromo¬ 
lithographie, mise gracieusement à la dis¬ 
position des abonnés du Moniteur iVHorticul¬ 
ture, par Ja maison Vilmorin-Andrieux et 
Gie, peuvent donner au lecteur un aperçu 
des jolis coloris qui existent actuellement, 
et qui sont encore rehaussés par une culture 
appropriée pour Tobtention des grandes 
Heurs. 

(A suivre .) 

A. Gravereau, 
ffortk ulteur-gr aimer, 
à Xeauphle-le-Ghâteau ( Seine-et-Oise .) 



LE MUGUET DE MAI 


FORÇAGE PRATIQUE ET ÉCONOMIQUE 

Le GonvaUaria majalis ou plus simple¬ 
ment le Muguet de mai,qui est très recherché 
par les amateurs pendant Thiver à cause de 
son agréable odeur et de sa fraîche couleur, 
est l’objet d’un très grand commerce pour les 
fleuristes, et d’une culture importanle pour 
certains horticulteurs qui se sont fait une 
spécialité du forçage de celte Liliacée. 

- Notre Muguet indigène se prêtant difficile¬ 
ment au forçage,on est obligé d’en faire venir 
de la Hollande,patriedes plantes bulbeuses, 
et principalement de l’Allemagne. Hambourg 
et Berlin sont des centres de production du 
Muguet à forcer. 

Fendant près de douze ans, de 1875 à 1888, 
j’ai,pour la vente aux halles de Paris, chauffé 
plusieurs millions de Muguet. Je dis chauffé 
intentionnellement : car tous ceuxqui se sont 
occupés do cette culture savent que pour la 
réussir il faut obtenir une chaleur de 
25 à 35° (1). 

Comme mes confrères, j’ai été tributaire 
des Allemands, et je vous avouerai que ce 
n’est pas sans un grand serrement de cœur 
que je me voyais chaque année obligé de 
délier ma bourse, et de voir pas mal de mes 
francs se coriverlir en thalers, alors que je 

(1) Voir le Moniteur à?Horticulture des 10 décembre 
1885 et 10 mars 1887. 


pensais que tout cet argent pourrait res¬ 
ter en France. 

Pénétré de cette idée je voulus m’affran¬ 
chir de cette obligation ; je commençai la 
culture des grilles au moyen de semis pro¬ 
venant d’une bonne rsee que j’avais remar¬ 
quée et le succès couronnant mes efforts, 



MUGUET DE MAI 


trois ans après j’étais en possession de 
griffes françaises pouvant rivaliser avec les 
meilleures de l’Allemagne. En 1888 je cessai 
la culture des fleurs pour marchés, je me 
consacrai exclusivement a celle des Violettes, 
Pivoines, Fraisiers et Muguet. 

Bien que possesseur d’une bonne race de 
Muguet, nombre de mes clients répondaient 
à mes offres par un refus motivé par cette 
raison : je ne puis forcer de Muguet, ne pou¬ 
vant faire produire 25 à 30 degrés de cha¬ 
leur. 

Ceci m'amena alors à chercher un moyen 
pratique de remédier à cette difficulté et j’y 
suis arrivé, ainsi que j’ai pu l’établir par les 
produits que j’ai exposés à Paris et ceux 
que j’ai livrés à la consommation. C’est ce 
moyen que je me plais aujourd’hui à divul¬ 
guer et je ne crains pas de le dire, en l’em¬ 
ployant, on obtiendra notre Lis des vallées 
plus beau, plus grand, que par les anciens 
procédés de culture, et cela sans serre et 
sans chauffage : il suffira simplementd’un ou 
de plusieurs châssis et... de fumier. Voici la 
manière d’opérer : 

On préparera un carré de la surface des 
châssis dont on voudra disposer, avec de la 
bonne terre aussi sablonneuse que possible. 
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On y plantera du Muguet de bonne va¬ 
riété, environ deux à trois cents grilles pour 
l’espace occupé par un châssis, et ce, soit au 
printemps soit à l’automne. \ ers la lin du 
printemps, ou donnera un peu d eau eh»n en¬ 
tretiendra en bon état de propreté, voici h s 
soins de la première année; pour la deuxième 
année, un bon terreau, un peu d’eau si la 
saison est sèche, et c’est tout ; pour la troi¬ 
sième année,on recouvrai le plant avec des 
coffres et des châssis ; ou creusera ensuile le 
sentier de chaque côté de 0 m. 50 de large, 
avec 0 m. 70 cent, de profondeur si on veut 
forcer dès le commencement de janvier ; à 
0 m. 50 seulement si on attend à la 11n du 
même mois; on remplira ces fossés avec des 
feuilles, ou de préférence avec du fumier, pour 
pouvoir développer une bonne chaleur. Pen¬ 
dant la première quinzaine les châssis seront 
tenus hermétiquement clos (â l’élonfféeL la 
seconde quinzaine on découvrira successive- 
ment comme pour les autres plantes, en sur¬ 
veillant les réchauds pour éviter qu’ils se re¬ 
froidissent, et au bout de 30 à 35 jours de 
ce traitement les premiers sujets seront lions 
àenlever. Je dis — premiers — parce que ('eux 
qui se trouvent les plus rapprochés des 
réchauds fleurissent plusieurs jours avant 
les autres. 

Venu dans ces conditions, le Muguet est 
bien constitué, la feuille est d’un beau vert, 
la lleur très grosse et très odorante, et il 
peut durer une quinzaine de jours avant 
d’etre employé. Pour le préparer pour la 
vente et en orner les appartements il suf- 
fittout simplement de l’arracher sans motte, 
d’en réunir en moyenne 10 on 1 2 pieds 
dans un pot de 10 cent, de diamètre, de 
les bien mouiller et de les mettre raffermir 
dans l’endroit le plus chaud dont on dispose; 
faute deserre, sous les mémos châssis qui les 
ont vus naître. 

Si on es*, pressé de profiter des llours, ou 
qu'on ne puisse attendre deux ans en pleine 
terre, il n’y aura qu’à planter des bulbes de 
deux ans, elles seronthonnesà forcer Tannée 
suivante; c’est en somme un procédé très 
simple, et au résumé celui de l'asperge sur 
place. 

A. Millet, 

horticulteur à Bourg-lîi-Ueioc. 


AisciiiTKr/runK uks jaiidixs 

Suite) 

Les Jaurès publiques, les A venues, le^ Bou¬ 
levards classés par quelques ailleurs dans la 
section des jardins d’agrément, ne sont pas à 
proprement parler des jardins. Cependant, 
comme' leur configuration et leur tracé sont 
soumis aux règles qui régissent Part des 
jardin-!, nous nous en occuperons à un pro¬ 
chain chapitre. 

La serre. le jardin d'hiver , le jardin couvert , 
parfois considérés comme jardins d’agré¬ 
ment. nous paraissent plutôt devoir rentrer 
dans la,catégorie des constructions destinées 
à l’ornementation des jardins et que la plu¬ 
part des auteurs ont appelées /(/briques. 

Les jardins d'utilité , suivant leur destina¬ 
tion peuvent élre classés en : 

Jardin d'alimentation. 

Kt Jardin d'enseignement. 

ha jardin d'ali mental ion comprend le potager 
spécialement destiné à la culture des lé- 
gymes et : 

Le verger ou fruitier consacré à la culture 
des arbres fruitiers. 

Le plus souvent ces doux jardins se con¬ 
fondent et forment le potager fruitier. 

Les jardins d’enseignement se divisent 
en : 

Jardins botaniques , destinés à faciliter 
aux savants et aux amateurs l’étude des 
plantes par la concentration, dans un espace 
restreint,de nombreux spécimens vivants de 
la More indigène et exotique; 

Jardins do médecine , où on cultive spéciale¬ 
ment les plantes pharmaceutiques ; 

Jardins d'écoles , dont la plantation varie 
suivant qu'ils s'adressent à la jeunesse di- 
ligée vers l’agriculture, l’horLculture ou 
l'industrie. 

£ IV. t ladx du stgto. 

Le s h/J o ost l’ensemble des règles qui for¬ 
ment la méthode suivant laquelle un jardin 
est conçu. A chacune des deux grandes 
classes de jardins correspond une méthode 
diirérenleel. de même que nous avons le jar¬ 
din régulier et le jardin paysager nous avons 
le stgto régulier et le stgto gugsugor. 

De l’applicalion de ces deux styles à une 
même œuvre, esl né un troisième style 
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connu sous le nom de stylo composite ou style ? nous répéter à donner iciunexemple décha¬ 
rné. Nous avons longuement parlé au eha- I cune d’elles. 



pitre 1 er des compositionsUégulières etpaysa- | Disons maintenant quelques mots du style 
gères et nous nous bornerons, pour ne pas composite . 
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Le style composite, n’a pa* de caractères 
propres, son principe essentiel est que Tu- 
nion des deux éléments qui le forment se 
fasse sans heurts et par de- transitions heu- 
reuses. Lorsque le genre pay-turer. révolu¬ 
tionna l'Art de* Jardin* en Kuropc beaucoup 
de propriétaires hésitèrent à sacrifier entiè¬ 
rement à la mode des œuvres de valeur et 
souvent fort importantes. Il- conservèrent 
donc intactes les parties les plus intéres¬ 
santes de leurs jardins, et tirent transformer 
les autres suivant le goût du temps. Nous 
donnons en regard un exemple d’un jardin 
remanié i Fig. h.) 

O jardin, situé au milieu des plaines de 
la Brie, entouré de grands Lois et horde d’un 
coté par le village de Neufmoutiers, était à 
l’origine un jardin régulier, il forme main¬ 
tenant un Parc composite ; plusieurs de ses 
parties ont été conservées ou légèrement 
modifiées pour les raccorder au tracé paysa¬ 
ger. 


furent donc à l'origine, le motif déterminant 
de l'emploi du -tyle composite. Umdques 
croisements heureux des deux styles pri¬ 
mitifs attirèrent l’attention sur ce -tyle hy¬ 
bride, qui maintenant est fréquemment em¬ 
ployé dans des compositions de toutes pièces 
et jouit «Puiie faveur toujours croissante, 
tjuel e-t en effet le paysagi-te qui ne fa?se 
continuellement appel à ce style? Si nous 
voulions appliquer rigoureusement aux 
jardin- les principes de la dialectique, nous 
pourrions «lire qu’il n'exi*te presque pas de 
jardins strictement paysager-, pas plus qu'il 
n’existe d’architectes spécialement paysa¬ 
gistes. En effet, dans tous les jardins paysa¬ 
gers de quelque importance, se trouvent 
quelques partie- ne .-eraient-ee (|ue celles 
consacrée* à l’utilité), traitées suivant la 
méthode régulière et qui, par leur liaison 
avec l’ensemble, rattachent la composition 
au *ty1e mixte. Nou* ne sommes dune tous, 
vous nos collègues qui lisez ce* lignes, nous 



Dansla pl h part des ea- b-parterres furent 
respectés et les futaie^ et le- busquets trans¬ 
formes. 

L’ambition de-uivre le mouvement impri¬ 
mé par les idées nouvelles et l’admiration 
plus ou moins sincère des œuvres du passé, 


qui le- écrivons, «architectes paysagistes que 
par intermittence. 

Cependant, comme la logique nV>t pa- 
lonjours inflexible, et que n«i>> études ont le 
plus souvent pour objet, l’emhelli^-cment 
«les scènes naturelles, vuu> nou = permotirez 
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de vous conserver ce litre de paysagistes 
dont vous ôtes fiers, et que nous sommes 
très heureux nous-mêmes de garder Paysa¬ 
gistes! nous le sommes tous par notre édu¬ 
cation artistique et par goût, mais nous de¬ 
vons aussi être éclectiques, et savoir renon¬ 
cer à notre style préféré quand [il est en 
oppositionavec les principes de l’esthétique. 
Restons paysagistes, conservons, aimons et 
appliquons cette méthode, que les grands 
maîtres de l’Ecole moderne nous ont léguée ; 
mais souvenons-nous parfois qu’à côté de 
notre doctrine, il en existe une autre et 
qu’avec des préceptes et des exemples 
tout différents, des hommes illustres, qui 
dans leur temps s’appelaient simplementy^r- 
dmiers, ont créé des œuvres dignes d'ad¬ 
miration (lig.10). 

Dire en quelles circonstances on doitchoi- 
sir un style de préférence à un autre est 
une question parfois très simple, souvent 
assez ardue, qui formera le complément de 
cette étude. Comme la solution du problème 
varie suivant la destination du jardin que 
l’on à a créer, nous envisagerons la ques¬ 
tion sous ses divers aspects en l’appliquant 
successivement à tous les genres de-jardins 
d’après la nomenclature que nous en avons 
établie. 

E. Deny et C. Marcel, 

A rch iiectes pet. ysagistes. 

(A suivre.) 



CORRESPONDANCE 

Monsieur le Rédacteur en chef, 

Vous publiez une note sur la Poire Beurré 
Bretonneau ; sous certaines conditions en 
effet ce fruit fait assez bonne figure dans les 
desserts de l’arrière-saison. 

L’arbre est robuste au froid et réclame la 
surgreffe avec le cognassier. 

Mais quelle est l’origine de cette variété? 

Plusieurs versions ont couru dans les ou¬ 
vrages de Pomologie. 

En voici une autre dans la Pomoloyiv tour- 
naisienne . Barthélemy Du mortier décrit et 
ficrure la Poire Beurré Père née dans le Tour- 

O 

naisis. 

Nous avons pu nous procurer cette variété 


chez fauteur lui-même, et la nouvelle venue 
n’était autre que la P. Beurré Bretonneau. 

Je fai déclaré aussitôt dans un Journal 
d’Àrboriculture de Belgique. 

Pas de réponse ! 

Si votre correspondant habite Tournai, ne 
pourrait-il cclairer ce point obscui* de la Po¬ 
mologie moderne? 

Bien à vous, 
Charles Baltet. 

BIBLIOGRAPHIE 


Ouvrages reçus. Les Azalées par L. Duval, 
(1 vol. in-12 cartonné, 120 pages avec fi¬ 
gures^ francs. A. Doin, éditeur et au bureau 
du journal.) 

Le monde moderne (3 me livraison). Revue 
littéraire. Un an, ltSfrancs ; G mois, 9 francs- 
A. Quentin, éditeur et au bureau du jour¬ 
nal. 

Une page d'histoire de l’enseignement de 
l’horticulture en France. Hier. Aujourd'hui 
par Charles Baltet. Cette brochure, à la dis¬ 
position desintéressés chezfauteuràTroyes, 
tend à rendre à César ce qui appartient à Cé¬ 
sar...Baltet,à savoir; quefidée delà création 
d’une Ecole supérieure d’horliculture à Ver¬ 
sailles lui revient et qu’il en a pris l’initia¬ 
tive au Congrès de laSociété des Agriculteurs 
de France, Je 16 janvier 1872, qui, sur son 
rapport, a émis un vœu dans ce sens. 

Le 16 décembre 1873, M. Pierre Joigneaux, 
député de la Côte-d’Or, reprenait cette pro¬ 
position et la faisait adopter par le Parle¬ 
ment. 

Dont acte... de toute justice ! 


PETITE POSTE 

No 5000. M. L. Eà P. — La (leur que vous nous 
avez envoyée est un Brassia verrucosa, Orchidée du 
Gualéuiala. 

N° 0347. Mme E. /L, à C. — On doit écrire 
Laurier Tin et non Laurier Thym , cette plante 
n’apparlenanl pas h la même famille que le thym. 
C’est une caprifoliacée, cl le Thym une Labiée. 
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CIlKOMuUTllOGRAHI»: : DALIIIAS CACTUS 
t, PMUfKSSEUR 11 ALÜWIN► — 2 . LADY l'EN/.A.NCE. 3 . MlSUlESS A. I»EAUT. 


4 . CHA.ACELLOR SWAYISE 


f-MHOMni-E • Au Ministère île l'Agriculture : Liste, au 1". Mars, .les départements, arrondissements, can- 
'imnn'es dans lesciuels est autorisée l'introduction des plants de vigues provenant des arron- 



GK.wniEs NoiiiKs : Dahlia Cactus à lleur double. Dahlia Cactus à Heur simple. Gladiolus Lentoiuei hj- 
britlus. Jardin de Villa. 



Au Ministère de l’Agriculture. 

Liste, au 13 mars, des départements, arrondisse¬ 
ments, cantons, communes dans lesquels est 
autorisée /’introduction des plants de v'ujnes 
provenant des arrondissements plojlloxèrès . 
(suite et fin). 

Maine-et-Loire. — Arr ls de Cholet et de 
Segré entiers.) 

Arr 1 d’Angers: c 10119 d’Angers (nord-ouest), 
Challonnes-sur-Loire, le Louroux-Bécon- 
nais, les Ponts-de-Cé, Saint-Georges-sur- 
Loir et Thouarcé (entiers c lon d’Angers (sud- 
est , comm eB d’Andard, Brain-sur-FAuthion 
et Trélazé ; c l,)n de Tiercé, comin 0 * de Briolav 
et de Feneu. 

Arr 1 de Baugé : c lon de Longue et de 
Noyant entiers ; c 10 " de Baugé, comm 0 de 
Yieil-Baugé ; c lü,js de Beaufort, cuinm cs de 
Beaufort Brion, Mazé; c loû de Seiches, 
comm” de Cornillé, Fontaine-Millon et 
Beauveau ; c loû de Durtal, comm 08 de Durtal 
et d’IIuillé. 

Arr 1 de Saumur; e ,on 'de Saumur (sud). 
Doué-la-Fontaine, Gennes, Montreuil-Bel¬ 
lay et Vihiers entiers ;c lon de Saumur nord- 
est), connu 0 d’AUonnes; c twn de Saumur 
(nord-ouest) ; comnr de Saint-Martin-de- 
la-Place et de Saint-Clément-les-Levecs. 

marne |Haute-;. — Arr 1 de Langres : c ,0, ‘ 
de Prauthoy. 

10 AVRIL IS95- 


Nièvre. — Arr 19 de Nevers, Clamecy et 
Cosne (entiers.) 

Püy-de-Dome. — Arr 1 de Clermont-Fer¬ 
rand : comm 0 de Clermont-Ferrand, c 100 de 
Clermont-Ferrand (nord), coinm e de Noha- 
nent;c lon deClermont-Ferrand(sud), coinm eS 
d’Aubière, Pérignat-les-Sarliève et Uoma- 
gnat; c lon de Clermont-Ferrand (sud-ouest), 
comm c de Beaumont; c loû de Pont-du-Châ- 
teau, comm* 9 de Pont-du-Château, Cournon, 
Lempdes et Daîlet; c l0Q de Vertaizon, comm es 
de Mezel et de Chauriat; c lon deYeyre-Mon- 
ton, cornm^du Cendre,de Martre-de-Veyre, 
d’Orcet et de la Hoche-Blanche; c lon deBil- 
lom, comm" de Billom et de Pérignat-ès- 
Allier ; e ton dcSaint-Amand-Tollende, comm 8 
de Saint-Amand-Tallende. 

Arr 1 de Riom : c lf>0 de Menât, comm 0 de 
Marcillat. 

Ait 1 d’issoire : c lon d’Issoire, comm 0 du 
Broc; c lon d’Ardres, comm 0 d’Apchat; c l0fl 
de Saint-Germain-Lembron, comm 0 de (li¬ 
gnât. 

Arr 1 de Tliiers: c ton de Thicrs, comm 0 de 
Tliiers. 

Pyrénées (Basses-). — Arr 1 de Pau : c 10 " 9 
de Garlin, Lembeye et Montaner (entiers.) 

Pyrénées (Hautes). — Arr 1 de Tarbes 
(entier, i 

Sartre. — Arr 1 de la Flèche : c lon de la 
Flèche, comin 0 de Verrou; c lon du Lude, 
comm° 9 deLa Bruère, Chenu, Luché-Pringé, 
Saint-Germain-d’Arcé et Savigny-sous-le- 
Lude ; c lon de Pontvallain, comm 08 de Man- 
eigné et Recueil; c lon de Sablé, comm® de 
Précigné. 

Arr 1 de Saint-Calais : c lüQ de la Charlre- 
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sur-le-Loir, comm e de Marçon; c ton de Châ- 
teau-du-Loir, comm cs de Saint-Pierre-de- 
Chevillé, de Dissay-sous-Courcillon et de 
Luceau ; c lon de Saint-Calais, comm es du 
Bessé et de la Chapelle-Huon. 

Savoie (Haute-). — Arr 1 d’Annecy entier. 

Arr 1 de Saint-Julien, moins les comm eS 
situées dans la zone franche. 

Seine-et-Marne. — Arr 1 de Fontainebleau 
entier. 

Seine-et-Oise. — Arr 1 de Corheil : c tou 
d’Arpajon, comm cs d’Egly et de Saint- 
Michel-sur-Orge ; c t0D de Corheil, comrn 05 
de Tigeryet de Fontenay-le-Yicomte; c ton de 
Longjumeau, comm e de Grigny. 

Arr 1 d’Elampes : c lon d’Etampes, comm e 
d’Etrechy, .c lon de la Ferté-Alais, comm° 
d’Auvers, Boissy-le-Cuté, Bourav, Cerny, 
Chamarande, Itteville, Janville-sur-Juire, 
Yidelle, Lardy et MondeviUe; c ton de Mére- 
ville, comm cs de Méreville et d’Angerville. 

Yendée. — Arr ls de la Roche-sâr-Yon et 
de Fontenay-le-Comte (entiers.) 

Arr 1 des Sables-d’Olonne:c ton delà Mothe- 
Achard, comm es du Girouard et Nieul-le- 
Dolent; c loas de Moutiers-les-Maufaits et de 
Talmonts (entiers.) 

Vienne. — Arr ts de Poitiers, Châtellerault, 
Civray et Montmorillon (entiers.) 

Arr 1 de Loudun: c tons de Loudun, Moneon- 
tour, Mont-sur-Guesnes et des Trois-Mou- 
tiers (entiers.) 

Exposition fruitière de Saint-Pétersbourg. — La 
Commission nommée, par le Ministère de 
TAgriculture, pour l’organisation de l’Ex¬ 
position frutière a tenu sa réunion de clô¬ 
ture, le 23 mars. 

Elle a approuvé les comptes du trésorier 
M. H. Defresne,et, après avoir constaté le 
succès incontestable remporté par la sec¬ 
tion française, a voté des félicitations à tous 
ceux qui se sont dévoués à cette lâche, M. L. 
Yassilière en tête. 

Le gouvernement français ayant pris à sa 
charge la totalité desfrais de transport, plus 
une partie des frais à Saint-Pétersbourg, il 
est resté à répartir par les soins du trésorier 
qui s’est acquitté de sa tâche avec le plus 
grand dévoûment, une somme de près de 
o.000francs sur les fonds cautionnés parles 
exposants qui... ne s’en plaindront pas! 


Les nids de guêpes. — En conformité 
d’une délibération prise par le Conseil gé¬ 
néral de la Seine, la Préfecture de Police 
vient de prendre un arrêté allouant une 
prime de i franc à toute personne qui ap¬ 
portera à la mairie de sa commune un nid 
de guêpes. 

D’autre part, la station entomologique de 
Paris (10, rue Claude-Bernard) ayant besoin 
de nids de guêpes, pour ses travaux, donne¬ 
ra une prime de trois francs lorsqu’on lui 
apportera un nid de guêpes, aérien, c’est-à- 
dire fixé à une branche d’arbre ou suspendu 
dans un grenier ou sous un hangar. 

Pour recevoir cette prime, on devra pré¬ 
senter les nids en bon état de conservation 
avec un certain nombre de guêpes vi¬ 
vantes. Les nids aériens ou souterrains 
au début de leur formation, c’est-à-dire en 
mars, encore de toute petite taille et ne pré¬ 
sentant qu’une seule guêpe, la mère, qui 
devra alors être vivante, seront reçus contre 
la même prime. 



Les Cinéraires à grandes fleurs. — 
Lyon, qui s’est acquis une réputation pour 
la culture des Roses, des OEillets, et des 
Cannas, voudrait-il accaparer aussi celle des 
Cinéraires à grandes tleurs. 

Un de nos correspondants, nous écrit que 
MM. Rivoire et (ils ont présenté à une séance 
de la Société d’horticulture, un lot de Ciné¬ 
raires de coloris admirables, et où certaines 
fleurs atteignaient 9 cent. 1/2 de diamètre. 



Canna : La France. — M. Crozy, tou¬ 
jours heureux dans ses gains, vient de voir 
un nouveau Canna fleurir dans ses serres. 
La plante se tient bien, le feuillage est vert 
foncé. La fleur rappelant celle des Imanto- 
phyllum, a les pétales de 8 cent, de long 
sur -4 cent, de large. Coloris minium vif 
veiné et reflété vermillon, s’éclaircissant sur 
les bords. La France est son nom! 



Cours d’Apiculture. — L’ouverture 
du Cours public et gratuit d’Apiculture (cul¬ 
ture des abeilles), professé au jardin du 
Luxembourg, par MM. Sevalle et Saint-Pée, 
a eu lieu le mardi 9 avril, à 9 heures du ma- 
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lin. Les leçons seront continuées les mardis 
et samedis suivants. 

Rusticité du Lobelia Gerardi. — 
Aux grandes qualités du nouveau hMiu 
(ivrarili , obtenu par M. Chabanne, et dont les 
amateurs ont pu admirer les ravissantes 
variétés, lan dernier, au Parc de la Tête d’or 
à Lyon, vient s’en ajouter une nouvelle, la 
rusticité. 

Laissés en pleine terre au jardin botanique 
tle Lyon, ils ont passé Fhiver et supporté 
1 i° au-dessous dezéro, sans neige, ni feuilles 
pour couverture et par un vent très vif. 

Ou peut donc considérer cette plante 
comme absolument rustique. 



Expositions pour 1895. — Xogent-sur- 
Seine. — Les n mai, 7 juillet, 4 août, lo sep¬ 
tembre et 27 octobre. Expositions de tous 
les produits do la saison, ouvertes à tous les 
horticulteurs, jardiniers et amateurs.S’adres¬ 
ser à M. Yillain, secrétaire général, à Nogent- 
sur-Seine. 

Montpellier , du 21 au 23 mai. Fxposilion 
des Heurs de saison : S’adresser à M. Au- 
bourg, secrétaire général, 12, rue (îendar- 
merie, à Montpellier. 

Lucien Cmauré. 



Dendrobium speciosissimum. — La 
grande lîrme Ilugh Low et Ck de Londres 
vient de réussir à introduire dans les cul¬ 
tures le Dendrobium speciosissimum t magni¬ 
fique Orchidée qui va faire sensation parmi 
les OrchidophUes. Il y a déjà quelques 
années que le D. speciosksimum avait été 
découvert par Sir llugli Low, gouverneur 
des possessions anglaises de l’Archipel 
malais; cette espèce croissait dans des 
forêts de Magnolias , sur la montagne de Ki* 
na Italu, dans File de Bornéo, mais on n’é¬ 
tait pas encore parvenu à l'importer vivante 
en Europe. 


Celte Orchidée remarquable ressemble 
eommeporlau D. formosum , maislespseudo- 
bulbes sont complètement recouveits de 
poils noirâtres; les fleurs, qui sont plus 
grandes que celles du D .formosum giganteum, 
naissent par bouquet de trois à quatre ; elles 
sont d’un blanc pur avec une belle macule 
rouge pourpré à l’extrémité du label le. Le 
Dendrobium speciosissimum est une espèce de 
serre chaude, qui, pour bien prospérer, de¬ 
vra être cultivé en panier suspendu près du 
vitrage et dans un mélange composé de deux 
tiers de sphagnum vivant et d’un tiers de 
fibres de polypode. 

On nous signale également l’heureuse in¬ 
troduction en Angleterre du Dendrobium 
Hihlebrandi aux grandes Ileurs jaune pâle et 
légèrement rosées et celle du D. Johnsonim, 
dont les énormes Heurs blanches, avec leur 
Iabelle maculé de jaune orange, auraient 
beaucoup d’analogie avec celles du Ludia 
aceps alba. 


Cattleya speciosissima. — Cette Or¬ 
chidée, connue sous les différents synonymes 
de (\ Busselti , C. Luddemunianu , C. Lowiana 
et (\ Mossi lu aiiiumnalis est une des plus 
belles espèces de la section des labiata . Le 
C. speciosissima croit en abondance au Vë- 
nézuéla sur des rochers humides exposés en 
plein soleil et il nous est expédié souvent en 
Europe parmi les importations de C. Mos¬ 
si; v. 

Cette espèce est généralement éloignée 
des collections parce qu’elle n’y lieu ri t que 
rarement, surtout lorsqu’elle est soumise au 
meme traiiement de culture que celui ap¬ 
pliqué aux autres Callleya. 

Pour le faire lleurir régulièrement, il faut 
lui donner le plus d’air et le plus de lumière 
possible. En le transportant au printemps 
dans une serre à Géraniums par exemple, puis 
en le laissant au soleil, en lui donnant Jde 
l’air et en l’arrosant abondamment, il est 
presque aussi facile d’obtenir ses Ileurs que 
celles du (\ Mossim. Nous l’avons souvent 
rencontré fleuri chez des personnes qui n’a- 
vaient qu’une de ces simples serres en fer 
et qui l’avaient reçu quelquefois d’amateurs 
qui ne pouvaient le faire lleurir dans leurs 
serres à Orchidées. 0. Ballif. 
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LES DAHLIAS CACTUS 


Cette nouvelle race de Dahlias a pris, de¬ 
puis quelques années, une place importante 
parmi les plantes qui contribuent jusqu’à 
l’arrière-saison à l’ornementation de nos 
jardins et de nos parcs. On les cultive avan¬ 


variélé Jucirezi ou Etoile du Diable fît son ap¬ 
parition, pour la comparer à ces magnifi¬ 
ques et dernières nouveautés dont nous 
publions les chromolithographies, on recon¬ 
naîtra aisément que les améliorations obte¬ 
nues par nos divers semeurs ont été très 
grandes. 



dahlia cactus a fleur double. Var. Robert Cannell. 
(H. Cannell et fils, horticulteurs^ Swanlcy. (Angleterre.) 


tageusement pour la formation des cor¬ 
beilles et des grands massifs, mais plus 
particulièrement comme plantes isolées sur 
les pelouses où ils produisent un grand effet 
décoratif. Leurs fleurs rendent également 
de précieux services pour la confection des 
gerbes et des bouquets, dans lesquels leurs 
formes bizarres leur donnent un cachet 
tout particulier. 

Si nous nous reportons à une vingtaine 
d’années en arrière, époque où l’ancienne 


Les fleurs des Dahlias Cactus présentent 
aujourd’hui la plupart des nuances du blanc, 
du jaune, du rose, du rouge, du brun et du 
violet; en outre, ce ne sont pas seulement 
les variétés à fleurs doubles qui sont recher¬ 
chées, mais aussi toute une catégorie de 
variétés à fleurs simples qui offrent un ca¬ 
chet tout à fait bizarre et original. 

Une des variétés nouvelles, qui a remporté 
le plus de succès aux diverses expositions 
de 1804, est le Dahlia Cactus, Mistress A. 
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Meurt. qui est si bien représenté sur notre 
magnifique chromolithographie. D’une llo- 
ri bon dite donnante, ses charmantes (leurs 
blanches rappellent un peu, par leur for¬ 
me, celles il un Chrysanthème japonais. 

Les trois autres Dahlias i'aclus, qui ont 


Imyeralur , brun rougeâtre, aux pétales 
I pointus, curieusement dUpiwé? ; 

Kaisfii'in, jaune soufre lavé de jaune plus 
foncé ; 

Kynrrilh , riche vermillon, lave jaune 
d‘or ; 



dahlia cactus a fleur SIMPLE. Yar. Marguerite, 
db Caûnell et fils, horticulteurs à Swanley. Angleterre.) 


servi de modèle à notre aquarelle, et qui 
proviennent de la collection de M. L. Pail¬ 
let, horticulteur à Chatenay 'Seine), sont 
également des plus méritants : 

Professeur Bal du: in, une des plus belle- 
variétés de ce groupe aux Heurs rouge 
orange brillant; 

Lady Penzance, jaune pur, extra; 

ChaiiciJlor Sicayne, couleur prune, velouté. 

Mais, à coté de ces quatre variétés que 
nous figurons, nous ne saurions passer sous 
silence celles qui ont provoquéradmiration 
des visiteurs à toutes les dernières exposi¬ 
tions d'automne; ce sont : 

Apollo , carmin brillant ; 


Maurice Paillet. jaune chrome, très légè¬ 
rement lavé de carmin : variété figurée clans 
le Moniteur d'Horticulture du 10 avril ISOd; 

Miss Bertha Mai rie y. rose cochenille, res¬ 
semblant un Chrysanthème japonais; 

Miss Emma Reymond , la plus charmante 
et la plus gracieuse des nouveautés améri¬ 
caines : ses mignonnes Heurs, colorées du 
ro<e le plus tendre et d’une tenue parfaite, 
ont un cachet particulier avec leurs pétales 
coquettement disposés; 

-diss Inné (’annrjl, pétales couleur pèche, 
teintés de jaune primevère â leur ha-e ; port 
nain : 

Pantheu. saumon rosé; 
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Perle de la Tête d'or , blanc pur très précoce 
et très décoratif ; 

Robert Gannett , rouge magenta, lavé de 
violet, superbe forme de fleur; 

Volcan , rouge vif, teinté de cramoisi, très 
grande fleur; etc., etc . 

Les variétés à fleurs simples de ces Dah¬ 
lias Cactus présentent une forme incurvée, 
avec des pétales allongés, se retournant en 
vrille à leur extrémiié. Les plus remarqua¬ 
bles, que l’on trouve maintenant dans le 
commerce, sont : 

Albert Paschoud , rouge cerise velouté, 
forme parfaite; 

Argyle , cramoisi foncé; 

Étoile blanche , blanc pur; 

Gay ou Guy Mamieriny , blanc crème bordé 
dejaune; 

Ivanhoe, rose; 

Lochiel , rouge cinabre ; 

Maid of Bute , lilas rosé ; 

Marguerite , blanc pur, extrêmement flori¬ 
fère; 

Meg Merrilies . jaune foncé; 

Quæn J/an/, blanc avec centre jaune ; 

iM Züo?/, pourpre violacé; etc., etc . 

La culture des Dahlias est des plus sim¬ 
ple et trop connue pour qu’il soit nécessaire 
d’en parler longuement. Si Ton veut ob¬ 
tenir des fleurs dès le commencement de 
l’été, les tubercules devront être mis en 
végétation de bonne heure au printemps. 
Il suffira pour cela de les mettre en jauge 
sur une couche tiède, ou bien de les rem¬ 
poter dans de grands pots que Ton place 
pendant quelques semaines dans une serre 
tempérée; puis, avant de les livrer à la 
pleine terre, il faut avoir soin de les habi¬ 
tuer un peu à l’air. On peut aussi mettre 
leurs tubercules directement en place dès la 
fin d’avril, mais leur floraison ne com¬ 
mence guère, dans ce cas, qu’à l’approche 
de l’automne. 

La floraison des Dahlias n’est arrêtée que 
par les premières gelées d’automne, et c’est 
malheureusement à ce moment qu’ils sont 
dans toute leur Splendeur. Il faut avoir soin 
de laisser leurs tubercules en terre après que 
les gelées blanches ont détruit leurs tiges, 
parce qü’ils achèvent encore de mûrir et 
qu’ils s’hivernent alors plus facilement. 


Avant les fortes gelées, on coupe les tiges à 
environ 0 m. 20 du sol, puis on procède à 
leur arrachage en choisissant pour cela une 
belle journée. On les laisse ensuite un peu 
se ressuyer à l’air, on les rentre alors, dans 
une cave ou un sous-sol obscur à l’abri des 
gelées, des excès d’humidité ou de séche¬ 
resse, là, ils devront passer l’hiver. 

Otto Ballif. 



LES GLAÏEULS 

(Suite.) 

Une race, jeune encore, issue de croise¬ 
ment entre les Gandavensis ei leJG .gmrpureo- 
auratus , mis au commerce en 1873, par la 
maison William Bull de Londres, donna,’dès 
1875, entre les mains de M. Lemoine, Tha- 



cîladiolus LEMûlXEi HYBRiDus (Vilmorin) 

bile semeur de Nancy, naissance à une série 
appelée Glaïeuls rustiques à grandes macules . 
Ce qui les fait distinguer, c’est l’existence, 
dans toutes les variétés d’une macule jaune, 
pourpre ou marron. 

Les bulbes peuvent rester l’hiver en terre, 
et résister aux hivers ordinaires en les gar¬ 
nissant d’une couche de paillis ou de feuilles. 
Par suite de cette culture, ils émettent des 
drageons latéraux; mais plus on laissera les 
ognons en terre, plus nombreux seront les 
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rameaux latéraux; ce sera au détriment 
de la tige et de la grandeur de la Heur. Ce 
qui revient à dire que, pour avoir de [beaux 
épis et de grandes fleurs, il faut les trans¬ 
planter tous les ans. 

Où il? sont plus rustiques que les Ganda¬ 
vensis, c'est sur le choix du terrain, car ils 
se plaisent dans n'imporle’qucl sol, et quel¬ 
ques petits ognons même fleurissent dès la 
deuxième année, tandis qtfil faut 3, \ an¬ 
nées et quelquefois plus au Gandavensis. 
Leur époque de floraison arrive aussi pres¬ 
que un mois plus tôt. Aus=i l'amateur de 
Glaïeuls qui désire une succession de fleurs 
jusqu’en septembre-octobre, est-il obligé 
deconserver précieusement ses Gandavensis 
hybrides. 

Une excellente disposition adoptée par la 
maison Vilmorin, est le classement des va¬ 
riétés en différentes séries qui renseignent 
l’amateur et l’acheteur sur la précocité des 
variétés, 'et par suite, on peut graduer les 
époques de plantation, pour avoifr une suc¬ 
cession ininterrompue de fleurs, de juillet 
à octobre. 

La série des Nanceianus, issue en 1883, du 
croisement entre le G. hybridas Lemoinei et 
le G/adiolas Saundersianus a produit d'heu¬ 
reux gains qui font pressentir encore de 
grandes améliorations. 

Culture. — Il n'existe pas de jardin dans 
lequel les Glaïeuls ne puissent trouver uti¬ 
lement leur place : on les disperse sur les 
plates-bandes, on les réunit par touffes ou 
on en fait des corbeilles soit en les plantant 
seuls soit en les associant à d’autres plantes 
tels que la Verveine, le Itéséda, etc... ; ils 
conviennent parfaitement pour garnir les 
tiges dénudées des arbustes, rosiers, etc... 

Les Glaïeuls viennent à peu prés dans tous 
les terrains pourvu qu’ils ne soient ni trop 
compacts, ni trop froids, ni trop humides. 
Ils préfèrent une terre plutôt sableuse, bien 
ameublie par un defonçage à l’automne ou 
un labour profond, et fumée un an à l’a¬ 
vance avec du fumier bien décomposé, du 
fumier de vache autant que possible. Au 
printemps, quelques jours avant la planta¬ 
tion, on donne un deuxième labour. 

Avant la plantation, il faut enlever l’an¬ 
cien plateau, mais il es», complètement inu¬ 


tile d’enlever les tuniques qui recouvrent la 
bulbe et qui doivent la protéger. 

Pour avoir une succession de fleurs, de 
juillet jusqu'à octobre, on fait une première 
plantation fin mars, une deuxième en avril, 
et une troisième en mai, en conservant pour 
cette dernière les bulbes les plus grosses. 
On distance les rangs de 23 centimètres et 
les bulbes de 10 centimètres entre elles, en 
tes enterrant de 5 à 8 centimètres selon la 
nature du terrain. 

Si on les réunit en corbeille, on place les 
plus grandes variétés au centre, les moins 
élevées ensuite, de façon que les varié¬ 
tés naines soient à la circonférence. On as¬ 
sortit les couleurs pour avoir un plus bel 
effet, et, si on ne veut qu’une seule floraison, 
on choisit les variétés qui émettent leurs 
fleurs en meme temps. 

Pour éviter que la terre se dessèche en 
été, après avoir donné un bon binage, vers 
la fin de mai, on couvre le sol d’un bon 
paillis de fumier court et bien consommé. 

Pour obtenir des plantes vigoureuses, de 
beaux épis, il est bon d’arroser copieuse¬ 
ment afin d’éviter un arrêt dans la végéta¬ 
tion. Pour prolonger la durée des fleurs et 
les obtenir plus grandes, on peut ombrer au 
moyen de toiles claires qui servent, au prin¬ 
temps, h protéger les arbres fruitiers. 

Lorsque la fleur est entièrement flétrie, 
on coupe la tige, sans toucher aux feuilles 
qu’il faut conserver, pour faire grossir Po¬ 
gnon; la tige coupée trop bas empêche 
Pognon d’arriver à sa grosseur maximum. 
Certaines variétés, quoique donnant de 
beaux et longs épis, produisent des ognons 
petits ou moyens, tandis que d’autres en 
donnent de première grosseur. 

C’est en octobre, quand les feuilles com¬ 
mencent à jaunir qu’on arrache les bulbes 
qu'on laisse ressuyer à Pair, après avoir 
coupé, à la serpette, la tige au ras du pla¬ 
teau. Ln hiver, on les conserve en lieu sain 
et non chauffé, où ils attendent la planta¬ 
tion de l’année suivante. 

.1 suivre,) 

A. Gravereau, 

Laurent de ïEcole nationale d'horticulture 
de Versailles. 
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LE CALENDRIER DU ROSIÉRISTE 


Mois par mois, tous les travaux à faire 
dans les roseraies et tous les soins à donner 
aux rosiers sont décrits de main de maître 
praticien dans le Calendrier du rosiériste, 
œuvre du rosomane P.-Ph. Petit-Coq de 
Corbeliard (proche parent de M. Philémond 
Cochet). 

La deuxième édition de cette indispen¬ 
sable et intéressante publication vient de 
paraître, et les amateurs qui peuvent, pour 
I fr. 15, se la procurer chez M. Cochet, à 
Coubert (Seine-et-Marne), trouveront 95 pa¬ 
ges d’utiles instructions, ainsi que pourront 
en juger nos lecteurs par l'emprunt que 
nous faisons du mois d’avril. 

AVRIL 

« A cette époque, la végétation commence 
à se mettre en grande activité; il faut donc 
se dépêcher de finir les travaux non termi¬ 
nés du mois de mars, chaque jour de retard 
pouvant avoir des conséquences très préju¬ 
diciables, surtout aux plantations qu’on 
doit continuer avec ardeur, sans interrup¬ 
tion, jusqu’à leur complet achèvement. 

De préférence, on terminera la mise en 
place des rosiers tiges et demi-tiges et celle 
des églantiers de mêmes dimensions, car 
c’est surtout à eux qu’une plantation faite 
en arrière-saison peut être défavorable. 

Les rosiers greffés rez-terre, les francs 
de pied et les églantiers nains, seront ré¬ 
servés pour être plantés ensuite; puis, en 
dernier lieu, vient le tour des Manettii , des 
de la Griffer aie et des Polyantha , qui sont 
peu délicats et qui réussissent bien, même 
quand leur plantation a lieu en mai. 

Nous renouvelons notre recommandation 
d’avoir soin d’employer pralinage, et de ne 
rien planter sans, au préalable, lui avoir fait 
subir cette opération. Nous renvoyons à 
notre article des travaux de janvier et de 
février les lecteurs qui auraient oublié ou 
qui ne sauraient pas comment le pralinage 
se fait. 

C’est le moment d’attacher aux églantiers 
tiges et demi-tiges, greffés à œil dormant , 
l’été précédent, les petits tuteurs nécessaires 
pour préserver les jeunes greffes des acci¬ 
dents qui pourraient déterminer leur rup¬ 


ture. Toutes tes baguettes sont bonnes pour 
cet usage ; cependant, les rosiéristes de 
profession emploient, de préférence, les 
églantiers morts qu’ils coupent par longueur 
de 50 à 60 centimètres, et qu’ils fendent en 
deux, lorsque ces bouts d’églantiers sont un 
peu gros. 

On attache ces tuteurs à deux endroits 
après le corps des rosiers, avec de petits 
osiers ou avec du jonc, dit d’Espagne, et on 
serre la ligature assez fortement pour les 
fixer solidement, de manière à ce qu'ils ne 
puissent varier, car les greffes, une fois 
attachées après eux, seraient bientôt décol¬ 
lées, si ces tuteurs se dérangeaient de la 
place où on les a mis. 

Les jeunes greffes devront être pincées 
aussitôt qu’elles seront assez développées 
pour cela. 11 est difficile d’indiquer l’endroit 
au juste où la section devra être faite ; mais, 
en général, il faudra pincer de façon à 
laisser à la greffe une longueur qui variera 
de 8 à 12 centimètres, selon la vigueur de 
la variété ou de l’espèce, sur laquelle l'opé¬ 
ration sera pratiquée. 11 ne faut pas oublier 
que c’est quand la greffe est à Yétat herbacé 
qu’on doit faire le pinçage pour ne pas al¬ 
térer la jeune pousse, car, si on attendait 
qu'elle soit ligneuse, ce travail pourrait être 
plus ou moins nuisible aux rosiers sur les^ 
quels il serait pratiqué. La variété Madame 
Boll , et celles qui, comme elle, se ramifient 
peu, ne forment de belles têtes qu’à la con¬ 
dition de subir un pincement réitéré. 

Si le temps n’a pas été favorable en mars 
pour faire les binages, il faudra saisir avec 
empressement le premier moment propice 
pour donner une bonne façon aux rosiers 
de toutes tailles. On devra apporter beau¬ 
coup de précautions en faisant ce travail 
dans les rosiers greffés rez-terre] l’été pré¬ 
cédent, pour ne pas casser les jeunes greffes 
qui n’auraient pu encore être attachées. 

On devra aussi passer un coup de griffe 
ou fourche courbe, entre les rangs des nou¬ 
velles plantations de rosiers, d’églantiers ou 
autres, afin de bien ameublir le sol qui, 
nécessairement, aura été foulé dans le cours 
de la plantation. 

Vébourgeonnage des églantiers tiges et 
demi-tiges noqvellenent plantés devra être 
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fait attentivement. II faut cas.-er tous les 
yeux qui se montreront trop bas sur la tige, 
afin de provoquer la sortie des bourgeons 
au sommet de l’églantier, et ne laisser ces 
bourgeons qu’au nombre de trois ou quatre, 
pour recevoir la greffe plus tard. 

L’ébourgeonnage sera fait rigoureuse¬ 
ment aussi, à tous les rosiers, notamment à 
ceux greffés l’été précédent, qui ont besoin, 
plus que tous les autres encore, d’ètre dé¬ 
barrassés de leurs younnands. 

Les rosiers forcés ne demandent en ce 
mois que d’être ombrés en temps de soleil, 
mouillés plus copieusement et préservés 
des pucerons et des chenilles qui les adorent 
à leur manière. 

De l'air devra leur être donné autant que 
possible, car, à cette époque, c’est la pre 
miére condition pour faire des plantes bien 
constituées. 

Si on a des raisons pour pratiquer la greffe 
à (fil-poussant^ on peut assez souvent le 
faire à la fin de ce mois, ou au commence¬ 
ment de mai, quand on a de vieux sujets 
auxquels les branches de l’année précédente 
auraient été conservées. 

Les greffes sur racines doivent être habi¬ 
tuées progressivement à Pair, de manière 
qu'on puisse, sans inconvénient, enlever 
complètement les châssis une dizaine de 
jours avant leur mise en pleine terre. 

A la fin d’avril,les premières greffes faites 
peuvent, si le temps le permet, être trans¬ 
plantées; il faut alors se méfier des gelées 
tardives qui peuvent survenir subitement. 

Nous indiquonsles précautionsà prendre, 
pour cette mise en pleine terre des greffes 
sur racines, au mois de mai qui est l’époque 
où elle a lieu généralement. 

P.-Pu. Petit Coq de Corbeuard. 

ARCHITECTURE DES JARDINS 

(Suite) 

1° Style des jardins de luxe. — Le choix du 
style convenable à la création d’un jardin 
de luxe est le plus souvent déterminé par 
plusieurs considérations relatives au terrain 
sur lequel on opère, aux ressources finan¬ 


cières et surtout au caractère de l'habita¬ 
tion. 

Un terrain plat est peu favorable au style 
régulier; au contraire, un terrain en pente 
douce lui sera plus propice à cause de la 
facilité avec laquelle il se prêtera à rétablis¬ 
sement des terrasses et des plan« successifs, 
qui formeront le grandiose piédestal de 
l’habitation. 

Les ressources dont on dispose pour la 
création du jardin, et les dépenses qu'occa¬ 
sionnera son entretien, sont des questions, 
qui pour n’étre pas du domaine de l’art, 
n’en exercent pas moins sur lui une in¬ 
fluence néfaste. Or la création de murs de 
soutènement, de balustrades architectu¬ 
rales, d’escaliers monumentaux : toutecetle 
prodigalité scuplturaleet végétale qui carac¬ 
térise les jardins réguliers, nécessitent des 
frais, à côté desquels les déboursés, faits 
pour l'établissement d’un parc d’un autresty- 
le exécuté sur le même terrain, paraîtraient 
minimes. De plus, le jardin régulier, exige 
un entretien beaucoup plus minutieux, une 
décoration florale plus étendue que le jardin 
paysager ; si une certaine négligence ne 
messied pas à celui-ci, elle est intolérable 
dans celui-là. 

Les obstacles à l’emploi de l’un ou de 
l’autre style que nous avons signalés jus¬ 
qu’ici, peuvent être tournés par d’ingénieuses 
eombinaisonsou par l’union des deux styles; 
cependant la rencontre de leur difficulté, 
doit donner lieu à de sérieuses réflexions. 

Mais la question importante et qui prime 
toutes les autres dans le choix du style, 
c’est le caractère architectural de l’habita¬ 
tion avec lequel le jardin doit être en har¬ 
monie. 

A Versailles, ce chef-d’œuvre de Le Nôtre, 
enlevez son palais et remplacez le par une 
maison de campagne quelconque, et vous 
aurez la composition la plus grotesque qui 
se puissejimaginer. On ne peut draper un 
nain dans les vêtements d’un géant. L'habit 
doit être fait à la mesure et à la condition de 
l’homme qui le porte, comme le jardin à la 
mesure et à la physionomie de l’habitation. 

Un palais, un édifice monumental, un vieux 
manoir aux ailes symétriques, toutes les 
constructions auxquelles leurs vastes pro- 
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portions impriment un cachet de grandeur 
réclament le style régulier, au moins dans 
les parties du jardin qui les avoisinent ; tan¬ 
dis que nos châteaux modernes, à silhouttes 


sidérations qui* nous ont arrêté à propos 
du style des jardins de luxe sont les mêmes 
qui doivent être envisagées avant la créa¬ 
tion d’un jardin d’agrément. 



JARDIN DE VILLA (Fig. 11) 


pittoresques, nos maisons de campagne, 
sans grandes prétentions architecturales, 
s’accommoderont mieux du style paysager. 
2° Style des Jardins d'agrcment .— Les con- 


Le Jardin de Villa , sera ordinairement 
paysager; cependant quand il est d’une cer¬ 
taine étendue et que l’habitation qu’il est 
destiné à accompagner est d’un caractère 
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imposant, il peut-être composite. Dans cr 
cas, les parties voisines des constructions, 
emprunteront au style régulier ses terrasses 
et ses parterres, les parties plus éloignées 
seront formées de scènes naturelles. 

Nousdonnons en regard (lig. il) Je plan d’un 
jardin de villa d’une surface de 5 liecl. 1/2, 
dessiné par nous il y a quelques années. Le 
style français et le style paysager y sont 
combinés d’une façon harmonieuse, c e re¬ 
liant de l’un h l’autre sans transition 
brusque. 

Le Squat v», quand on dispose d’un espace 
assez vaste,est généralement dessiné suivant 
la méthode paysagère, h moins qu’il ne soit 
encadré par un édifice très important. S’il 
est établi sur une surface restreinte, il sera 
le plus souvent traité comme un parterre, et 
il est alors improprement appelé Square : 
c’est plutôt un parterre public. 

Les parterres, les boulevards ou avenues, 
les places et carrefours, ne sont que des 
emprunts faits au jardin de palais. Qu’ils 
soient traités isolément ou dans l’ensemble 
d’une composition, ils relèvenlde la méthode 
régulière. 

d° Style des Jardins d'utilité. — Tous les jar¬ 
dins d’utilité réclament le style régulier. 
Quelques farouches proscripteurs de ce 
style, entre autres Morel, ont préconisé poul¬ 
ies jardin d'alimentation l’emploi du style 
paysager; ce système peut encore être dé¬ 
fendu pour le verger ; mais pour le potager 
et le jardin-fruitier, nous n'en voyons pas 
l’économie. Alphand et le baron Ernouf, se 
moquentagrénblementde ces théories extra¬ 
vagantes. « Nous avons peine à croire, di¬ 
sent-ils, qu’une pelouse de carottes, par 
exemple, avec un massif d’artichauts, des 
oignons disposés en corbeille puissent ja¬ 
mais produire une impressiou bien poétique, 
nonobstant l’opposition des formes et des 
couleurs. » C’est aussi notre avis. 

Quant aux Jardin d'enseignement , ils sont, 
par le but auquel ils sont destinés, voués à 
la forme régulière, qui se prête le mieux à la 
distribution méthodique des végétaux et à 
leur classement. Nous ne parlerons, bien en¬ 
tendu que des jardins ou des parcelles de 
jardins spécialement consacrés à la science ; 
car il arrive souvent pour ces jardins comme 


pour beaucoup d'autres qu’ils ne forment 
que la minime partie d’un tout. 

E. Di: .w et C. Maiu:i:l, 

A reluire tes paysagistes. 

(/I suivre.) 


conmîsiM)M)A.\CE 


A rnoros hE LA POIRE KEl'RRÉ lîRETONNKAU 

Monsieur le Directeur. 

C’est avec une entière bonne volonté que 
je m’empresse de répondre à la question po¬ 
sée par M.Charles Baltet; dansvotre dernier 
numéro, mais, j’ai hâte deledire,jecrainsfort 
de ne pouvoir le satisfaire complètement. 

La poire 1 leurré Bretonneau est un gain du 
major Espéren, le célèbre pomologue de 
Malines à qui on doit tant de bonnes poires, 
la plupart bien connues aujourd'hui. 

Depuis plus de trente années que je pra¬ 
tique la profession de jardinier, j’ai toujours 
cultivé le Beurré Bretonneau à cause de sa 
vigueur, de sa fertilité et delà maturité tar¬ 
dive de ses fruits. 

Je connais beaucoup moins bien le Beurré 
Père. Pendant mon séjour à Tournay. celte 
variété existait à l’état de très jeune sujet 
dans les collections de l’école d’arboricul¬ 
ture de cette ville, mais jamais je n’ai vu 
l’arbre fructifier. 

M. C. Ballet a, dit-il, reçu des greffons de 
ce poirier, de M. B. du Mortier lui-même, et 
il a constaté, par la suite, que cette variété 
n’était autre que la P. Beurré Bretonneau. 

Cependant, de ce fait peut-on catégori¬ 
quement affirmer que le Beurré Père et le 
Beurré Bretonneau ne sont qu’une seule et 
même variété? 

M. Philippe Père qui est, ou était un pé¬ 
piniériste avantageusement connu à Ath 
Belgique), a présenté et soumis son gain à 
l’appréciation de la commission de porno- 
logie de la Société royale d’horticulture de 
Tournay dans la séance du 10 mai 1809 ; or 
il n’est pas possible d'admettre un seul ins¬ 
tant que M. Père ait voulu se jouer de la¬ 
dite commission, pas plus qui» de supposer 
que cette dernière se soit laissé mystifier. 
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J’ai particulièrement connu M. B. du 
Mortier; bien des fois j’ai eu l’honneur elle 
plaisir de causer avec lui. C’était un homme 
très savant, mais excessivement distrait, et 
le fait signalé par M. C. Baltet peut bien 
être le résultat d’une distraction. 

Du reste, ce ne serait pas la seule erreur 
commiseparM. B. du Mortier, puisque, dans 
son livre : La Pomone tournaisienne , à la 
page 135, il figure et décrit une poire sous 
le nom de Clara Fringale (1) en la disant 
obtenue par M. Pringale-Dubuisson pépi¬ 
niériste à Lesdain (Belgique), et personne, 
pas même l’obtenteur supposé, ne connaît 
un fruit de ce nom. 

Dans les dernières années de sa vie, 
M. B. du Mortier avait un peu négligé ses cul¬ 
tures, et son jardin était confié à un jardinier 
du Ion vieux temps qui se souciait de la no¬ 
menclature des arbres comme d’une Guigne, 
et ceci pourrait aussi expliquer la confu¬ 
sion. 

Encore un mot. Le Beurré Bretonneau 
mûrit normalement en janvier, février et 
mars, tandis que le Beurré Père arrive à 
maturité en mai. 

M. C. Baltet a-t-il porté son attention de 
ce côté ? 

Cette remarque a son importance : car 
nous possédons nombre de variétés ayant 
des caractères communs, comme végéta¬ 
tion, comme forme de fruits et comme 
qualité, mais qui différencient sous le rap¬ 
port de la maturité. 

Maintenant j'ai terminé, et il me reste à 
offrir à M. C. Baltet, ainsi qu’à vous mon¬ 
sieur le Directeur, mes bien respectueuses 
salutations. 

Alphonse Dacuy. 

Jardinier au château 
de Guignicourt-sur-Vence [Ardennes). 

P.-S. — Je ne crois pas être absolument 
inconnu de M. C. Baltet, puisque, le 27 no¬ 
vembre 1890, il me faisait l'honneur de m'é¬ 
crire relativement à un de mes articles in¬ 
séré dans le Bulletin d'Epernag. a) ant pour 
titre : La greffe réparatrice . 


(I) Cette variété ne serait autre que la poire Eu¬ 
gène Thirriot. 
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Ouvrages reçus : Bulletin de Vassocia - 
tionpour la'protection des plantes. — Jardin Al¬ 
pin, à Pldinpalais Genève (Suisse). 

Les Fougères de France , par C. deREY-pAiL- 
uade. Un volume grand in-8°, 56 planches 
intercalées dans le texte et contenant 193 
dessins : broché, 10 francs ; avec reliure 
anglaise, 11 francs. Paul Dupont, éditeur 
à Paris. 4, rue du Bouloi, et au bureau du 
Journal. 

11 n’existe pas à notre connaissance d’ou¬ 
vrage traitant spécialement des Fougères de 
France. Les travaux des savants qui se sont 
occupés de cette classe de végétaux acoty- 
lédonés se trouvent disséminés dans de 
nombreuses brochures souvent rares et dif¬ 
ficiles à se procurer, et c’est afin de com¬ 
bler cette lacune, que M. de Rey Pailhade a 
eu l’heureuse idée de publier une monogra¬ 
phie des « Fougères de France ». 

Pour faciliter les recherches et rendre ce 
travail pratique, on a disposé la description 
des genres, des espèces, et môme des va¬ 
riétés, par ordre alphabétique. 

Les trois tableaux qui précèdent la Flore 
indiquent l’ordre botanique et permettent 
de classer les échantillons dans l’herbier, 
suivant une de ces trois classifications na¬ 
turelles. La table des matières, avec la plu¬ 
part des synonymes et le nom des auteurs, 
rendra — nous l’espérons du moins— quel¬ 
ques services aux botanistes de profession, 
en leur évitant de pénibles et délicates re¬ 
cherches. 



PETITE POSTE 

N° 101. M. E. de G ., à N. — Y T ous pouvez vous 
procurer des abris eu fer, vitrés, tout préparés, chez 
M. Brochard, 40, boulevard Bichard-Lenoir, à Paris. 
Les résultats très avantageux qu’on en retire sont 
incontestables. 

N° 6309. Mme V. de , à T. — Le magnifique 
Glaïeul : Triomphe de Paris, décrit dans le dernier nu¬ 
méro, est mis au commerce par MM. Dupanloup 
etCic, 14, quai de la Mégisserie, Paris. 

N° 5582. M J. P., à S.-Cl. La fleur que vous nous 
avez envoyée est un Odontogïossum Rossi (très ordi¬ 
naire.) Votre larve est YEuchlora vitis qu’on peut dé¬ 
truire avec l’emploi d’huiles lourdes, benzine, sul¬ 
fure de calcium ou sulfate de fer. 
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Au Ministère de T Agriculture. 

Officiers de la Léf/ion d'hoanmr et Officiers du 
Mc rite agricole. — Far décret du H avril, le 
Ministre de l’Agriculture a fait modifier 
les conditions concernant l’obtention du 
grade d’Olficier du Mérite agricole en ce qui 
concerne les Officiers de la Légion d’honneur, 
qui pourront être nommé* Officiers du Mérite 
sans avoir cinq ans de grade de Chevalier. 

En exécution de ce décret, MM. Chau¬ 
veau. membre de l’Académie des sciences, 
inspecteur général clés Ecoles vétérinaires ; 
Duclaux, membre de l’Académie des sciences 
professeuràTInstitutnational agronomique ; 
Muntz, professeur-directeur ries laboratoires 
de chimie à l’Institut national agronomique: 
Trashot, membre de l’Académie de méde¬ 
cine, directeur de l’Lcole nationale vétéri¬ 
naire d’Alfort ; Nocard, membre d«* l’Aca¬ 
démie de médecine, professeur à FEcnle 
nationale vétérinaire d’Alfort, Officiers de la 
Légion d’honneur, ont été nommés Officiers 
du Mérite agricole. 



Leçon de choses laite au Palais de 
l’Industrie le 9 avril 1895. — La pre¬ 
mière séance de leçons de choses Elevage, 

25 avrïi 1^93. 


manière de tuer, plumer, trousser et faire 
cuire les volailles organisée en public parla 
Société Nationale d'aranltare de France, a 
ohlenuun vif succès. Le grand salon mis à 
la disposition de la Société, au Palais de 
F Industrie, qui peut contenir 3o<) places, 
était absolument comble, et les assistants 
ont paru grandement s’intéresser et même 
s’amuser aux démonstrations qui ont été 
faites 

Ce succès encouragera la Société à renou¬ 
veler de semblables séances en cherchant 
une salle plus vaste, afin de pouvoir donner 
satisfaction à toutes le? demandes d’invita¬ 
tion. ce qui n’a pu être fait cette foi? en rai¬ 
son de l’exiguïté de la salle. 

Le Citronnier de Chine. — M. Dou- 
mel-Adamson, membre correspondant de 
la Société nationale d’Agricutture, qui a guI- 
tivé le Citronnier de Chine, a communique 
à cette Compagnie les résultats qu’il en a 
obtenus. 

Le Citronnier de Chine a supporté de¬ 
grés au-de«ous de zéro et forme de? buis¬ 
sons impénétrables à cause de ses épines. 
Il en a fait des haies, et. au boutde trois ans 
de semis, il a obtenu des pou?>e> de \0 à 
30 centimètres. A cinq ans on a des baies 
impénétrables. 

Au printemps, il se couvre de Heurs 
blanches très élégantes donnant naissance 
a de petitesoran^escommedes mandarines. 
L’odeur en est désagréable, le fruit c ent 
l’e.-sence de térébenthine. Traite rumine le 
fruit confit connu sous Je nom de Chinois, 
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le fruit de ce cifrus devient comestible 
comme plante de confiserie. 

Ces observations viennent confirmer les 
renseignements analogues donnés par notre 
collaborateur J. Clarté dans son article paru 
dans le Moniteur <THorticulture du 25 dé¬ 
cembre 1892, page 268. 



Raisins frais. — Le Gardeners Chronirte 
raconte qu’il vient d’arriver du Cap de 
Bonne-Espérance à Londres, par le paque¬ 
bot Goth , un immense chargement de 
1292 caisses de raisins frais en parfait état 
de conservation. 

Cette importante expédition a trouvé de 
suite des acquéreurs aux prix moyens de 
1 fr. 45 le kilogramme pour les raisins 
blancs et de I fr. 65 ie kilogr. pour les rai¬ 
sins rouges. 



La Lune rousse, l’ennemie innocente 
des cultures, commence aujourd’hui. Hor¬ 
ticulteurs, veillez, et surtout abritez par les 
nuits claires ! 



Les haricots verts aux Halles cen¬ 
trais de Paris. — Le mois de Mars a 
été propice aux cultivateurs de haricots 
verts, tels que MM. Salomon, à la Chevrette, 
Fatzer, aux Forceries de l’Aisne, etc. 

Cette primeur s’est vendue jusqu’à 34 fr. 
le kilogr.; de petitescaisses de 100 grammes 
expédiées des forceries de raisins de la Bel¬ 
gique ont été adjugées de 3 fr. 50 à 4 fr. 
chaque. 



Expositions de 1895. — Charenton 

(Seine) du 7 au 16 septembre. Exposition 
générale de tous les produits de l’horticul¬ 
ture organisée par la Société régionale de 
Vincennes. S’adresser à M. Chapuis, secré¬ 
taire général, 101, rue de Fontenay à Vin¬ 
cennes. 

Rennes , du 9 au 12 mai. Exposition horti¬ 
cole. S’adresser au secrétaire général, 
1, rue Victor-IIugo à Rennes. 

Angers , du 11 au 20 mai. 

Reims , (Concoursagricole) du 15au23juin. 

Yvetot , du 6 au 8 juillet. 


Abbeville , du 21 juillet au 5 août. 
Namur , du 30 juin au l* r juillet. 



Les prix Estalla à l’Exposition 
horticole de Genève en 1896. — Un 
concours international est ouvert à l’expo¬ 
sition que tiendra au mois de mai 1896 la 
Société d’horticulture de Genève « pour la 
plus belle collection de plantes en fleurs et 
en vases renfermant des espèces récemment 
introduites en Europe. » 

Ce prix, légué par feu M. Estalla, consiste 
en une médaille d’or de 300 fr. et 900 francs 
en espèces. Les plantes devront être depuis 
une année au moins la propriété de l’expo¬ 
sant et cultivées dans son établissement ; il 
devra en signer la déclaration formelle. 

Ce concours sera jugé par un jury spécial 
nommé par la Société d’horticulture de 
Genève mais qui devra être agréé par la 
Direction de l’Exposition nationale suisse. 

Les concurrents devront adresser leur 
demande à M. Micheli, Président d’honneur 
de la Société et président du groupe horti¬ 
cole de l’expostion de 1896, en indiquant la 
nature de leur exposition ainsi que la super¬ 
ficie approximative — soit en serres, soit 
dans les tentes abri, soit en plein air — qui 
leur est nécessaire. 

Un autre prix, du même généreux dona¬ 
teur, consistant en une médaille d’or de 
100 francs plus 500 francs en espèces, sera 
attribué à l’exposant suisse qui aura pré¬ 
senté le meilleur modèle de serre. 



Nécrologie. — Nous avons le regret 
d’apprendre le décés de M. Jean-Baptiste 
Tallué, le dévoué et sympathique jardinier 
chef du château de Franconville, où il diri¬ 
geait la plus importante collection d’Orchi- 
dées de France, propriété de M. le duc de 
Massa. 

Grâce à sa persévérance et à ses bons 
soins, M. Tallué était parvenu à remettre 
en parfait état toute la série des fameuses 
Orchidées de feu Luddemann, acquises en 
1884, par M. le duc de Massa et qui firent dès 
lors partie de la grandiose et merveilleuse 
collection de Franconville. 

Lucien Cuauré. 
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TUAVAUX DU MOIS DU MAI 

J.UUU.N KlU'lTli:il 

Dès que les poires et les pommes seront 
nouées sur les arbres formés, on devra, si on 
tient plus il la grosseur, à la beauté et à la 
qualité des fruits qu’au grand nombre, ne 
laisser sur chaque bouquet que celui qui 
sera le mieux constitué: on coupera tous 
les autres avec des ciseaux à lame etlilée, en 
laissant la queue, qui tombera par la suite. 
En agissant ainsi, on récoltera autant en 
poids et les fruits auront une valeur com¬ 
merciale dix fois plus grande. 

Aux halles de Paris, les très beaux fruits 
sontd’un prix excessvemcntélevé, tandisque 
les médiocres se vendent très bon marché. 

On fera de la fumée sous les arbres en 
Heurs, avec des corps gras, chiliens grais¬ 
seux, paille mouillée, pour asphyxier et 
éloigner les mouches qui viennent pondre 
leurs larves à cette époque ; on évitera ain-i 
les vers dans les fruits. 

On paillera les nouvelles plantation? avec 
du paillis bien consommé, on arrosera am¬ 
plement afin de le? préserver de la séche¬ 
resse. 

On ébourgeonnera les arbres fruitiers, on 
supprimera tous les bourgeons inutiles. 

On exécutera la deuxième taille des Pê¬ 
chers, c'est-à-dire que. lorsque le? fruits 
seront bien noués, on rabattra tou? les ra¬ 
meaux qui ont été taillés trop long parce 
qu’ils étaient chargé? de boutons à fruits ; 
si ces boutons ont tenu leurs promesses tes 
fruits sont trop nombreux: c’est une raison 
pour en supprimer en rabattant les rameaux 
trop longs; s’ils ne les ont pas tenue?, cV>t 
une double raison pour les rabattre près du 
vieux bois afin de ne pas faire des grande? 
branches à fruits dégarnies du bac. 

On pourra vers la fin du mois enlever les 
abris et les auvents ou les relever: on choi¬ 
sira pour cela un tempe sombre ou pluvieux. 
Nous ne saurions trop engager les amateurs 
à faire installer des auvents contre leurs 
murs, c’est une première dépense qui est 
bien rattrapée, par la beauté et la qualité 
des fruits qu'on récolte sous cet abri pro¬ 
lecteur. 

On palissera la vigne. On détruira les 
insectes, les escargots, les limaces et tous 


les animaux nuisibles. On fera les binages et 
le? nettoyages. 

Pour les vignes qui ont été atteintes du 
mildew, un devra leur faire subir un trai¬ 
tement préventif au sulfate de cuivre ou à 
la bouillie bordelaise. 

On sèmera les graines d'arbres verts, fo¬ 
restiers et arbustes sur un sol bien ameubli. 

On palis.-cra les abricotiers en contre- 
espaliers en évitant de casser les bourgeons. 

On adossera des châssis vitrés devant 
quelques espaliers afin de bâter leur fruc¬ 
tification. 

On commencera à greffer en fente et en 
écusson à œil poussant. 

.1 AK 1)1. \ l’OTAÇ, IJH 

Culture ru pleine terre . —On sèmera : les 
Epinards d’Angleterre, de Flandre ut à 
feuilles d’oseille. Oseille et Epinards, Ci¬ 
boule, Concombres, Cornichons, Courges, 
Cresson alénois, C. de terre et de fontaine, 
Chicorée frisee, Scarole, Witloof, les variétés 
améliorée? , C. sauvage pour Barbe-dc- 
capucin. Céleri à côtes, à couper et Céleri- 
Itave. Carottes hâtives et tardives, Cardons, 
Betteraves à salade, rouges et jaunes. Ar- 
roche (Belle Dame;, Choux cabus hâtifs et 
tardifs. C. de Vaugirard. C. de Milan, Choux- 
Baves, Choux-Navets et Rutabaga, C. à 
grosses côte*, C. de Bruxelles; les diverses 
variétés de Choux -Heurs, Giraumon turban, 
Muions et Cantaloups, Laitues pommées. L. 
à couper, Humaines, Lentille*. Navets hâtifs, 
Oignons blancs hâtifs, Persil et le frisé, 
Orfeuil, Pissenlits; (les variétés amélio¬ 
rées), Poireaux et le P. perpétuel. Poirée 
blonde, Pois nains et à rames en vert). 
P. de Clamart, P. i ides, P. sucrés, P. sans 
parchemin ou mange-tout, Pois chiche? ou 
garance pour fin de saison, Salsifis, Hâves, 
Pourpier, Hadis longs et demi-long? jaunes 
et gris, Hadis d’été, H. noir.?, H. gris d'hiver, 
Polirons, Momordica, etc. 

(fii éclatera les pieds de Civette. 

Du plantera les Haricots d hiver, à manger 
verts ou écossés ut pour récolter en grains 
?e<\-; II. mange-tout ou sans parchemin. 

On mettra en place à bonne exposition les 
Tomate?, le? Aubergines et lesautres plantes 
sensible? à la gelée ; on sèmera l’Asperge 
assez, clair. 
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On détruira les Courtilières en introdui¬ 
sant dans leurs galeries de l’eau et un peu 
d’huile. 

JARDIN D AGRÉMENT 

Culture en pleine terre. — On repiquera en 
pépinière les Balsamines, les Reines-Mar¬ 
guerite, les Zinnias, les OEillets de Chine, 
Phlox, Pétunias, Capucines, Muftliers, etc. 

Vers le 10 mai dans la région de Paris et 
du 15 au 20 dans la région du Nord, on fera 
les massifs de Géraniums, Verveine?, Pétu¬ 
nias, Bégonias tuberculeux, etc. 

On sortira toutes les plantes de la serre. 
On plantera toutes celles qui sont en pots 
en ayant soin de dissimuler entièrement les 
pots dans la terre. 

On plantera les Dahlias, les Gynérium, 
les Tritomas, les Rhubarbes, etc. 

On ne sortira les Orangers, Citronniers. 
Grenadiers, Myrtes et les autres arbustes de 
serre froide que lorsqu’on n’aura plus à 
craindre de gelée blanche, en les plaçant 
d’abord à mi-ombre. (Si on en croit le vieux 
dicton : brouillard en mars, gelée en mai; 
il y aura à craindre des gelées vers le 11 et 
le 22 mai.) 

On rencaissera et on rempotera les plan¬ 
tes qui en auront besoin, mais en leur don¬ 
nant de la bonne terre neuve. 

On remplacera les rosiers morts par des 
sujets élevés en pots. 

On taillera les arbustes dont la floraison 
printanière est passée; c’est aussi le moment 
pour l’amateur d’avoir toujours un petit sé¬ 
cateur dans sa poche et à chaque promenade 
d’enlever aux arbustes toutes les branches 
mortes qui les déparent. On fauchera les 
gazons, on grattera, à la fourche, les parties 
dénudées. On les ressèmera et on répandra 
du terreau sur la graine. Si la mousse a 
envahi certains endroits, on répandra des¬ 
sus du sulfate de fer en neige. 

On fera la guerre aux Hannetons (malgré 
qu’ils seront peu nombreux cette année), aux 
vers blancs, aux chenilles etc. On sèmera 
en place les grandes Capucines, les Colo¬ 
quintes, les Haricots d’Espagne, la Poirée 
d’ornement, le Séneçon élégant, les Soucis, 
les Chrysanthèmes et toutes les autres fleurs 
décrites le mois dernier. 


Serres.— Orangerie. — Conservatoire 
Lorsqu’on sortira de l’orangerie les plantes 
à feuillage, on visitera attentivement toutes 
les feuilles afin de débarrasser des kermès, 
celles qui en seraient infestées, en les la¬ 
vant à l’eau pure ou avec une dissolution 
d’insecticide horticole, au moyen d’une 
éponge ou d’un pinceau. 

Jean-Ernest Cijauré. 

LUS ORCHIDÉES 

Les importation* de Cattleya . — Les ama¬ 
teurs qui débutent dans la culture des Or¬ 
chidées ignorent en général les précautions 
qu’il faut prendre pour faire leurs acquisi¬ 
tions. Les deux choses essentielles pour les 
faire dans de bonnes conditions, c’est de 
savoir à quelle époque de l’année elles 
doivent être importées, ainsique l’état dans 
lequel elles arrivent en Europe. 

Dans le cours de notre longue pratique, 
nous pouvons dire que nous avons reçu des 
introductions de Cattleya de la section des 
labiata h différentes époques de l’année ; 
mais nous avons remarqué que ce n’étaient 
que les plantes récoltées pendant la période 
de repos qui donnaient de bons résultats. 
Lorsque ces Orchidées sont récoltées dans 
la saison propice, qu’elles sont emballées 
dans des matériau* convenables, que ces 
opérations ont été faites par des personnes 
au courant de ce travail et qu’elles sont ex¬ 
pédiées dans les délais voulus, on peut dire 
qu’elles arrivent généralement saines et vi¬ 
vantes chez leurs introducteurs. Ce sont là 
des points importants à observer, afin de 
tenir compte de ces divers détails. 11 faut 
toujourschoisir des plantes qui ne soient 
pas entrées en végétation dans les caisses 
d’emballage, car, dans ce cas, elles auraient 
de la.peine à refaire des exemplaires sains 
et vigoureux. Cette remarque s'applique 
surtout aux divers Cattleya de la section des 
labiata , dont les yeux ont quelquefois de la 
tendance à se développer pendant le voyage; 
nous avons remarqué que ces pousses ten¬ 
dres et étiolées ne parvenaient jamais à 
former de bons pseudo-bulbes. 

A l’époqne actuelle, les différentes mai¬ 
sons d’introduction ont importé ces derniers 
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temps» en Europe, «le grandes quantités «le 
Cet l lie y a Perdrai imm . Triante et Mossi.e. 
Ces importatinnsont été dispersée? île <li\«'rs 
côtés et, à leur réception, la première chose 
à faire est de les débarrasser des parties 
mortes et des vieilles racines, en ayant soin 
de faire cette opération avec un couteau 
tranchant ; puis il estprudent de bien laver 
ces plantes dans de l’eau additionnée de 

von noir, de jus de tabac ou d’un autre 
insecti«*ide, afin de les débarrasser des in¬ 
sectes qui pourraient y avoir trouvé un 
refuge. Elles sont alors rempotées en ter¬ 
rines, en paniers ou en pots, plutôt petits que 
grands, dans un mélange égal de fibres de 
polypode et de sphagnum vivant, le tout 
reposant sur un bon drainage. Le^ arrose¬ 
ments doivent être très modérés, jusqu’à ce 
que les yeux se soient bien développés; on 
aidera autant que possible la végétation en 
les bassinant souvent, mais très légèrement 
et cela dans une serre humide, un peu 
ombrée et maintenue entre 1:2° et 2.?' C. 

Nous ne voulons pas lerminer ce sujet 
sans attirer Tattention des Ürehidophiles sur 
la présence de Vlsosoma Orchidearam , un in* 
seete qui cause les plus grands ravages sur les 
Oattleya et les Lndia, On reconnaît facilement 
sa présence, aux jeunes pousses qui sont 
bulhiformes ou gonflées àla partie inférieure 
et dans lesquelles se trouvent'les larves qui 
donnent naissance à cette vermine. Le seul 
moyen efficace pour le détruire est de cou¬ 
per les pousses atteintes et de les brûler; si 
l’éclosion des larves avait déjà eu lieu, de 
fortes fumigations détruiront aussi les in¬ 
sectes qui se seraient répandus dans laserre. 
Il faut donc y veiller attentivement, afin de 
ne pas s’exposer à voir une bonne partie 
des jeunes pousses de Catlleya perforées et 
abîmées par cette peste. Cet inseetes’altaque 
de préférence aux Catlleya du groupe des 
lahiata et principalement aux C . Jfosshr, 
dont les importations en portent générale¬ 
ment les traces. 

Nous mettons aussi en garde lesOrchido- 
philes qui seraient tentés d’acheter, à bas 
prix, dans les ventes publiques, des ('attleya , 
dont on a pour cette raison bâte de se «lé- 
barrasser à n’importe quel prix. Ces per¬ 
sonnes feront bien d'examiner minutieuse¬ 


ment ces plantes, avant d’en faire l’acqui- 
>iliori, afin d’éviter d’introduire dans leurs 
serres Y [snaouia ( hrltitbarum . ce tcrrib'e in- 
?»‘Cto. «plia, malheureusement déjà, anéanti 
un grand nombre de variétés de choix. 

Floraison remarqua h!e. Un établissement 
qui est actuellement grand producteur de 
Cypripcdes hybrides c’est le Fleuriste du 
Luxembourg à Paris, on une grande serre 
renfermant un nombre considérable desemis 
a été transformée en une véritable pépinière 
«le métis de cos charmantes Orchidées. 

Une des plus récentes obtentions de 
M. Opoix, le jardinier chef de ces jardins, est 
le Cypripetit ma hybridum Usu des (\ Jjinrren- 
ceanuta et C. eiliotare , tout à fait remarquable 
par ses dimensions, par sa vigueur et par 
l’intensité de ses coloris. 

.1 ht Socièlè nntionuled'hurlinillure de France. 
(iràce aux paroles éloquentes de MM. 11. «le 
Vilmorin et A. Truffant, les membres pré- 
senls à la séance du 11 avril ont enfin voté 
la constitution d’un Comité spirinl pour juger 
1 es a pp or t s « F On h idées . 

Le désir formulé depuis si longtemps par 
les Orchidophiles français de ne pas être 
obligés de présenter au Comité de tlorieul- 
ture desOrchidées qui étaient généralement 
jugées par des personnes incompétentes, 
ainsi du reste qu’elles le déclaraient elles- 
mêmes, a été cette fois réalisé, mais non sans 
peine. 

La formation d’un Comité spécial, comme 
il en existe depuis longtemps à Londres, à 
Bruxelles, à Gand et ailleurs, avait trouvé 
jusqu’à présent si peu de partisans à Paris, 
qu’un grand nombre d’amateurs et d’horti¬ 
culteurs avaient renoncé à présenter leurs 
Orchidées remarquables et rendaient par 
conséquent les apports aux séances de la 
grande Société nationolefrançaise bien moins 
intéressants. 

Cette lacune sera maintenant comblée 
pour le plus grand bonheur des nombreuses 
personnes qui s'adonnent à la culture des 
Orchidées, et nous espérons que, cette fois, 
ce nouveau Comité ne sera composé que de 
personnes vraiment à la hauteur du rôle 
qu’elles seront appelées à remplir dans 
celte branche spéciale «b* l'horticulture. 

utto Baii.if. 
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CHOIX 

PARMI LES NOUVEAUTÉS EN FLEURS, FRUITS ET 
LÉGUMES, MISES AU COMMERCE EN 189 O (1) 

Par MM. Vilmorin et C ie . horticulteurs-grainiers 
4, Quai de la Mégisserie, Paris. 

Il n’est pas un jardin où au premier prin¬ 
temps on ne voie s’épanouir la vulgaire Cor¬ 
beille d’argent. 

Cette Arabette des Alpes, scientifiquement 
appelée Arabis Alpina, vient de s’enrichir 



ARABIS ALP1NA NAIN COMPACT 

d’une nouvelle variété naine compacte , plus 
ramassée, plus touffue, à fleurs plus grandes 
et d’un blanc plus pur que ses aînées. 

La couleur violette vient s’ajouter aux 
autres coloris du ClarkiapulcheVa nain double 
qui comptait déjà le blanc et le rouge. Le 
Clarkia peut se semer dès l'automne. 

Il ne va bientôt plus falloir avoir recours 
à l’art du teinturier pour obtenir des Immor¬ 
telles rouges... pour les enterrements civils! 
Nous avons le Xercnithemum annuum super- 
tissimum rouge dont les fleurs très pleines 
sont d’un coloris rouge bien accentué, elles 
se conservent très bien aussi pour les bou¬ 
quets d'hiver. 

Mon Dieu, c’estpeut-êlre un peu enfantin 
ce que je vais avouer, maisj’aiun faible pour 
nos vieilles Pâquerettes. Cette tleur de Pâ¬ 
ques me reporte à mon adolescence, hélas! 
bien loin, et je ne puis en voir sans me rap¬ 


peler les plus beaux jours de mon existence 



PAQUERETTE A GRANDE FLEUR DOUBLE BLANCHE 

où nous les cueillions... ensemble ! Aussi est- 




PAVOT D’ORIENT VIVACE VARIE 

ce avec un doux souvenir de plaisir que j’en 


,1) Description des obtenteurs. 
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vois apparaitre de nouvelles variétés et sur¬ 
tout la Pâquerette à grande fleur double tdan- 
che qui, nous dit-on, est supérieure à rancieu 
type parla grandeur de ses Heurs, l'ampleur 
de son feuillage, l’abondanee de sa lloraison. 
Malgré tout cela ; je doute fort que la nouvelle 
venue me fasseoublicr mesanciennesamours. 

Abordons maintenant le Parot dUrient vi¬ 
vace varié , d'une rare nouvelle, à coloris va¬ 
riant du rose au violet, etc., le Pavot relatant 
qui, semé en avril, donne de très grandes 
lleurs«iniples rouge ponceau maculées noir. 

(J a ni ire.) Jean Katy. 

LKS («LAIKl LS 

(Suite et Jin) 

M ui/ripucATio.N . — La multiplication 
se fait : 1° par la voie du semis, soit en 
janvier-février, sous châssis, ou en avril- 
mai, en pleine terre; t" par les caïeux aux¬ 
quels on donne les mêmes soins que pour 
les bulbes adultes; ce n’est qu'au bout de 
ü ou \ ans qu’ils pourront fleurir. 

Ceriaines variétés qui se multiplient dilli- 
cilement, c’est-à-dire qui donnent très peu 
de caïeux, et lèvent mal, conservent tou¬ 
jours un prix relativement élevé. 

beaucoup d'amateurs qui ne possèdent 
que de simples Glaïeuls en mélange, se flgu- 



IM.NO.N DK U LAI El I. 

rent que ces plantes dégénèrent. C’est une 
grave erreur. Achetez Beatrix . Mine d'or , 
Grand Rouge ou Ville de Saint-Germain , etc., 
et vous verrez que les coloris ne dégénèrent 
nullement. Le motif qui porte à faire croire 
h ce préjugé, est celui-ci : Avec du mélange, 
si vous n’y prenez garde, les variétés qui 
doublent leurs Ognono à l’arrachage, au¬ 
ront, au boutde quelques années, composé la 


majeure partie de votre lot, tandis que les 
variétés simples qui ne donnent jamais qu’un 
seul Oguon. seront en petite minorité, ou 
bien auront disparu, soit par la pourriture, 
ou tout autre accident. De sorte que le mé¬ 
lange. bien varié au début, ne se trouve plus 
composé que des variétés rustiques. 

Ou peut aussi cultiver les Glaïeuls en pots, 
en ayant soin, de placer sous chaque bulbe 
un peu de sable de rivière ou de sable blanc. 
Lorsque les plantes seront en fleur, on 
les utilisera pour la décoration en les asso¬ 
ciant avec des Fougères ou autres plantes. 
Les Glaïeuls sont aussi une de nos plus 
belles plantes pour la fleur coupée. On s’en 
sert avantageusement pour la décoration 
des jardinières, pour la confection des 
gerbes, bouqueis, etc..., les fleurs peuvent 
rester fraîches pendant \ m 2 à Jo jours. 

Les Glaïeuls se prêtent dillicilement au 
forçage; cette culture, bien entendu, se fait 
en pot. On les met en végétation depuis 
décembre jusqu’à février et sous châssis à 
froid. Au bout d’un mois on place les pots 
sur couche tiède où ils passeront là tout 
l’hiver. Lorsqu’on voit l’épi sortir, on les 
met en serre. 

Il faut de préférence employer les variétés 
hâtives et demi-naines. En opérant ainsi on 
commence à avoir des fleurs en mai-juin, 
époque à laquelle elles seront d'une grande 
valeur. A. Gravereau, 

Lauréat de l’Ecole nationale d’Horticulture de Versailles. 


Engrais pour rosiers. — Comme 
suite à la Note parue au dernier numéro, et 
pour répondre à la demande de plusieurs 
abonnés, nous donnons une formule d’en¬ 
grais chimique qui nous est recommandée 
pour les rosiers. 

Mélanger ensemble oOO grammes de ni¬ 
trate de soude et 700 grammes de chlorure 
de potassium avec 800 grammes de super¬ 
phosphate de chaux; au mois de mai. on 
sème ce mélange sur l’emplacement occupé 
par les racines des rosiers, et on arrose aussi¬ 
tôt ; si le temps est au sec, on renouvelle les 
arrosages de temps à autre; s’il est à la 
pluie, on laisse à celle-ci le soin de dissoudre 
l’engrais et de le faire descendre en terre. 

N. D. L. H. 
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HORTICULTURE 


DE LA TAILLE DES ARBUSTES d’oRXE.MENT 

La taille des arbustes d'ornement a un 
double but : donner à la plante une forme 
régulière, élégante, qui plaise à l’œil ou s'a¬ 
dapte aux conditions de milieu, et obtenir 
une abondante floraison. 

Les règles de cette opération, dit M. Klipp, 
sont bien difficiles à préciser, car elles sont 
subordonnées à chaque genre de végétal ; 
cependant la plupart des arbustes exigent 
une taille annuelle et raisonnée, et, sous ce 
rapport, on peut diviser les arbustes d'orne¬ 
ment en deux catégories : la première com¬ 
prendra ceux qui fleurissent avant la fin de 
mai, sur le bois de l’année ; souvent même 
ces fleurs apparaissent avant les feuilles, et 
sont situées soit à l’extrémité des rameaux 
ou sur toute leur longueur ; tels sont l’Aubé¬ 
pine, le Chèvrefeuille, le Cognassier du Ja¬ 
pon, le Cytise, la Glycine, le Jasmin, le 
Lilas, le Weigelia, etc. Ceux-là seront tail¬ 
lés aussitôt après la floraison, à cinq ou six 
yeux, à la base, pour provoquer le dévelop¬ 
pement des jeunes pousses qui fleuriront au 
printemps suivant. 

Dans la deuxième catégorie, nous com¬ 
prendrons les arbrisseaux dont la floraison 
va de juin jusqu’aux gelées, et, leurs fleurs 
se trouvant sur les jeunes pousses de l’an¬ 
née, tels sont les Fusains, l’Hortensia, les 
Althéas, la plupart des Rosiers non grim¬ 
pants, les Spirées à fleurs roses, les Sureaux, 
les Clématites, etc. Ces arbrisseaux seront 
taillés à la fin de l’hiver. On conserve un 
nombre suffisant de rameaux, les plus 
vigoureux, et on les rabat sur quelques 
yeux ou sur une longueur de 15 à 25 centi¬ 
mètres. On a soin de les couper à une lon¬ 
gueur à peu près égale, et telle qu’ils for¬ 
ment une touffe bien arrondie. 

Le Rosier jaune, le Seringa, le Troène, 
peuvent être taillés comme les plantes pré¬ 
cédentes, mais il importe de leur laisser une 
plus grande longueur. Les Pivoines en 
arbre se taillent à la fin de l’été ; les arbris¬ 
seaux à feuillage ornemental se taillent très 
court à la fin de fhiver, tandis que les 
plantes à fruit ornemental seront simple¬ 
ment raccourcies, c’est-à-dire que seules 


les branches trop longues seront diminuées. 
Peu de plantes s’accommodent d’une taille 
énergique; il faut avoir soin de conserver 
à l’arbre, en le taillant, son aspect propre, 
son port naturel. Seuls, quelques arbustes 
ou arbrisseaux, tels que Houx, Buis, Thuya, 
peuvent être soumis à une taille ou plutôt à 
une tonte énergique. 

Enfin, les arbrisseaux et les arbustes d’a¬ 
grément sont taillés au rez de terre, lorsque 
leurs tiges sont devenues trop vieilles et 
qu’il s’agit de les rajeunir. Les effets sont de 
faire porter à celles qui les remplacent, des 
Ileurs plus belles. 

La taille se pratique près de l’œil dans 
les arbrisseaux à bois dur et à quelques 
centimètres au-dessus dans ceux à boismou, 
ou dont le canal médullaire fmoelle) est for¬ 
tement développé (sureau, par exemple . 
L’emploi des instruments n'est pas non plus 
indifférent ; pour ceux à bois dur, le séca¬ 
teur est tout indiqué, mais pour les autres, 
il est préférable d’employer la serpette ou le 
couteau au lieu du sécateur qui écrase tou¬ 
jours tant soit peu l’écorce et ici souvent le 
rameau T). 

Em. Poiret. 



LA CULTURE A MADAGASCAR 


Au moment où l’honneur du drapeau 
français est engagé à Madagascar et où nos 
vaillantes troupes vont, bravant toutes les 
fatigues, faire vibrerlafibrepatriotiquedans 
le cœur de tous ceux chezqui tout sentiment 
de gloire n’est pas encore éteint, nous ne 
pouvons les laisser partir sans leur adresser, 
dans un solennel au revoir ^nos meilleurs sou¬ 
haits pour la réussite de la campagne, qui 
n’est pas douteuse, et leur désirer un bon 
et prompt retour. 

Il nous a semblé intéressant de relever, 
d’après des documents officiels, le parti que 
pouvait tirer l’agriculture de cette immense 
île qui ne mesure pas moins de 5R2.000 kilo- 

(i) Voir pour la description complète des épo¬ 
ques de taille des arbustes, le Moniteur d'Horticul- 
ture , des 25 mai, 10 et 25 juin 1S8S. 


* 
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mètres carrés de superficie et dans laquelle, 
nous 1 espérons, nous saurons nous établir 
d'une façon ferme el définitive. 

A Diego-Suarez, la colonie française, joui I 
d’une merveilleuse fertilité de sol. l/analyse 
des terres végétales a donné' une quantité 
surprenante d’acide pliosplioricjne : beau¬ 
coup de potasse duc aux incendies annuels 
des pâturages et. en plus de cela, une quan¬ 
tité considérable d<* calcaire due à la désa¬ 
grégation des monts du Français, du Wind¬ 
sor, du Dover Castle, elc. 

On trouve à l’état sauvage, J ans la mon¬ 
tagne d’Ambre. où s'élève le fort d’Ain bohi- 
marina. premier succès de nos braves 
troupes : 

Le café ;si.x espèces différentes, dont l’une 
semble toute pareille au café du Ilarrar ou 
du Moka. 

Le ricin, aus«i, vient partout dans les bois. 

Le coton sauvage couvre les plaines (pie 
Icsincendiesannuels ont épargnées ; ce coton 
donne une soie longue el fine et ses cap¬ 
sules éclatent au mois de mai avant la saison 
des grandes brises qui s’opposeraient à la 
récolte. 

Le palmier raplkn forme des forets entières 
le long de plusieurs ruisseaux sur le revers 
ouest de la montagne d’Ambre. Ces régions 
n’ont encore jamais été exploitées. 

Le citronnier et l’oranger sauvage abon¬ 
dent dans les forêts d’Ambre. 

Les cultures qui sont habituelles aux in¬ 
digènes sont celles de : 

La canne àsucre, cultivée seulement pour 
en extraire le jus qu'on laisse fermenter et 
qu’on boit sous le nom de bvtsabmt. 

Le riz de marais et le riz de montagne, 
deux espèces différentes, dont la seconde 
demande plus de travail. 

Le manioc vient partout et donne des 
racines succulentes. 

Quant aux cultures importées par les 
colons, presque toutes ont réussi d’emblée 
ou promettent d’excellents résultats. 

Le maïs, le sorgho, donnent des t'ges 
assez hautes pour masquer un cavalier, et 
les récoltes de la vallée d’Ancmakia ont 
rendu jusqu'à dix tonneaux à l’hectare. 

L'aloès, le bananier de Manille donnent 
partout. 


Le cacao paraît prospérer dan* les vallées 
de J Ouest et à l’abri du large. 

Divers directeurs de culture de fîle Mau¬ 
rice, qui sont venus étudier à Diego-Suarez 
la possibilité de créer des plantations de 
llié, onl déclaré que le terrain convenait 
parfaitement à cette culture et que Mada¬ 
gascar leur semblait devoir rivaliser avec 
Ceylan pour faire concurrence au thé chi¬ 
nois. 

La vanille plantée par plusieurs créoles 
de la Réunion prospère à Diego comme à 
Xossi-Rc. 

Fnlin sur lous les plateaux qui descen¬ 
dent en pente douce de la montagne, les 
arachides donnent des récoltes d’une abon¬ 
dance extraordinaire. Il suffil d’ccorcher la 
terre avec une charrue primitive un mois 
avant les premières pluies et de semer; on 
récolle cinq mois après. 

A signaler encore le cocotier auquel con¬ 
viendraient admirablement les longues pla¬ 
ges de sable de la colonie ; mais une maladie 
qui mine toutes les cocoteries dans la mer 
des Indes rendrait sans doute précaires des 
plantations à essayer. 

Enfin une liane qui abonde dans toute la 
région, un fait.r caoiffrJtoin\ sorte de Strophan- 
fu* d’oïi le docteur Jaillet a trouvé moyen 
d’extraire un caoutchouc excellent, deman¬ 
derait à être cultivé à la façon des houhlon- 
nières. Ce Sfrophanfus vient de bouture, ré¬ 
siste à touteslessécheresses, s’accommodedu 
sol le plus aride et donne, toujours un lait 
abondant. 

A la montagne, à l’altitude de 800 a 
000 mètres, le blé dur d’Algérie et l’orge 
ainsi que le tabac ont donné d’excellents ré¬ 
sultats. Des échantillons de tabac ont été 
soumis à la Régie. 

Les haricot*, les fèves, les emhrevades, 
les pois du Cap, le haricot Soja poussent 
presque sans culture. 

L’Administration concède gratuitement 
cinq hectares de terre le long des ruisseaux 
et vend les (erres au prix de 20 francs l’hec¬ 
tare, pour le surplus. 

Luc. Acrkcii. 

q 
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ARCHITECTURE DES JARDINS 

[Suite) 

CHAPITRE III 

THÉORIE DU STYLE RÉGULIER 

Plus d’un siècle s’est écoulé depuis que le 
style régulier, détrôné par un nouveau venu, 
et discrédité par les fautes de ses propres 
partisans, fut proscrit des jardins. Les ini¬ 
tiateurs de l’art paysager, ivres de leurs 
succès, applaudirent à la ruine du vaincu, 
piétinèrent avec frénésie sur ses théories 
renversées et insultèrent ses gloires les plus 
pures. 

Écoutez plutôt Gérardin dans son livre 
De la composition des paysages. 

« Le fameux Le Nôtre, qui fleurissait au 
dernier siècle, acheva de massacrer la nature 
en assujettissant tout au compas de l’archi¬ 
tecte ; il ne fallut pas d’autre esprit que celui 
de tirer des lignes et d’étendre le long d’une 
règle celles des croisées du bâtiment ; aus¬ 
sitôt la plantation suivit le cordeau de la 
froide symétrie, le terrain fut aplati à grands 
frais parle niveau de la monotone planimé- 
trie ; les arbres furent mutilés de toute ma¬ 
nière, les eaux furent enfermées entre quatre 
murailles, la vue fut emprisonnée par de 
tristes massifs, et l’aspect de la maison fut 
circonscrit dans un plat parterre découpé 
en échiquier, où le bariolage de fables de 
toutes couleurs ne faisait qu’éblouir et fati¬ 
guer les yeux : aussi la porte la plus voisine 
pour sortir de ce triste lieu fut-elle bientôt 
la plus fréquentée. » 

Le style régulier, dit plus loin le même 
auteur, « est né de la paresse et de la va¬ 
nité ». 

Ces flèches acérées, que le châtelain d’Er¬ 
menonville décochait contre les maîtres de 
l’École régulière et leurs théories, ontaujour- 
d’hui perdu leur pointe et nous paraissent 
tout au plus bonnes à figurer dans le musée 
des idées comme de vieilles armes dans les 
collections destinéesàreprésenter les mœurs 
d’une époque. 

Pour nous, à qui l’absence de lutte a 
épargné les enivrements du triomphe, qui 
poursuivons un but artistique en dehors des 
formules exclusives, ces tirades satiriques 
n’ont plus qu’un intérêt historique. 


Certes, l’art régulier fut soumis à de rudes 
épreuves, il est sorti fort amoindri de sa 
lutte contre l’art paysager ; mais la vitalité 
que les grands maîtres lui avaient commu¬ 
niquée lui a permis de survivre à son écra¬ 
sement et de reconquérir parmi nous une 
place qui devient de jour en jour plus im¬ 
portante. 

Confiné pendant de longues années après 
sa chute dans les seuls jardins d’utilité, il a 
réussi à gagner les abords de nombreuses 
habitations où il offre un concours fort 
avantageux à l’art paysager. 

Les deux frères ennemis se sont réconci¬ 
liés et vivent maintenant côte à côte en 
bonne intelligence; mais l'aîné a dû con¬ 
sentir à l’abandon de beaucoup d’ornements 
surannés. Le style régulier a subi peu à peu, 
comme le langage, les habits, les idées et 
les mœurs, les effets de cette lente transfor¬ 
mation que le temps rend insaisissable, tant 
il poursuit son œuvre avec patience. D’autre 
part, le morcellement de la propriété, l’é¬ 
miettement des grandes fortunes, ont res¬ 
serré les limites de son domaine et lui ont 
imposé des exigences de simplicité auxquelles 
il a dû s’accommoder. 

Sa méthode a été modifiée et adaptée aux 
idées et aux besoins modernes. 

Dans le paragraphe premier de ce cha¬ 
pitre, l’étude du « Jardin de Palais » nous 
permettra de développer la théorie du style 
régulier telle qu’elle a été établie par les 
maîtres du xvn® siècle et, dans les chapitres 
suivants, nous tenterons d’exposer les prin¬ 
cipes du même style tel qu’il est compris 
actuellement. 

§ 1 er . Le jardin de Palais. 

Aucun n’était s mblable aux autres, et 
tousse ressemblaient : ce qui faisait dire aux 
détracteurs du style régulier que celui qui 
en avait vu un seul les avait tous vus. Infi¬ 
niment variés dans leurs détails, ces jardins 
recevaient de l’application rigoureuse d’un 
petit nombre de règles un caractère telle¬ 
ment typique qu’ils paraissaient tous avoir 
été tracés sur le même patron. 

Les principales règles qui servaient de 
base à la création de tout Jardin de Palais 
peuvent se formuler ainsi : 

— 1° Bâtir l'habitation sur un point élevé, 
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ou 1 exhausser par des terrassements artifi¬ 
ciels, afin que la vue put dominer les alen¬ 
tours. 

— -° Parallèlement aux façades ou seule¬ 
ment à la façade principale, établir un plan 
ou une succession de plans étagés nommés 
terrasses. 

Le niveau du jardin devait toujours être 
inférieur à celui de l’habitation. 

d* hn avant des terrasses, conserver 
un grand espace découvert réservé aux par¬ 
terres ou les vases, les statues, les composi¬ 
tions hydrauliques, tenaient une large 
place. 

— 4° Sur les cotés ou sur le Iront des 
parterres, planter quelques bosquets égayés 
par les labyrinthes, les berceaux, les porti¬ 
ques, les boulingrins, les fontaines. 

— o° Au delà, laisser croître la foret dans 
toute sa majesté. 

— b° Séparer chacune des parties de la 
composition par des palissades soigneuse¬ 
ment tadlées. Les palissades s’employaient 
encore pour dissimuler les limites, afin de- 
tendrr fictivement les limites de la pro¬ 
priété. 

— 70 Perpendiculairement aux façades 
du batiment et dans l’axe des entrées, ou¬ 
vrir de larges allées ou de vastes avenues 
conduisant le regard vers un beau paysage, 
un pavillon de repos ou une statue impor¬ 
tante. 

— 8° Ne faire emploi, dans les divers tra¬ 
cés, que de figures strictement géométri¬ 
ques; faire obéir les diverses parties de la 
composition aux lois d’une inflexible symé¬ 
trie, et soumettre les arbres à la taille. 

A ces préceptes fondamentaux qui régis¬ 
saient l’ensemble, s’ajoutait, pour les dé¬ 
tails, un certain nombre de règles générale¬ 
ment observées et que nous allons étudier. 

L. Denv et C. Mancel, 

. ! / rh 1 1rrfps fKt usuf/istes . 

A suivre. 



INSTRUCTION 

Non; l.\ PKATIQfE IJ U HANNETON AGE ET I. \ 
UEST1U-CTION DES HANNETONS KKCÏ'EILUS 

L — Hannetonage. 

Le hannetonage doit être pratiqué dès les 


premières heures de la journée, de î à 
8 heures par exemple. 

On formera des équipes de quatre indi¬ 
vidus, hommes, femmes ou enfants. 

Chacune de ces équipes sera munie des 
I objets suivants : 

1° Une hache en toile d’em hallage ayant 
d mètres de longueur sur 2 mètres de lar- 
geur. Aux extrémités de celte hache sont 
fixées deux baguettes en bois flexible. Des 
ficelles destinées a soutenir l’appareil vien¬ 
nent s’attacher à ces gaules ; 

long bâton, armé à Pune de se> 
extrémités d’un crochet en fer ; 

d' J Un sae en grosse toile. 

L’équipe ainsi outillée procédera de la 
façon suivante : 

Deux des opérateurs tiendront sous les 
branches de Parbre choisi la hache déjà 
décrite. 

Gi'âce à la flexibilité des baguettes ter¬ 
minales, cette bâche prendra facilement 
I ainsi la forme concave .* celle d’un hamac 
ordinaire, 

La hache étantainsi disposée, les branches 
de l’arbre seront secouées, soit avec la main 
soit avec le bâton à crochet. 

Les hannetons tomberont et viendront 
s’amonceler au centre de la bâche. Pendant 
les premières heures du jour, on pourra 
sans inconvénient laisser tes insectes s’ac¬ 
cumuler dans la hache : encore engourdis, 
ils n essaieront pas de s’enfuir. Mais plus 
tard, rechuufiés par le soleil et ayant repris 
toute leur vigueur, ils s'envoleraient faci¬ 
lement. ïl faudra alors s’empresser de les 
enfermer dans le sac porté par le quatrième 
opérateur. 

Quand les hannetons se laissent tomber 
sur le sol. on peut et on doit les ramasser; 
mais il est inutile de recueillir les hannetons 
wor/s qui souvent jonchent le sol. Ce sont la 
plupart du temps des mâles qui ont suc¬ 
combé apres l’accouplement. 1 

II. Destruction des hannetons 
recueillis. 

Deux procédés peuvent être employée 

1° Enfouissement ,fcs hannetons dans tes fastes } 
Pinjthu dn fut/ dr chaux. 

On procédera de la manière suivante • 
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a . On creusera en terre des fosses ayant 
en moyenne 3 mètres de longueursur lm. 50 
de largeur et lm. 30 de profondeur. 

b . Sur les bords de ces fosses, on dispo¬ 
sera des tonneaux, cuviers ou autres réci¬ 
pients contenant du lait de chaux. 

Les hannetons apportés dans les sacs 
sont versés directement dans ces récipients. 
11 est nécessaire de retourner complètement 
le sac, un grand nombre des insectes rc- 
cuellis se cramponnant avec force aux pa¬ 
rois, qu'ils parviennent meme quelquefois à 
déchirer. 

U est également absolument nécessaire 
qu'un ouvrier armé d’une pelle se tienne en 
permanence auprès du récipient. Il doit 
agiter constamment le mélange de hanne¬ 
tons et de lait de chaux, et s’opposer ainsi 
à la sortie des insectes. 

S’il devenait nécessaire de suspendre le 
travail pendant quelque temps, on verserait 
à la surface du mélange une certaine quan¬ 
tité de chaux qui, formant croûte, s’oppo¬ 
sera à la sortie des hannetons. 

Le récipient étant suffisamment rempli, 
son contenu sera versé dans la fosse prépa¬ 
rée. Dès que celle-ci sera comblée, on re¬ 
couvrira les hannetons d’une couche de 
chaux, et enfin d’une couche de terre ayant 
Om. 20 d’épaisseur. 

Il est à remarquer que l’emploi de la 
chaux est absolument nécessaire pour em¬ 
pêcher la décomposition des corps ainsi 
accumulés. ^ 

Cette décomposition aurait non seule¬ 
ment l’inconvénient de répandre des odeurs 
infectes, mais encore, et ce qui est plus im¬ 
portant, les produits de cette décomposition 
pourraient altérer les eaux du \oisinage, 
qui deviendraient ainsi dangereuses pour 
l’homme et les animaux domestiques. 

2° Crémation des hannetons . 

Quand on voudra faire usage de ce pro¬ 
cédé, on pourra uliliser les fours à chaux 
du voisinage ou encore procéder de la ma¬ 
nière suivante : 

On construira dans les champs des fours 
en terre à parois latérales d’environ 0 m 00 
à 0 m. 80 d’épaisseur. 

Ces sortes de huttes seront fermées com¬ 
plètement de trois côtés et auront au qua¬ 


trième côté une porte d’environ 0 m. 60 à 
0 m. 70 de hauteur, sur 0 m, 30 de largeur, 
et environ 1 mètre de hauteur; on formera 
une voûte à l’aide de vieilles bandes de 
roues juxtaposées portant par leurs extré¬ 
mités sur les parois latérales. 

Dans un coin, on adaptera un tuyau de 
poêle pour former cheminée et activer le 
tirage. Comme combustible, on emploiera 
du colza ou des fagots de bois. 

Brocchi, 

Professeur à l'Institut national agronomique. 

Pour aider à la chasse aux Hannetons 
dans les campagnes, nous apprenons que 
les Inspecteurs d'académie ont été infor¬ 
més d'avoir à autoriser les Instituteurs qui 
voudraient la faire pratiquer par leurs élè¬ 
ves, à n’ouvrir leurs classes qu’a 9 heures. 

N. D. L. R. 
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Ouvrages reçus : Les plantes bidbeuses, 
tuberculeuses, rhizomateuses ornementales de 
serres et de pleine terre , par D. Guihéneuf, 
professeur d'arboriculture, ancien multipli¬ 
cateur en chef de la Société royale d’horti¬ 
culture de Londres. ( t vol. broché,600pages, 
200 figures. Prix : 6 francs. O. Doin, édi¬ 
teur, et au bureau du journal. ) 

PETITE POSTE 

N° 1660. AP C.-D. de M. — Nous ne pouvons vous 
renseigner au sujet de YExposition d 1 horticulture 
qui doit avoir lieu à l'occasion de l’Exposition 
d'Amsterdam. S’il y a un comité à. Paris, nous 
l’ignorons, n’ayant jamais reçu ni convocations, 
ni communications à ce sujet. 

N° 648. M. L. à P. L’iusecte que vous nous avez en¬ 
voyé est le Cetenia cinctella de la famille des Scara- 
béides. Ces insectes ont des mœurs/extrêmement va¬ 
riées, il est difficile d’en donner uue idée générale. 
Les uns se nourrissent de matières excrémentitielles ; 
les autres vivent de matières végétales décomposées, 
beaucoup rongentles diverses parties des végétaux, 
certains enfiu aiment le miel des fleurs ou les sucs 
qui découlent des arbres 

Un trèsgrand uombre sont crépusculaires, d’autres 
au contraire aiment les vives ardeurs du soleil. 

La larve delà Cetenia cinctella se nourrit de racines 
et l’insecte parfait sort de terre au printemps. 

On ne connaît pas d’autre moyen de combattre 
cet insecte que de répandre à la bêche, et de l’en¬ 
terrer, de la fleur de soufre, du soufre Schlœsiug, ou 
de la matière fécale pralinée avec de la chaux et du 
plAtre. Les larves redoutant les émanations sulfu¬ 
reuses, ou pourra arroser le terrain avec de l’huile 
lourde de gaz, en recommeuçant plusieurs fois de 
suite. 
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A la Société de Topographie do 
France. Présidence d'honneur de J/. Félix 

Faure, Président de ht Pépuldique fruttruise .— 
Dans sa dernière réunion, le conseil d’ad¬ 
ministration delà Société de Topographie de 
France avait’ décidé, par acclamation, d'of¬ 
frir à M. Félix Faure. Président delà Kcjmp 
hlique française, dont les hautes idées, en 
ce qui concerne les questions patriotiques, 
sont bien connues, le titre dePrésident d’hon¬ 
neur de la Société. 

A l'issue de celte réunion, une demande 
d'audience, transmise par M. le Général 
Tournier, fut adressée î\ PFIvsée qui I ac¬ 
cueillit favorablement, cl. le dll avril, une 
délégation des membres du bureau et des 
professeurs présentée par les Vice-Prési¬ 
dents de la Société, MM. P. Tribouiel il Lu¬ 
cien Chauré, (ut reçue par M. Félix Faure. 

Après lecture, par le savant Secrétaire gé¬ 
néral, M.L. Drapeyron, d îme adresse de fé¬ 
licitations! la délégation exposa au Glief de 
PKlal le bulde sa vigile, et, aveccelte alfabi- 
üté que tous ceux qui ont pu l'approcher lui 
ont reconnue, M. Félix Faure a accepte, avec 
la meilleure grâce et; le plus tjrand plaisir, a- 
t-i! ajouté, le titrede Président d'honneur do 
a Société ; il a de plus déclaré vouloir être, 
non un présidait de nom, mais un président 


de fait! en toutes les circonstances ou il 
s’agira d’enenurager et de développer. en 
France, l’étude de la Topographie. 

A la Société nationale d'horticul¬ 
ture de France. M. Charles Baltet, de 
Troyes a présenté une nouvelle vigneà feuil¬ 
les persistantes importée du Tonkin. 

Un n’a pu déterminer sur place ce 17//*; le* 
feuilles larges et coriaces sont d'un beau 
vert foncé, la tige est duveteuse. C’est une 
plante volubile cjni devra être rustique sous 
le climat méridional et qui, sous celui de 
Paris, pourra orner les serres froide-. 


Le Congrès pomologique de Fran¬ 
ce tiendra celle année sa réunion à Versail¬ 
les le dO septembre. 

A cette occasion, la Soriétè dltoriindture de 
Seinr-et-Oixe organise une exposition frui¬ 
tière. 

De plus, elle ouvre un concours entre les 
f/t/rça/t* jardiniers employés dans le dcparle - 
wsWàoit- elle/, de- horticulteurs, soit rhe/.des 
amateurs, pour un mémoire sur : l 'Horticul¬ 
ture versttilltdsr r( ses spécialités. 

IJuatre médailles : vermeil, argent et hron/.c 
récompenseront les quatre mumr-erits re- 
connus les meilleurs. 

S'adresser pour ren.-eienements àM. Che¬ 
vallier, Secrétaire général de la Société. 

L’administration des Postes et les 
publications trimestrielles. — L’ad- 
minblration des Postes vient de porter un 
coup terrible à l'horticulture française en 
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n'accordant plus le tarif réduit aux catalo¬ 
gues publiés trimestriellement par les prin¬ 
cipales maisons de graines et d'horticulture, 
ainsi qu’aux publications encartées dans les 
journaux. 

• Plusieurs de nos lecteurs nous écrivent et 
nous demandent —Quoi faire? Pour le mo¬ 
ment, nous ne pouvons que répondre : 
S’exécuter! 

La question est assez importance pour la 
discuter et agir près des Pouvoirs publics, il 
s'agit là d’une augmentation d’environ 
00 0[0 sur les frais de transport des cata¬ 
logues. 

La Société d’horticulture de France tient 
un congrès le 22 mai, tous les intéressés se¬ 
ront réunis, il faut saisir cette occasion 
pour s’entendre et décider des mesures à 
prendre pour atténuer les rigueurs de cette 
décision. 

Nous avons demandé à M. le Président 
du Congrès de vouloir bien inscrire la ques¬ 
tion suivante à l’ordre du jour. 

<( De lasituation créée à l'horticulture par 
l’application du tarif plein substitué au tarif 
réduit, par l’administration des Postes, pour 
l'affranchissement des catalogues paraissant 
trimestriellement, et des mesures à prendre 
pour y remédier. » 

Voici du reste le texte de la circulaire 
adressée à tous les bureaux de postes et 
exécutoire à partir du I er mai 1895. 

« En dehors du supplément qui jouit de 
l’exemption de tout droit de poste, en vertu 
de l’article 5 de la loi du G avril 1878, n’est 
considéré comme supplément à un journal et 
admise, à ce titre, au bénéfice du tarif des 
écrits périodiques, que toute feuille déta¬ 
chée constituant une addition occasionnée 
par l’abondance des matières ou servant à 
compléter, à commenter ou à illustrer le 
texte du journal. 

Ne peuvent, notamment, être considérés 
comme suppléments ou comme écrits pé¬ 
riodiques, ni bénéficier en aucune façon des 
taxes fixées au paragraphe précédent, les 
prospectus, les catalogues , les almanachs et les 
livraisons, qui seront traités comme impri¬ 
més ordinaires. 

L’attention des agents est tout particuliè¬ 
rement appelée sur l’importance de cette 
dernière disposition qui fait rentrer dans la 


catégorie des imprimés ordinaires , les catalo¬ 
gues, les PROSPECTUS, les almanachs et les li¬ 
vraisons y lesquels sous les apparences de 
publications périodiques, bénéficient du ta¬ 
rif spécial accordé aux journaux et écrits 
périodiques. Par le mot « livraison » on doit 
comprendre tout ouvrage publié en livrai¬ 
sons, sous quelque forme que soit faite la publi¬ 
cation. 

Tous les catalogues , prospectus , circulaires 
ou autres imprimés qui seraient joints à 
des ouvrages périodiques devront, mainte¬ 
nant, donner lieu à la perception, en outre 
du prix de port des ouvrages, d’une taxe 
calculée d’après le tarif des imprimés ordi¬ 
naires. 

Exposition internationale d’hor¬ 
ticulture de Paris. — Nous rappelons à 
nos lecteurs que l’exposition internationale 
d’horticulture ouvrira ses portes, au Jardin 
des Tuileries, le 22 mai prochain. 

Plus de 30,000 fr. de récompenses seront 
attribués aux exposants dont le nombre est 
très considérable. 

L’emplacement de l’exposition est olli- 
ciellement constitué en entrepôt réel des 
douanes et octroi. 

Un congrès horticole aura lieu pendant 
l’exposition, et des excursions horticoles se¬ 
ront organisées pour visiter les principaux 
établissements d’horticulture. 

Expositions de 1895. — Yretof (Seine- 
Inférieure) du G au 8 juillet, Exposition, ou¬ 
verte aux Français et aux Étrangers, orga¬ 
nisée par la Société pratique d’horticulture 
de l’arrondissement d’Yvetot. S’adresser à 
M. Fournier, Président de la Société. 

Versailles, du 21 au 24 septembre, Grande 
exposition de fruits, arbres, fleurs, légume* 
et tous produits de l'horticulture organisée 
à l’occasion du Congrès pomologique. 

Barcelone (Espagne; du 15 mai à fin juin, 
Exposition de tous les produits de l’horti¬ 
culture organisée par la Société catalane 
d’horticulture. S’adresser au Secrétaire de 
la société à Barcelone. 

Lucien Ciiauré. 









le moniteur n Mou riCn/ITUE 


LES ORCHIDÉES 

A ht Société national e d'horticulture de 
France. La séance du 2.'i avril était remar¬ 
quable par son exposition d'Orehidées ; 
c’était du reste le jour d’un dos concours 
spéciaux réservés à ces belles plantes. 

Mentionnons en premier lieu le superbe 
apport de JL Rémy Chollet, l'habile jardi¬ 
nier orcliidoinane de M. 0. Doin à Dourdan. 

Nombre d’espèces variées, d’une culture 
irréprochable, sortant tout à lait des lots 
ordinaires que les horticulteurs ont l'habi¬ 
tude de présenter ; citons les rares Odoalo- 
glossum meviatu ma jus e( Scliilleriann , le 
Mnsde rallia Veitchi gntndi/lora avec des Meurs 
orange violacé, rlont les dimensions appro¬ 
chaient celles des Anthurium Scherzeriftmtm , 
un ( 'atfle/gt Srhillerittua sp/eudeus de toute beau¬ 
té, ayant un ample labolle rose violacé très 
accentué, YOncidium lanceanum , le Galenn- 
dra iJevoniana. le Cadoggne asperata ou Loici , 
a lleur sacrée des Dayaks à Bornéo, avec 
de longues inflorescences d'un blanc crème 
et répandant un parfum très suave, YEpiden- 
drum 1 Vnltisi couvert de fleurs jaune foncé, 
épanouies depuis près de quatre mois, de 
forts spécimens de Cgpripedium bellntnhtm et 
( 'hamberluininnum , etc. 

M. Bleu nous montrait ses remarquables 
hybrides tels que les Fattlega jmrthenia , — 
Miltoniopsis Bleui splendens, — tUjpripedium 
Lnterenco-svperbiens et barbato-t ’urtisi , — 
puis le rare Lad in elegans \Vo1$tey\h<dmi;e aux 
grandes Heurs légèrement rosées. 

M. Bert présentait de beaux Üattlega Tria¬ 
nte — Schnvdera\ — Warner i, — Lmrren - 
ceann et Odon/oglossum Alexandrie y parm 
lesquels YOd. angustutum mnjus , hybride 
naturel très distinct, un lot d’Orchidées dé¬ 
coratives qu’il cultive spécialement au point 
de vue de la lleur coupée. D’autres horticul¬ 
teurs ont exposé* au>si un certain nombre 
d’Orchidées de saison, qui figurent ordi¬ 
nairement à nos concours et dont l'énumé¬ 
ration serait trop longue. 

En somme, nous constatons grand avec 
plaisir que la culture des Orchidées prend 
de plus en plus d’extension en France et 
que les apports des amateurs deviennent 
plus nombreux aux séances de la Société I 


|(>:t 


nationale d'horticulture. 11 e-t du re^te pro¬ 
bable que la formation du Comité spécial 
qui va être nommé* pour juger les apports 
de ces plantes ne fera qu'augmenter leur 
importance. 

('npripcdimn ht/bndum « Mire Gigogne •>. 
Le Journal des Orchidées fa il avec raison une 
charge à fond de train contre les nombreux 
Cypripèdes hybrides issus des mêmes croise¬ 
ments et portant des noms différents. 11 cile 
le fait d’un grand amateur belge qui expo¬ 
sait récemment onze Cypripèdes de semis 
provenant des mêmes parents et cela avec 
des noms variés, Snrez-vons bien !!! 

Nous en connaissions déjà deux ayant la 
même origine, ce qui fait un total de treize 
noms dill’érents donnés à un même semis, 
(''est un abus contre lequel il faut absolu¬ 
ment réagir, alin d’éviter une confusion de 
nomenclature qui finirait par lasser les ad¬ 
mirateurs de ces charmantes Orchidées. 
Malheureusement aujourd’hui, chaque fois 
qu’un hybride fait son apparition, son ob¬ 
tenteur peut souvent se donner la satisfac¬ 
tion de choisir sur nos lisle> spéciales des 
Cypripédiées, deux ou trois noms parfois 
davantage, déjà ail ri bues à des métis du 
meme croisement. Voilà qui promet des 
catalogues volumineux pour l’avenir, si nos 
semeurs s’obstinent à donner de nouveaux 
noms aux métis déjà obtenus et signalés 
ou décrits dans les ouvrages ou journaux 
horticoles. 

Xècrnlogie . Les journaux américains nous 
apprennent le décès M. W. S. KimbalJ. 
un grand industriel de Bochester, où il avait 
réuni la plue importante collection d'Urchi- 
dées des Ktals-t nis. Pour donner* une idée 
de son extension, il nous suffira de men¬ 
tionner que la collection des Cypripèdes se 
composait de plus de oBO variétés et qu’à 
certains moments, il avait jusqu'à ‘iOOO Or¬ 
chidées lleuries à la foi^. 

M. Kimball jouissait d’une grande popu¬ 
larité à Bochester, où son grandiose aqua¬ 
rium et ses vastes serres qui renfermaient 
cette superbe collection d’Orchidées étaient 
ouverts au public tous les jours de M heures 
du matin à î heures dn soir. Voilà un 
exemple que nous aimerions voir imité par 
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quelques uns de nos grands orehidophiles, 
c’est le meilleur moyen pour développer le 
goût de l’horticulture et former de nouveaux 
amateurs. 

— Nous apprenons également le décès 
d'un ancien voyageur botaniste, Ignatz 
Forstermann, survenu à Newtown, dans 
l’Etat de New-York. On lui doit la décou- 
couverte et l’introduction en Europe d’un 
grand nombre de nos plus belles Orchidées ; 
pour n’en citer qu’une, nous mentionnerons 
le ravissant Cypripedium Spicerianam . 

Forstermann avait exploré à fond une 
grande partie des Indes anglaises et était 
rentré en. Europe à la fin de 1888, avec un 
ricbe herbier, composé d’une grande quan¬ 
tité d'Orchidées qu’il supposait nouvelles et 
inconnues dans les cultures. 11 avait voulu 
soumettre au grand orchidographe teuton, 
feule professeur Reichenbach, toussesnom- 
breux échantillons, afin d’être mieux guidé 
sur leur valeur et leur mérite avant de les 
introduire en Europe ; mais malheureuse¬ 
ment Reichenbach mourut peu après et tous 
ses matériaux furent confisqués et durent 
subir le sort de son herbier, de ses collec¬ 
tions et de sa bibliothèque, qui doivent res¬ 
ter enfermés et sous scellés pendant ce fa¬ 
meux et ridicule laps de 25 années. 

Otto Ballif. 

A PROPOS DU C11R Y SAN Tll KM E 

« MADAME LUCIEN C1IAURÉ » 

Elle est assurément ravissante de forme 
et nouvelle de coloris cette variété de Chry¬ 
santhème que M. de Reydellet a eu l’heu¬ 
reuse idée de dédier à Mme Lucien Chanté . 

Nous souhaitons à son obtenteur beau¬ 
coup de gains semblables. 

Les nombreux cultivateurs de Chrysan¬ 
thèmes, amateurs et professionnels, ne chô¬ 
ment guère en ce moment : car les boutures 
faites en décembre et en janvier doivent 
être prêtes à recevoir leur troisième rempo¬ 
tage dans des pots de 16 à 18 centimètres 
environ, et c’est un travail qui demande à 
être fait avec beaucoup de soins et aussi au 
moment opportun, afin d’obtenir un bon ré¬ 
sultat final. 


Les plantes doivent être rempotées aus¬ 
sitôt que les racines commencent à se mon¬ 
trer en assez grand nombre autour de la 
paroi du pot et avant que celle-ci en soit 
trop tapissée. 

Pour le compost nécessaire à ce rempo¬ 
tage on prendra par exemple : pour deux 
brouettées de terre de gazon, une de terreau 
de feuilles, un tiers de brouette de crottin 
de cheval (on donnera la préférence à celui 
ramassé sur les routes), un sixième de 
brouette de cendre de bois, un pot de 
12 centimètres de farine d’os et un pot de 
12 centimètres de suie, et on mélange bien 
le tout afin que les différents ingrédients 
soient intimement liés ensemble. 

La terre devra être tassée assez forte¬ 
ment, moins cependant qu’au prochain et 
dernier rempotage, qui se fera vers la mi- 
juin environ; pour celui-là la terre devra 
être tassée avec force. 

Pour ce rempotage final la terre sera 
composée de la meme manière que précé¬ 
demment; mais on ajoutera pour chaque ki¬ 
logramme de terre six grammes d’un en¬ 
grais composé comme suit. 

Pour 50 kilos : 

33 kilos farine d os. 

13 » farine de corne. 

2 » sulfate de potasse. 

2 » sulfate d’ammoniaque. 

Total : 50 kilos. 

Avec cet engrais mélangé au sol, les arro¬ 
sages à engrais liquides indiqués plus loin 
et les petits soins de tous les jours, on ob¬ 
tiendra facilement des fleurs de 20 à 35 cen¬ 
timètres selon les variétés. 

Les plantes une fois définitivement rem¬ 
potées, il ne reste plus qu’à tuteurer, ébour- 
geonner en temps voulu et à veiller avec 
soin aux arrosages. 

Lorsque les racines auront pris posses¬ 
sion du nouveau compost et qu’elles com¬ 
menceront à traverser la motte dans tous 
les sens, les plantes poussant alors avec vi¬ 
gueur, il faudra songer à leur donner de 
l’engrais liquide. 

Le crottin de chèvre et de mouton cons¬ 
titue un engrais qui contient tous les élé¬ 
ments encore nécessaires à la végétation 
des plantes. On met ce fumier dans un sac 
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que Tou plonge dans l’eau pendant deux ou 
trois jours et on nrrose avec le liquide clair 
tous les fieux ou trois jours, un donnant de 
l’eau pure dans l’intervalle. 

Huand le houton est Lien formé, on peut 
arroser les plantes cinq ou six fois avec une 
solution de nitrate «le soude à raison de 
t grammes par litre d’eau, jamais plus. L T ne 
trop forte quantité de cet engjrais prédis¬ 
pose les grandes Heurs à se tacher, dès que 
les pétales commencent à se développer. 

Les cultivateurs de Chrysanthèmes lisant 
l’anglais devraient tous se procurer le 
Chrf/santhnnum Year llook M), c’est-à-dire 
l’Annuaire des Chrysanthèmes, que la socié¬ 
té nationale d’Angleterre vient de publier. 

Cette brochure, éditée par notre ami 
M. llarman Payne, secrétaire de ladite so¬ 
ciété, contient une foule de renseignements 
utiles à l'iiorliculteur ainsi qu’à l’amaluur; 
des gravures accompagnent plusieurs arti¬ 
cles sur l’historique de la grande fleur si 
populaire en Angleterre, sur les Chrysan¬ 
thèmes en Amérique, en Australie, en Italie, 
au Japon, (ce dernier à recommander, d’une 
façon toute spéciale aux Japonisants) : 
lout cela pour 1 fr. v 2o. 

Fn somme.ee travail constitue en quelque 
sorte le rade merum du Chrysanthémiste. 
Nul mieux que M. Pavne, amateur pas¬ 
sionné de la a Heine de 1 \utoinne » et con¬ 
naisseur émérite de cette plante, ne pouvait 
mènera bien l’édition de cet Annuaire, qu’il 
a su rendre intéressant au plus haut dc- 
gré. 

Ln lui présentant nos plus chaleureuses 
félicitations, nous nous permettrons de lui 
demander qu’il veuille bien traduire en 
français l'Annuaire pour 18%. 

Henry Fat/eu. 

1, e C h ry san t h è m e : Mme L ucien Chauvi' , d o n t 
nous publions la chromolithographie a été, 
ainsi que le dit notre savant spécialiste 
M. IL Fat/.er, obtenu par M. de Iteydellet, 
l’habile semeur de Valence qui n’en est plus 
à compter ses succès. 

La plante, vigoureuse, est d’une très bonne 
tenue, très droite, avec tiges très rigides; 

1 On peul se procurer celle brochure chez K. W. 
Allen, L Ave Maria Lane. Londres K. C. 


les Heurs, régulières, viennent fort grosses et 
sont d’un coloris absolument nouveau. 

Le centre est jaune violacé dit sang-dra¬ 
gon l) et le tour vieux rose avec la pointe 
des pétales jaunâtre. Cette plante a obtenu 
à son apparition un Certificat de mérite à 
Chambéry, et les amateurs ont pu l’admirer 
l’an dernier à tontes les expositions de 
Chrysanthèmes, v compris celles de Lyon et 
de Paris où elle figurait dans tous les prin¬ 
cipaux lots. 0. IL 

choix 

PARMI LES .NOUVEAUTÉS EN FLEUn>, I KUIT> ET 
LÉGUMES, MIS AU COMMENCE EN 18% 

Les nouveautés sont nombreuses par¬ 
mi les Reines-Marguerites annoncées par 
MM. Vilmorin et Cie. à Paris. 


Voici d’abord la R.-M. à fleur de Pi- 



SOLF.II. DOUBLE M l’I.TIKI.ORF 


voine : Surprise, à lleur? très doubles, rose 
ou chamois, ou rose et chamois ; la R.-Jf. 
Japonaise , rose ou chair ressemblant à un 
Chrysanthème; la R.-M. Comité blanche 
de couleur blanche, la R. -J/, niante variée , 
c’est-à-dire les autres couleurs que la 
blanche, et pour jeter un dernier rayon 
sur le tout, terminons par un Soleil double 
mufti flore, restant pyramidal et fleurissant 
à l'intersection de chaque feuille. 

Jean Katy. 


1) Kl non << r«nmc san». r , •» eomin«* l'annonce par er¬ 
reur le cal.doLMie d’un de no** sjn*crtlislc< du Nord, 
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LES CHRYSANTHÈMES CHEYELl’S 
Ol SOYEUX 


Notre grande illustration représentequel- 
ques variétés d'une nouvelle rare de Chry¬ 
santhèmes d’origine japonaise, qu'il ni* faut 
pas confondre avec ceux de la section de 5 


La section des ( 'hn/santhanes rhecdus se 
distingue de ses congénères par les Heurs 
dont les pétales sont très fins et allongés; 
la légèreté du port de ces gracieuses fleurs 
leur donne un cachet tout à fait particulier. 
Bien que d'introduction relativement ré¬ 
cente, ces Chry-anlhèmes chevelus ont dé¬ 
jà figuré à un grand nombre d’expositions 
ou ils oui été fort remarqués et bien admi- 



• ’III* Y v\NTII K.MKS CllEVKM. » : 4 A LM E CARTER, .J. < KNTAI UE.4, I». MAHKi CARTER. 

IL CauuHl et fils, horticulteurs à Stanley, Kent. Angleterre. 

ihn'dfur ou à litu rs de plume d'autruche, I res. Entre les mains de nos habiles culliva- 
dont la variété Mmhmw Alpheim Ibinh /, de leurs comme les lieydellet. Relanx et Crozy 
célèbre mémoire, a été le point de départ. | en K rance. Cannell en Angleterre, Thorpe 
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en Amérique, etc., cette nouvelle section 
n’a pas tardé à s'améliorer et à produire 
des variétés dont les coloris représentent 
maintenant à peu près toute la gamme des 
couleurs. Ces Chrysanthèmes produisent 
plus d'effet décoratif lorsqu’ils sont cultivés 
en touffes naines et trapues; leurs char¬ 
mantes fleurs se prêtent à merveille pour 
l’ornementation des boutonnières et pour les 
décorations de table où les gerbes de fleurs 
seraient trop encombrantes. 

Les variétés que l’on trouve aujourd'hui 
au commerce et que nous pouvons recom¬ 
mander sont les suivantes : 

Alice Carter, brun rougeâtre pointé or; 

Centaure") orange foncé, très distinct; 

Cheveux d'or, beau jaune d’or ; 

Faveur rose, rose amarante, centre jaune ; 

Louisa Reymond , mauve passant au lilas, 
teinte très délicate. 

Mabel (kirter . blanc pur. pétales d’une 
extrême finesse. 

Mignon , blanc rosé, passant au rose car¬ 
min. 

Mignonne fleur, saumoné, bordé rose. 

Soyeux , blanc pur. etc., etc. 

Oudeis. 


PLANTATION DES POMMES 
DE TERRE 

Une vieille habitude contre laquelle on 
ne saurait trop réagir consiste, lorsqu’on 
plante des pommes de terre, à diviser les 
tubercules que l'on va enterrer. 

On répondra quec’estuneéconomie, qu’en 

les coupant en morceaux on fait plusieurs 
pieds. C’eslune erreur, caril résulte de nom¬ 
breuses expériences comparatives que le 
meilleur mode est d’utiliser, d’une façon 
presque exclusive, les tubercules bien sains 
eide moyenne grosseur, de75à I lOgrammes. 
Entre les deux poids on a de la marge. 
L’emploi de plus gros tubercules serait inu¬ 
tile en tant que rendement et préjudi¬ 
ciable au point de vue de la quantité à em¬ 
ployer. 

La division des gros tubercules est une 
routine. Les résultats comparatifs obtenus, 
sont en faveur de la plantation des tuber¬ 
cules entiers. 


Avec les pommes* de terres entières, de 
moyenne grosseur, on obtient de 5 à 
0,000 kilos de plus à l’hectare. Cela vaut la 
peine qu’on s’y arrête. 

La plantation de deux petits tubercules 
ensemble donne des résultats, supérieurs à 
celle des quartiers ou des moitiés de grosses 
pommes de terre. 

Avec les morceaux coupés, les manquants 
sont, de plus, assez, nombreux. 

On le voit,il n’y aqu’une manière de faire 
une bonne plantation: choisir des tuber¬ 
cules bien sains, de grosseur moyenne, et 
on obtiendra assez facilement de 26,000 à 
28,000 kilos de rendement à l’hectare. 

Ces principes ont été, du reste, vérifiés 
par des agronomes distingués et on ne 
saurait trop le répéter, on risque, en vou¬ 
lant économiser quelques tubercules, de 
voir sa récolte de fi à 10,000 kilogr. au-des¬ 
sous de celle qu’on était en droit d’espérer. 

Il y a là une considération sur laquelle 
nous appelons l’attention de nos cultivateurs, 
persuadé qu'une fois prévenus ils ne conti¬ 
nueront plus à couper en morceaux leurs 
tubercules de semis. 

Omni s. 



ENTOMOLOGIE HORTICOLE 

La Clieiniîitol>isi Brumata. 

(Appareil supprimant tous dégâts,) 

Les désastres toujours croissants causés 
depuis plusieurs années parmi les arbres 
fruitiers de certaines régions, notamment 
sur les pommiers à cidre d’une partie de la 
Normandie par la larve d’un papillon cré¬ 
pusculaire du genre Cheimatobiu , ont attiré 
l’attention des savants et des chercheurs sur 
les moyens d’enrayer le mal qui devient de 
plus en plus menaçant, en détruisant Lin- 
secte. 

De tous les moyens employés jusqu’à ce 
jour, un seul nous a paru vraiment digne 
d’intérêt : c’est celui qui consiste en un in^é- 
nieux petit appareil imaginé par M. Decaux 
membre de la société entomologique de 
France. 

Dans le genre Cheimatobiu , comme du 
reste dans tous ceux de Tordre des lépi- 
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doplères, c’est surtout la chenille qui est 
nuisible depuis son éclosion jusqu’à <a pr - 
mière métamorphose. Il faut donc s'attaquer 
préalablement aux femelles du papillon, et 
s’il n’est pas possible de le? détruire entiè¬ 
rement, il faut au moins les empêcher de 
déposer leurs œufs dans des conditions fa - 


pilier, se dessèchent en huit ou dix jours; 
de plus l'amoncellement des infectes pris au 
piètre, forme bientôt une barrière facilement 
franchissable. 

Aussi voudrions-nous bien faire connaître 
dans l'intérêt commun ce petit appareil, 
l’étudions d'abord ce qu’est l’insecte, au 
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vorables à l’éclosion. Or l’organisation na¬ 
turelle de la femelle présente justement un 
point faible, sur lequel on peut s’appuyer 
pour sa destruction. Lite est en effet aptère 
ou pourvue seulement de moignons d'ailes 
qui ne lui permettent pas de s’élever en l’air. 
Pour déposer ses œufs dans la partie supé¬ 
rieure des bourgeons, il lui faut donc grim¬ 
per le Ion" du tronc fies arbres. 

Ln entravant son ascension, on arrive h 
empêcher, ou «lu moins à diminuer dans des 
proportions considérables la quantité de 
chenilles. Beaucoup de moyens ont déjà été 
préconisés pour la destruction de ce dange¬ 
reux lépidoptère ; tous étaient basés sur 
l’emploi de matières gluantes ou poisseuses, 
appliquées en bande sur le pourtour du 
tronc des arbres, pour entraver la marche 
ascendante de l’insecte. Mais ces procédés 
offrent de sérieuses difficultés dans l’appli¬ 
cation, et pour cjne l’opération soit menée à 
bien, il faut une surveillance excessive, car, 
les meilleurs mélanges que l’on puisse ima- 



klATA Fig. 1) 

point de vue de l’organisation naturelle et 
de ses mœurs suivant les diverses phases de 
son existence. 

Disons d’abord que la Cheimatobia brouta 
appartient à la famille des Phnhcnites. 

La longueur du papillon male A 'ligure l v 
est d’environ I - m in et son envergure 
atteint 'l'I à w 2o m/m. Il est de'couleur grise, 
les antennes ciliées sont moins longues que 
le corps; la tèh» et le thorax sont d’un gris 
plus brun que l’abdomen. Les ailes posté¬ 
rieures sont d’un gris roussàtre un peu plus 
pâle avec l’apparence de deux rayures plus 
sombres. 

La femelle de la Cheimatobia H figure \ \ 
comme nous l’avons vu précédemment, est 
aptère ou ne possède que des rudiments 
d’ailes qui ne lui sont d'aucun s* cours. Sa 
longueur est aussi de I H millimètres, elle est 
d’un gris noiràlro ; le corps e>t épais et 
raccourci. 

Les pattes <onl garnies d’epiues et aune- 
lées de blanc et de noir. 
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La chenille C (figure 1) a une longueur de 
13 millimètres environ, d’un vert pâle, 
rayée dans le sens de la longueur de chaque 
côté de la ligne dorsale par trois lignes 
blanches, elle est pourvue de 10 pattes, six 
sous les (rois premiers segments, deux sous 
le dixième et les deux autres à l’extrémité 
postérieure du corps. 

On désigne souvent ces chenilles sous le 
nom de Géomètres ou Arpenteuses, parce 
qu’en marchant, elles semblent mesurer 
l’espace avec la longueur de leur corps. 

(.4 suivre.) E. Deny et C. Marcel, 


ARCHITECTURE DES JARDINS 

[Suite) 

Terrasse. — Les terrasses furent une con¬ 
séquence de la planomanie et de la règle 
qui prescrivait de construire l’habitation sur 
un point culminant. 

Elles étaient ordinairement terminées par 


vaste, on y créait des parterres; dans le cas 
contraire, on se contentait d’y placer une 
ou deux rangées d’arbustes d’orangerie. 

Parterre. — Le parterre était le lieu spé¬ 
cialement consacré à la culture des tleurs et 
aux arbrisseaux supportant bien la taille. Il 
devait égaler en largeur la façade de l’habi¬ 
tation, et être plus long que large. 

On en faisait de dessins variés et de diffé¬ 
rents noms. Le parterre de la Renaissance ou 
parterre de pièces coupées fut le seul connu 
jusqu’au xvn e siècle. Son usage passa des 
villas italiennes en France sous François I er . 
Il était très morcelé et formé le plus souvent 
d’une infinité de petits carrés ou rectangles 
symétriquement disposés, plantés de fleurs 
et bordés de buis. 

Le parterre à broderie fut mis à la mode par 
Claude Mollet. Il se composait d’un fond de 
sable de différentes couleurs sur lequel on 
dessinait des arabesques avec du buis nain, 
toujours soigneusement entretenu. 



FIG. 

une balustrade parfois ornée de vases dis¬ 
posés à des intervalles réguliers ; si l’espace 
entre les bâtiments et la balustrade était 


12 . 

Le parterre a compartiment n’était qu’une 
variété du précédent, dont il se distinguait 
surtout par la répétition symétrique du 
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même dessin sur les quatre côtés. Notre 
ligure l:ien olfre un remarquable exemple. 
Indépendamment du sable et du buis, il 
entrait dans sa composition des ma-^ifs, du 
gazon, des (leurs et des bassins. 

Le parterre h V anglaise était analogue au 
parterre moderne; il consistait simplement 
en un tapis de gazon entouré d’une plate- 


i» m. tîf); mais leur hauteur était très varia¬ 
ble suivant le r«')le qu’elles étaient destinées 
à remplir. Quelques-unes ne s’élevaient 
guère au-dessus d’un métré, tandis que 
d’autres, comme dans notre ligure IB,attei¬ 
gnaient jusqu'à 10 mètres. 

Quand elles étaient bien entretenues, res 
dernières formaient de grandes murailles 



bande de Meurs >«*parée de la pelouse par 
un sentier. 

Le parterre d'eau fut une création de Le 
Nôtre : il était formé d’un bassin ou d’un 
groupe de bassins encadrés dans des pièces 
de gazon bordées de plates-bandes de Meurs. 
Les plus célèbres furent ceux de Versailles 
et de Chantilly. 

P\u--Anr.s. — Le*' palis-ades étaient dis 
murs de verdure analogues à no> haies, que 
même dans quelques campagnes on nomme 
encore communément Palisses, Leurs faces 
étaient soigneusement taillées et rigoureu¬ 
sement parallèles et leur sommet coupé 
perpendiculairement aux faces présentait 
une hauteur égaie dans ioute leur lon¬ 
gueur. 

Leur épaisseur était médiocre O ni. ÔO à 


végétales impénétrables et opaques : au>-i 
élait-on obligé, pour livrer passage aux pro¬ 
meneurs, de pratiquer de larges baies en 
formes d’arche?, à cheval sur les allée-. 

Parfois également, pour permettre aux 
regards de traverser cette verdure com¬ 
pacte, on pratiquait de distance on di-tance 
des créneaux à hauteur des yeux. 

Le- palissades étaient plantées de Buis, 
d’ils, de Métro dont la fouille luisante était 
fort du goût de .Mollet , de Charme?, et par- 
foi? d’Krahle? pour les terrains sec- et un¬ 
ies. 

Klles étaient placées le plu- souvent eu 
bordure des allées ou devant les murs de 
clôture. Quand l’allée était accompagnée de 
chaque côté d’un rang d’arbres, lapalissade 
suivait l'alignement des arbres dont elle 
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enveloppait complètement la partie infé¬ 
rieure du tronc de telle sorte que ceux-ci 
semblaient avoir pris racine sur une crête 
de verdure. Si l’allée avait une double ran¬ 
gée d’arbres, la palissade était plantée 
dans l’alignement du deuxième rang, et le 
premier rang restait libre. Les palissades 
servaient encore à former les labyrinthes. 

E. Dexy et C. Marcel, 
Architectes pagsagisfes. 

(A. suivre.) 

CORRESPONDANCE 
Bouturage des Glaïeuls. 

Lyon, 28 avril 1895. 

Monsieur le Directeur, 

Dans l’intéressant article sur les Glaïeuls 
publié par le Moniteur tVHorticulture, votre 
collaborateur, M. A. Gravereau, a omis un 
procédé de multiplication vieux, mais peu 
connu, et qu’il est, je crois, utile de propa¬ 
ger : c’est le bouturage! Ce moyen consiste 
à faire développer, en serre, les ognons des 
glaïeuls, et, lorsque les tiges ont atteint en¬ 
viron 15 à 20 centimètres, on les coupe très 
près de leur départ, sans cependant attaquer 
la base qui est appelée, après la suppression 
de la tige principale à redonner deux, trois 
ou meme quatre nouvelles tiges plus faibles 
que la première, mais qui, néanmoins four¬ 
niront des bulbes propres à fleurir l’année 
suivante. 

Quant à la tige coupée, elle s’enracine par¬ 
faitement sur couche et forme à l’automne 
une jolie bulbe de moyenne grosseur. 

Pendant plusieurs années j'ai pratiqué 
ce genre de multiplication et je n'ai jamais 
obtenu de déboires. 

Votre bien dévoué 

Cro/.y ainé, 

horticulteur. 
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AU MINISTÈRE DE L'AGRICULTURE 

\ _ 

Distinctions honorifiques. 

Par décret du 7 mai (1) et à l’occasion de 
l’exposition de culture fruitière de Saint- 
Pétersbourg, ont été nommés : 

Officier de la Légion d'honneur. — M. Maxi¬ 
me Cornu professeur-administrateur au 
Muséum. 

Chevaliers du meme ordre. — M. Désiré Vi- 
try, horticulteur à MontreuiLsous-bois. 
M. Léon Duval, horticulteur à Versailles. 

Officiers du Mérite agricole . — MM. Désiré 
Rruneau. pépiniériste à Bonrg-la-Reine, 
Léon Loiseau. horticulteur à Montreuil- 
sous-bois, Albert Barbier, horticulteur à 
Orléans, Lucien Chauré, Directeur du Moni¬ 
teur d'Horticulture h Paris, Président de la 
Société départementale d’horticulture de la 
Seine, membre de la commission d’organi¬ 
sation de l’exposition fruitière de Saint-Pé¬ 
tersbourg, M. Hérissant, directeur de l’é¬ 
cole d’agriculture des Trois-Croix. 

Au grade de Chevalier. — MM. Louis Pail¬ 
let, pépiniériste à Chatenay, Veauvy Gé- 
rorr.e, entrepreneur de constructions agri¬ 
coles à Tours. 

A l’occasion de l'Exposition universelle de 
Lyon : 

Officier du Mérite agricole. — M. Vivian d- 
Morel, secrétaire de l’Association horticole 
lyonnaise. 

M» grade de Chevalier. — MM. Barriot J.- 
P. horticulteur à Lyon; Jean Beurrier, hor¬ 
ticulteur à Lyon ; Laurent Carie, horticul¬ 
teur à Lyon ; Falconet Louis, horticulteur à 
Blaizé ; Pierre Guillot, rosiériste, à Lyon ; 
R. Gérard, directeur du jardin bolanique à 
Lyon; Claude Jacquier, pépiniériste à Lyon; 
Juin Jacquier, horticulteur-grainier à Lyon; 
Antoine R ivoire lils horticulteur grainier, à 
Lyon, président du Syndicat des horticulteurs 
lyonnais, secrétaire du Jury de l’exposition 
horticole de Lyon. 

PETITE POSTE 

N. 6035, M. li.-D. D. — Pour sceller des liges de fer 
dans la pierre, on fait un mastic épais avec de la 
glycérine et du protoxyde de plomb, et on scelle 
avec cette composition qui sèche très rapidement et 
résiste à l’eau et à la chaleur. 

1 1) Inséré au Journal officiel du 8 mai 1895. 
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Connaissance» utiles, -bibliographie. 0 . li. — Ouvrages reçus. Les Catalogues . Petite Po-u*. 

liitm urs mukks : Chry^uulhème : E. Forgeot. Cadre iinli-cheimatobiu démonté et posé, bosquet en 
étoile. Bosquet à compartiments, bniue et fontaine de verdure. Labyrinthe. 



La grande Exposition internatio¬ 
nale d’horticulture, organisée par la So¬ 
ciété d’IIorlicullnre «le France, se tiendra 
a Paris.du 22 au 28 mai, au Jardin des Tui¬ 
leries. 

Concert tous les jours de 2 à 5 heures. 

Prix (Centrée : le mercredi 22, de midi à 
o h. 1 2, 5 francs; les jeudi 2b. et ven¬ 
dredi 2i, de 1) heures du malin à 5 h. d |2, 

1 francs; les autres jours I franc. 

Les garçons jardiniers, sur la présentation 
de leur livret ou d’un certificat de leur pa¬ 
tron, entreront gratuitement à partir du 
jeudi 2b mai. 

Les séances du Congrès horticole se tien¬ 
dront à l’hôleJ de la Société, 8L rue de Lre- 
nclle, les vendredi 2i, et samedi 25 mai à 

2 heures; ^on timbrera lesfeuilhs de réduc¬ 
tion des membres adhérents au Congres. 

Le banquet aura lieu le 22 à l’hôtel de la 
Société. 

Des conférences promenades auront lieu 
a 10 heures du matin, à l’Exposition. 

Le jeudi 2b mai sur les O rrh idées par M. L. 
Duvalj le vendredi 24, sur Y Arbnrindtnre par 
M. Charles Bnltet, Président de la Société 
d’horticulture de T Aube; le samedi 25, sur 
les Plantes alpines par M. Henri de Vil¬ 
morin, premier Vice-Président de la Société; 

mai IW5 


le dimanche 2(1, sur les Yr\fetua.r d'amnavot 
de plein air par M. Chargurraml. professeur 
d’arboriculture de la Ville de Paris. 

Excursions organisées en l'honneur des 
membres du Congrès. 

Dimanche 20 mai : Excursion à Versailles. 
Itende/.-vous à I heure à l'Ecole dTIorlicul- 
ture, où MM. les membres du Congrès se¬ 
ront reçus olficiellement par la Société 
dTlorlicullure de Seine-el-Oise. 

Lundi 27 moi : Excursion à Ferrières. 
Départ de Paris, gare de l'Est par le train 
de 12 h. 50 pour la station d'I)zouer-la-Fer¬ 
rière. Uenlrée à Paris à t> h. b4. 

Mardi 28 Mai : Excursion à Verrières vi¬ 
site des cultures de la maison Vilmorin . 
Départ de Paris par la nouvelle gare du 
Luxembourg à 11 h. 52 pour Massy-Palai- 
seau nu 1 h. 2b pour Massy-Verrièrcs. Dé¬ 
tour à \ h., i h. 50 et 5 h. 50. 

N. IL 11 est essentiel que MM. les Membres 
du Congrès, qui désirent prendre part à ces 
excursions, veuillent bien se faire inscrire 
avant le 25 mai au siège de la Société ou à 
l’Exposition pour que les moyens de trans¬ 
port puissentétre préparés. Les frais de che¬ 
mins de fer et de voitures sont à la charge 
«les excursionnistes. 



Dinstinction honorifique Nous ap¬ 
prenons avec plaisir queM.D. Pois. assistant, 
delaChaire deculture au Muséum, Secrétai¬ 
re rédacteur de la Société nationale d'hor¬ 
ticulture de France, a été nommé Officier 
de l’Instruction publique. 
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Le Prix Joubert de UHiberderie à 
la Société nationale d’horticulture 
de France. La Commission, appelée à sta¬ 
tuer. pour 1895. sur UaUribiUion du Prix lé¬ 
gué par M. Joubert de l'iliberderie. a déposé 
son rapport dont les conclusions ont été 
adoptées. Cesconclusions tendentàaccorder 
unesomme de 500fr. à M. Mottet auteur du: 
Petît guide du jnni ina ge , une autre somme de 
500 francs à M. Nicolas instituteur à Prou 
Eure-et-Loir), pour un manuscrit : Lec¬ 
ture horticole forant serrer à un cours d'horti¬ 
culture h T Ecole primaire. 

Le Dictionnaire pratique d'horticulture et de 
jardinage par Xicholson (O. Doin, éditeur) 
étant encore en cours de publication, a été 
ajourné jusqu'à la lin de cette publication. 

Un ouvrage. Jardins et Parcs publics par 
M. lien y, architecte paysagiste, a dû être 
écarté, à regret, par la Commission comme 
ne traitant pas directement des branches 
de l’horticulture formellement prévues par 
les termes du testament. 

Il en a été de même de : Y Horticulture clans 
ses origines sacrées et profanes de notre colla¬ 
borateur Em. Gilbert, dont nos lecteurs ont 
pu apprécier la valeur en 1890, et a qui néan¬ 
moins la Commission a cru devoir accorder 
une Grande Médaille d'or. 



Les fruits des Antipodes. — 11 vient 
d’arriver à Liverpool, à quelques jours 
d’intervalle, deux immenses paquebots, 
chargés en entier, l’un, de 11,550 et l’autre 
de 12,705 caisses de pommes, provenant 
de la Tasmanie et des provinces de Sydney, 
de Melbourne et d’Adélaïde, en Australie. Ces 
fruits frais, arrivés en Angleterre en parfait 
état de conservation, environ six à sept se¬ 
maines après leur récolte, ont immédiate¬ 
ment trouvé de nombreux acquéreurs, ce 
qui est facile à comprendre à une saison où 
tous nos fruits d’hiver sont épuisés et à la¬ 
quelle ceux de l’année n’ont pas encore 
commencé à mûrir. 



Les tarifs des chemins de fer. — 

Dans le Bulletin officiel des propositions et ho¬ 
mologations de tarifs. n ü 125, extrait du Jour¬ 
nal Officiel du fi mai, nous lisons : Petite vi - 
tesse, Chemin de fer de Paris-Lyon-Méditer¬ 


ranée : Proposition de remplacer le para¬ 
graphe 5 actuel du tarif spécial P. Y. n°23 
Fourrages, plantes etc.), par celui repro¬ 
duit ci-dessous : 

§ 5. Arbres nranfs. Arbustes rivants : Prix 
par wagon, quelle que soit la contenance du 
wagon, frais de chargement, de décharge¬ 
ment et de gare compris : 

De Paris B. à Lyon (G. , 250 francs. 
193 kib; 

Des gares de Salins-d’Hyères à Menton, 
sur Paris fB. et vire-rersu , 100 francs, 

1053 kil. 



Expositions de 1895 . — VAssociation 
horticole lyonnaise tiendra à Lyon, sur le 
Cours du Midi, du 12 au Ifi septembre 1895, 
une Exposition générale d’horticulture, de 
viticulture et des objets d'art ou d’industrie 
s’y rattachant d’une manière spéciale. 

Le programme et le règlement de ce con¬ 
cours viennent de paraître ; ils comprennent 
193 numéros répartis entre laculture florale, 
la culture maraîchère, l’arboriculture, la 
viticulture et l’industrie. Les récompenses 
consistent en objets d’art, grandes mé¬ 
dailles d’or, médailles de vermeil, d’argent 
et de bronze. 

Lesexposanlsdetous les pays sont invités 
à prendre part à cette exposition. 

Pour les renseignements, s’adresser an 
Secrétariat général de l’Association, Cours 
Lafayeüe prolongé, fifi, à Villeurbanne 
(Rhône). 

Clermont Oise) du 24 au 27 août. Exposi¬ 
tion absolument spèciale de Bégonias, Coleu s 
et Caladiumsdu Brésil, ouverte a tous les ex¬ 
posants sans auci ne distinction. S'adresser 
à M. Richet, rue de Coudé, à Clermont. 

Verdun . Du 21 au 23 septembre, exposi¬ 
tion générale de tous les produits de l'Hor¬ 
ticulture organisée par lu Société d’horli- 
culture de la Meuse. S'adresser à M. Raulin 
secrétaire, 74, rue de l’Hûtel-de-Ville, à 
Verdun. 

Maastricht, Limbourg hollandais) du 21 an 
24 mai. Exposition extraordinaire et interna¬ 
tionale de tous les produits de l'Horticulture 
à l’occasion de la visite deL. M. les Reines 
des Pays-Bas. S’adresser à M. E. Ludwig, 
Secrétaire, place Notre-Dame, 23, Maëstricht. 

Lucien Châtré. 
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TRAVAUX DU MOIS DU JUIN 


JA Khi N FHU1TIEH 

quand on a pince régulièrement. en mai. 
les arbresfruitiers, le mois do juin les trouve 
en bon état : les fruits sont sains et vigou¬ 
reux, il ne reste plus qu'a continuer b* pin¬ 
cement en juin et à décharger les arbres des 
fruits trop nombreux, si on ne veut pas les 
épuiser; nous ne saurions trop le répéter, 
mieux valent la qualité et la beauté que la 
quantité. 

On fera activement lâchasse aux insectes, 
surtout aux pucerons qui pullulent en juin ; 
à l'aide des différents insecticides, de l’eau 
de tabac ou de savon noir, on s’en débar¬ 
rassera facilement. 

Les abricotiers en espalier exigent 
quelques soins: on devra attacher les 
branches chargées de fruits ou trop vigou¬ 
reuses et laisser libres les branches faibles; 
on découvrira déjà les abricots les plus pré¬ 
coces en supprimant quelques feuilles seule¬ 
ment. 

On pincera les pêchers pendant tout le 
cours de ce mois; ce travail a beaucoup d'a¬ 
nalogie avec celui de la vigne; on devra 
pincer les rameaux trop vigoureux pour fa¬ 
voriser les rameaux faibles qu’on 11 e pincera 
jamais. Si ces arbres sont attaqués par les 
pucerons, on les seringuera avec des insec¬ 
ticides horticoles; si quelques branches sont 
trop faibles, on supprimera leurs fruits pour 
qu’ils ne les affaiblissent pas davantage; il 
en sera de même pour les abricotiers. 

OnébourgeonneraJa vigne, on la palissera 
on soufrera celle* atteinte de l'oïdium et on 
pulvérisera au sulfate de euivreliquide. a l’ai¬ 
de delà seringue ou do Dul vérisaleur Rcsnnrd 
nouveau modèle . les cep- qui seront atta¬ 
qués par le Mildew. On entretiendra la fraî¬ 
cheur au pied des arbre- nouvellement 
plantés, et le soir, par les chaleurs, un bas¬ 
sinera leur feuillage. On fera tons les jours 
une chasse impitoyable aux hannetons, aux 
vers blancs, aux limaces, aux escargots, etc. 

.JAIUHV rOTAurit. 

On peut encore semer jusque vers le 1 ."juin 
la majeure partie des légumes indiqués an 
mois de mai et. île quinzaine en quinzaine, 


les Dois, les Haricots elle- Salades. On en¬ 
lèvera les châssis et les cloches ; on taillera 
les Tomates, les Aubergines, les Melons (ne 
jamais arroser les Melons en lleur avec la 
pomme de l’arrosoir, mais verser beau au 
pied pour ne pas laver le pollen et empè- 
rher la féconda (ion). On commencera déjà 
à récolter certaines graines telles «pie Mâche, 
Chou, Cerfeuil. O 11 ramera les Dois et les 
Haricot-. 

Dar les grandes chaleurs, on évitera de 
planter et d’arroser dans la journée, le soir 
est préférable. 

Le moment est arrivé de semer les Frai¬ 
siers : si on n’a pas de graines de l’année 
précédente, on laissera bien mûrir les plus 
belles fraises de sa récolte, ou les cueillera 
avec soin, on les écrasera et un les lavera à 
plusieurs eaux afin de bien détacher la 
graine de la pulpe, qui s’en ira mêlée à Fea*u 
de chaque lavage; on laissera complètement 
sécher les graines à J'ombre pendant au 
moins dix jours puis ou les sèmera dans 
une bonne terre fine qu’on aura bien arro¬ 
sée avant de semer; 011 recouvrira les 
graines de deux ou trois millimètres de ter¬ 
reau très lin et on abritera avec une cloche 
blanchie à l’intérieur, ou un châssis égale¬ 
ment blanchi ; < 1 ix à quinze jours après les 
fraisiers seront levés; quand ils auront 
atteint un centimètre de longueur, on sou¬ 
lèvera la cloche pour leur donner de Unir 
afin de les durcir ; quelques jours plus tard 
on les plantera en pépinière et. au mois 
d’aoùt on les mettra en place ; si 011 les a 
convenablement soignés, on peut être assuré 
d’avoir 1111 e belle récolte l’année suivante. 

J.UlhlN iFai.IIÉMKNT. 

L’époque o.-l arrivée de taire les mas-ifs 
avec les plantes de la serre et les boutures 
élevées sous châssis qu’on mettra en pleine 
terre ; relies qui doivent rester en pot< 
seront enterrées également: on aura soin de 
dissimuler les pots en étendant un bon |ia il¬ 
lis sur le tonI 

On -opprimera tous le^ gourmands aux 
rosiers, et on leur donnera «le l’engrais li¬ 
quide; on devra a 11 -^i biner au pied de tous 
les arbustes pour détruire les mauvaises 
herbes et arrêter la fraîcheur à la 5 ui face de 
la terre. 
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On repiquera les derniers semis de Reines- 
Marguerites et autres plantes annuelles pour 
la 11 oraison d’automne. 

Plante, s* qui doivent fleurir Vannée suivant le 
semis. On sèmera, sous cloche ou sous châssis 
blanchis:Sainfoin d’Espagne, Polémoniums, 
Roses trémières, Giroflées variées. Lin vi¬ 
vace, Silènes, Gesse (pois vivacei, Pentsle- 
mons, Mufliers, OEillets Mignardise et OEil- 
lets de poète, Lobelia Cardinalis, Coréopsis 
vivaces, Àlstrœmères, etc. 

SERRES 

ORANGERIE CONSERVATOIRE. 

On arroseralargement les orangers, on ré¬ 
collera soigneusement leurs fleurs, on lais¬ 
sera peu de fruits à ceux qui sont faibles ou 
trop jeunes afin de ne pas les épuiser. On 
mouillera souvent la terre entre les pots des 
Camellias et des autres plantes de serre 
tempérée afin que l’évaporation de celte 
eau profite à leur feuillage, on les serin- 
guera souvent pour les préserver des in¬ 
sectes et de la poussière. On ombrera la 
serre chaude pour éviter les coups de soleil 
car ils sont dangereux surtout pour les Or¬ 
chidées. 

On profitera, pour faire les nettoyages et 
les réparations, de ce que les serres sont à 
peu près vicies. 

Jean-Ernest Ciiauré. 



( 'utile y a Choeoensis Ce Oattleya , de la sec¬ 
tion des labiata , est très voisin des C. Triant. 
dont il se distingue en général par ses pseudo¬ 
bulbes plusgrèlesetses feuilles beaucoupplus 
allongées, puis par la forme campanulée de 
ses Heurs. C’est, du reste, un reproche que 
fou fait à ses Heurs, de ne pas s’ouvrir com¬ 
plètement comme celles des autres espèces 
de cette section. Le Cattletjn Choeoensis a ce¬ 
pendant le grand mérile de fleurir en dé¬ 
cembre et janvier, à une époque de l’année 
où les fleurs de ( ■attleya sont peu nombreuses 
i et très recherchées. Ses lleurs naissent au 


nombre de deux à trois sur chaque pseudo¬ 
bulbe de l’année ; suivant les variétés, les 
pétales et sépales sont blanc pur ou blanc 
rosé, tandis que l’extrémité du Libelle 
varie entre le rouge cerise, lerouge pourpre 
ou même le blanc pur avec la gorge jaune. 

Feu Benedict RoezLqni connaissait à fond ' 
la chaîne des Andes, où il aeollecté pendant 
de longues années des quantités considé¬ 
rables d’Orchidées, écrivait, au sujet de ce 
Cattteja : Que cette espèce avait été décrite 
et figurée à tort sous le nom de Choeoensis ; 
inconnue dans le Choco, elle est originaire 
de l’État de Cauca en Colombie, d’où il con¬ 
cluait qu’il aurait été plus légitime de la 
nommer C. Oaneaensis . 11 estregrettable que 
cette dénomination n’ait pas été rectifiée de¬ 
puis lors, en raison de ce que le nom spéci¬ 
fique de Choeoensis lui avail élé attribué à 
tort, dans le but probable de dépister les col¬ 
lecteurs sur son véritable lieu d’origine. 

Le C . Choeoensis ou Caucaensisnti toujours 
été importé en Europe qu’en petites quan¬ 
tités. On le trouve néanmoins dansles prin¬ 
cipaux établissements horticoles et il mérite 
d’être représenté par un ou plusieurs exem¬ 
plaires dans tnutes les serres àOrehidées, où 
les Cattleija de la section des labiata sont en 
honneur. Il réclame du reste les mêmes soins 
de culture que ceux donnés aux Catthj/a 
Triante, dont il précède la floraison de quel¬ 
ques semaines. 


L'Orchid album. La septième livraison du 
onzième volume a publié les planches des 
Orchidées suivantes : 

Caltlej/a (jujas Franrouvillensis . une superbe 
variété aux sépales et pétales blanc pur ayant 
le labelle richement coloré de pourpre ma¬ 
genta. Elle a fait son apparition dans la riche 
collection de M. le duc de Massa, au château 
de Franconville (S.-et-O.) : Le Sehomburglna 
Huntboldli , une magnifique l >rchidée, que Ton 
réussit rarement à faire fleurir et dont la 
floraison a été observée également chez M. le 
duc de Massa. Ses grandes inflorescences 
érigées supportent un riche bouquet de jolis 
fleurons aux pétales et sépales blancs, avec 
un labelle pourpre et maculé de jaune : Le 
Gfjpripedium coneo-Lawre , un des plus gra¬ 
cieux et remarquables hybrides, où l’on 
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trouve réunie tous les charmants et délirais 
coloris de ses parents le* (\ Lmrmirnnnnn et 
C. row ofor, puis le ( [t/priprdiiim ( 'lairlesa'mllà ; 
celte nouveauté, si appréciée, est maintenant 
trop connue pour qu'il soit nécessaire d'en 
donner une description ;remarquon> cepen¬ 
dant tpi’il s’est écoulé environ neuf mois de¬ 
puis la première floraison de ce ravissant 
Cypripède et qu’il a déjà été reproduit en 
chromolithographie dans huit publications 
horticoles diflerentes. Yosl-ro pas là une 
des meilleures preuves de sa grande béante 
et de sa valeur décorative? 


Xoarraulé ii sensation. Nous venons de 
recevoir de la maison Ilugh Low et Cie. de 
Londres, la photographie d’un magnifique 
hybride de Cypripède issu des CL bdla- 
Inlum et riliolure (\v\\ sera une des mer¬ 

veilleuses nouveautés présentées à Y exposi¬ 
tion internationale d’horticulture au jardin 
des Tuileries. Nous engageons nos lecteurs 
à se hâter d’aller admirer ce Cypripède car 
il doit également ligurer dan^ quelques jours 
à la grande Imposition d’horticulture de 
Londres, on il est déjà annom , ( 1 comme de¬ 
vant être le flou des apports d’Orchidées. 

Otto Ballif. 

IMŒCOCITÉ DES KIIAISIRKS 

Beaucoup de personnes n’ayant pas le 
nécessaire pour forcer les fraisiers seraient 
désireuses pourtant d’avoir des fraises pro¬ 
venant de la pleine terre un peu plus tôt 
(pie celles de la saison. 

Le hasard m’a bien servi à ce sujet. 

Il y a trois an*, au commencement (les 
grands froids, j’axais rentré des fraisiers 
var. : Marguerite Lebreînn et h r Mnr'ere sous 
châssis pour les forcer au fur à mesure des 
besoins; j’en eus de trop, mais il me man¬ 
quait quelques pieds pour finir mie planche 
que je u’avais pu plantera l'automne. 

Aux premiers beaux jour>, je lis ma 
plantation de pleine terre il je eomplelui 
ma planche avec les pieds qui elaienl en 
pots, .le paillai, je mouillai aussitôt «I je 
leur donnai les mêmes soins. 

Sur le plant qui était en puis,j’obtins des 


fraises une douzaine de jours plus tôt que 
sur le plant de pleine-teri r. 

Depuis ce temps, lous les ans, je fais une 
planche de Fraisiers en pois et je m’en 
trouve très bien. 

Li>orns. 
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LKCil MISKS AU COMMERCE K.N LS!L> 1) 

Far MM. I. Lemmae el fih s-, horticulteur* 
à Nancy: Bei.oma skmferflorens : Flam¬ 
ba gant. Type (lu JJ. Venant à Meurs deux fois 
et demie plus larges et à coloris plus vif. 

Cannas: (Umvfe % à feuilles vertes, fleurs 
ondulées, jaune de chrome avec un léger sa¬ 
ble rouge clair sur les segments inferieurs 
h. lm. ) — Obélisque , grande fleur à centre 
vermillon sang, large bordure jaune d’or 
h. 0 m. o> . — Vole {[ Or , fleurs nuicolorcs 
jaune soufre ih. I m.). 

PKLAUGOXIl MS A GRANDES FLEURS ; f\ 

lalanontm . — ( s blond Monleil , carmin feu, 
flammé rose et pourpre. — A injuste Vuc- 
queric, grandes ombelles couleur chocolat 
bronzé à 3 macules noires. — Harnj Alix, 
fleurs larges, noires avec liséré rose. Lu 
Vnsrngne, fleur rose foncé, flamme rouge, 
o macules marron noir. — Lieutenant Miznn , 
a o macules carmin bordé, rose. 

iIeranium • LJeltc Alliance , lleur simple, 
blanc picolé de points violets. 

Senkcio Dalfim : Espèce introduite du 
Transxval en 181)0. feuilles charnues, 
glauques, tiges ramifiée* de 60 cent, environ 
de bailleur, Heurs tubuleuses orange bril¬ 
lant. 

LTIi-;li:\ii m alti myxle lleur dècliee à 
Mcléue. femme de .Menelas el Mlle de Léda 
est assez commun. La nouvelle variété 17/. 
nnlnmnub sugerbuia, a les fleurs plus larges 
que dans le type et le coloris est jaune bril¬ 
lant. plus foncé 1 . 

Li.fi tiii.irm.occi - mmïcom Araliacee 
rustique originaire du nord de la Chine cl 
du Japon, formant arbuste d’environ '1 mé¬ 
tros de haut. 


I lu*scupii<»ns des olneuii'urs. 
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Les tiges sont garnies de fines épines, et dernière exposition de Paris, nous avons eu 
les feuilles à longs pétioles, sont dentées, occasion de signaler cette nouvelle variété 
un peu vel ues et vert clair, qui attirait tons les regards. 
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f llYSANTHÈMTî : K. KO K G KOI. 


Ceanotjius : Brillant , coloris violet pour¬ 
pre — Pénombre , coloris gris Lieu. 

Par MM. E. Forgeoi et Cie , horticulLeurs- 
grainiers, 8, quai de la Mégisserie, à Paris. 
Chrysanthème : E. Forgeot. — Lors de la 


Le coloris est violet foncé assez difficile à 
déterminer; les pétales sont à revers argen¬ 
tés; quant à la forme, on ne peut mieux la 
juger qu’en regardant la gravure ci-dessus. 

Jean Katy. 
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LES PLANTES DE SEULE <s>dU>) 


A HIX A 

La superbe famille des Palmiers fournil 
une cjuantitt* de plantes décoratives par leur 
feuillage ; on s’en sert pour i’ornemenl des 
appartements, serres chaudes et tempérées, 
jardins d’hiver, orangerie-, tjuuique presque 
toutes d'origine tropicale, certaines espèces 
font l’ornement de nos jardins méridionaux, 
et même, moyennant certaines précautions, 
de ceux du Nord. 

Bien qu’on puisse propager les Palmiers 
d’œilletons et de drageons enracinés qu’on 
enlève autour des pieds mères, on n’obtient 
jamais d’aussi beaux individus que ceux qui 
proviennent du semis des graines tirées des 
pays méridionaux. 

Les jeunes Palmiers sont cultivés avanta- 
geusement en terre de bruyère pure, en re¬ 
nouvelant souvent ce sol qui s’épuise vite. 
Plus tard, on l'additionnera de terre franche 
et de bon terreau de feuilles. Les Palmiers 
émettant des racines advenlives, il est bon 
de les enterrer un peu bas; ils auront tou¬ 
jours une tendanc e à sorlir leur tronc d e 
terre. 

En général, ils aiment une certainesomme 
de chaleur aux racines, surtout après le rem¬ 
potage ou la transplantation. 

Pendant l’hiver, on devra ménager les ar¬ 
rosements. mais pendant la végétation ils 
ne devront pas manquer d'humidite. 

Le genr i Arera est caractérisé par ses 
feuilles pennées, en forme (h* palme, ses Heurs 
unisexuéos réunies sur le même spadice. 

Nous nous contenterons de citer les va¬ 
riétés suivante'^ : 

A . alba s de Pile Maurice, où il atteint t» à 
7 mètres de hauteur et ses feuilles “2 mètres 
de long. La plante à l’état jeune est aussi 
des plus décoratives. 

A. ru/rptt, des Seychelles, est un peu plus 
délicat que le précédent. 

A. luiesrens . originaire d’Algérie, e-t une 
variété assez rustique et des plus décoratives. 

A.rubrtt; les segments des feuilles sont 
plus longs que dans le h/fesrens et le dessus 
des jeunes feuilles est vert clair, changeant 
avec Page en vert foncé. — De Pile Maurice. 

A. mono&tach*jit , splendide peine minia¬ 


ture. ne d «‘passant pas Su centimètres àl mè- 
Ire de hauteur, charmante petite plante 
pour la décoration des appartements, trè- 
rustique. — Australie. 

Mll-.Mi 

Le genre de Palmier a une lige très éle¬ 
vée ; sesgrarides foiiillesen palinele rendent 
majestueux ; ses tleurs sont uiibexuéos dans 
des spathes distinctes ; le fruit est une drupe 
à d loge «. 

L 'Arenqtt snrcharijh'a des iles Moluques 
atteint des dimensions colossales, K) à 15 
mètres de haut. Les Arentjn sont des arbres 
d une grande utilité ; aussi sonl-ils cultivés 
pur fortes quantités, dans des terres irri¬ 
guées. des parties chaudes de Pfnde. La tige 
ou slipe e>t recouverte de libres noires, avec 
lesquelles on fabrique des nattes, des tissus, 
des bros;es, etc... 

La moelle du tronc donne le mn/ou ; la 
sève sucrée qu’on obtient des spadices et 
dont on extrait du sucre eristallisable, ou 
(pie la fermentation transforme en liqueur 
alcoolique, appelée vin de palme, est très re¬ 
cherchée dans le pays. 

Après avoir fructifié, b* tronc qui ne 
cor,tient plus de fécule, ne tarde pas à se 
dessécher. 

L Arrntfa sncclmnfu'n est assez commun en 
Europe, dans les grandes serres. On ren¬ 
contre plus rarement les espèce-; suivantes : 

J. Jtmmini et J. obtnsifolin. 

NSTIUM. \|{\ l M 

Le sont de- Palmiers de taille moyenne; 
quelques uns surit même aeaules et recou¬ 
verts d’aiguillons <ur toutes leurs parties. 

Fleurs imisexuées, les mâles -ont supé¬ 
rieures et les femelles occupent la partie in¬ 
férieure des spadiee*. [.es fruits ou drupe» 
sont jaune*. 

L’J . murin a nt a été honvésiir les bords 
de l’Amazone, nu il atteint de’» à H métro» de 
hauteur. 

L’J. t'nmh\ quoique privé de tige, pro¬ 
duit une large cunrnm e de feuilles de 2 a 
.'{ mètres de longueur. 

L’J. roatmlrum est originaire du Brésil, ou 
il » >1 assez vigoureux ; les feuille^ vert fonce 
en de*"us sont blanches en dessous. 

J AC.. 


J suivrr. 
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ENTOMOLOGIE HORTICOLE 

La Cheiinatobia Bi umata. 

(. Appareil supprimant tous dégâts.) 

Suite et fin \ 

Comme nous venons de le voir, le papil¬ 
lon de la Gheimatobi'a est crépusculaire, c’est- 
à-dire qu'il ne sort que le soir au crépus¬ 
cule. il n'a qu’une seule génération par an. 

La femelle commence sa ponte vers le 20 
octobre et peut la continuer jusqu’au 10 
février. 

La femelle qui n’a que des moignons d’ai¬ 
les grimpe sur les arbres avec la plus grande i 
f facilité. j 

Après l'accouplement qui se fait généra- ' 


déposer leurs œufs, il peut y avoir des éclo¬ 
sions partielles d’octobre à février. Il va 
sans dire que la montée est beaucoup plus 
importante par un temps doux que par les 
grands froids ; néanmoins, on remarque 
qu'une gelée de G à 8 degrés ne tue pas les 
papillons éclos la veille. 

L’éclosion de la chenille, commence au 
printemps, et peut se continuer jusqu'au 
commencement de mai. 

Elle attaque les extrémités tendres des 
bourgeons puis elle s'installe dans le bou¬ 
ton et le fait avorter. 

On ne s’étonnera donc pas qu’un ennemi 
menaçant de devenir si terrible ait attiré 
l’attention de savants soucieux de conserver 
les intérêts de tous, et, parmi les moyens 



FIG. 2. — CADRE DÉMONTÉ. 


lement sur le pommier, la femelle gagne les 
sommités des arbres, où elle dépose ses 
œufs par paquets de deux à six, à la base 
des bourgeons à feuilles ou à fleurs et sur 
les lichens qui végètent à la base des jeunes 
pousses de deux ans. 

Les œuf« sont d'une rusticité extraordi¬ 
naire. de couleur gris verdâtre, à peine vi¬ 
sibles à l’œil nu, la femelle en pond 200 
à 250. 

Elle les assujettit au moyen d'une gomme 
qui se dessèche et qui devient absolument 
insoluble. Le froid n’a. non plus, aucune 
action sur ces œuls qui endurent parfaite¬ 
ment une gelée de 28 à 30°. 

C’est surtout du 2 au 30 novembre que 
les femelles grimpent sur les arbres pour y 


préconisés, nous retrouvons l’invention que 
M. Decaux a généreusement olferte aux agri¬ 
culteurs. 

Voici de quoi se compose cet appareil. Il 
consiste en un cadre ou caisse sans fond A 
(figure 2) en planches grossières entourant 
complètement la tige de l’arbre, la largeur 
varie naturellement avec la grosseur du 
tronc. 

Après avoir vissé le quatrième coté resté 
libre B (figure 2 y pour permettre de passeï* 
l’appareil autour du tronc,, on enfonce le 
cadre en terre à une profondeur de deux 
centimètres. 

Une plaque de zinc C figure 2) clouée sur 
la partie supérieure, complète l’appareil. 
Cette lame de zinc, lnse, de 7 cenlim. de 
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largeur et île i 10 de millimètre d'épaisseur 
inclinée vers le sol, forme auvent, et dresse 
ainsi un obstacle sur lequel les tarses de la 
( 'hranatobin brunwto n’ont aucune prise. En 
passant, au moment de la pose, un chilien 
imbibé d'huile sur le /inc on empêchera 
l’oxydation. 

Cet appareil pose (ligure d forme un 
obstacle infranchissable et les (’hrimafalritt 
tombent épuisées de fatigue après de vains 
efforts. 

Cependant il peut arriver que quelques 
individus, mieux inspirés, gagnent les haies 
voisines; niais un peut obvier à cet incon¬ 
vénient en appliquant le principe de Al. l)e- 
caux, en bordant les haies d'une ligne de 
planches sur lesquelles reposera une lame 
de zinc identique à celle du cadre. 

On place l’appareil vers le 10 octobre, et 



on donne ainsi aux arbres une garantie 
absolue sans aucune surveillance, non seu¬ 
lement contre les Cheimatobia, mais contre 
tous les insectes (pii useraient de moyens 
analogues pour attaquer les végétaux. Ces 
cadres anli-clieimatobies peuvent être éta¬ 
blis commercialement à un très bas prix 


■>d centimes environ . En donnant aux 
planches une couche de coaltar avant de 
clouer la plaque de zinc, on peut s’en servir 
pendant une vingtaine d'années. 

Il est (‘vident que, si on complété l'effica¬ 
cité de l'appareil par des moyens complé¬ 
mentaires de destruction, tel qu’en secouant 
les chenilles qui se trouvent sur toutes les 
haies ou arbres divers, on facilitera la dis¬ 
parition c< mpléte de ce lléan. C’e>t du 2b 
avril au K)juin que l'on pourra procéder à 
cet échenillage. A cet e liet ou secouera vi¬ 
goureusement ou ou battra fortement les 
arbres au-dessus de draps étendus sur le sol 
et l'on écrasera avec soin 1rs chenilles tom¬ 
bées. 

La chrysalide à laquelle on peut aussi 
s'attaquer, se trouve de préférence dans les 
parties de terrains cultivés où la chenille 
s’enfonce pour se transformer; cette trans¬ 
formation s'opère du 20 juin au 20 octobre. 

En labourant le sol. les chrysalides qui se 
trouvent à une profondeur de fi à 10 centi¬ 
mètres sont ramenées à la surface, où elles 
sont dévorées par les oiseaux ou desséchées 
par le soleil. 

Dans un but d’intérêt général, nous avons 
pensé (ju'il serait mile de faire connaître 
l’invention de AI. Decaux et propager la 
destruction de cet insecte par l'emploi du 
C A D K1-: A N T I - C II i: I M A TO IU A. 

E. De.nv kt L. AIakckl, 

Archilcclcs Puysa^islos. 

AKCI1ITECTUKE DES JAHDINS 

(S'nile) 

Oosoukts. — Les bosquets formaient la 
transition du parterre la futaie; ils étaient 
comme cette dernière plantés d'arbres fo¬ 
restiers; mais ils rappelaient encore le par¬ 
terre par leur morcellement, leurs pièces 
de gazon, leurs jets d'eau et leurs statues. 
Le centre du bosquet était le plus souvent 
découvert et occupé par un bassin un un 
Itt.iiliwjrin , sorte de pelouse enfoncée de 
0 m. oO ;i O m. fiO au-dessous du niveau du 
s<>1 avoisinant, et relié à celui-ci par un 
glacis. 
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Les bosquets étaient carrés ou rectangu¬ 
laires; de nombreuses allées en étoile, en 
croix, en patte d’oie, les divisaient en sec- 


des pans coupés ou des échancrures. 

On distinguait plusieurs sortes de bos¬ 
quets : 



FIG. 14. — BOSQUET EN ÉTOILE. 


FIG. 1*». — BOSQUET \ COMPARTIMENTS. 


lions de formes variables mais toujours 
symétriquement disposées. Le point d'in¬ 
tersection des allées en étoile, était tra^é 


Le bosquet en étoile (fig. \A) se reconnais¬ 
sait à ses nombreux ronds-points d’où les 
allées rayonnaient dans toutes les directions. 



FIG. 16. 


en cercle dont le centre était occupé par un 
vase ou une statue. La rencontre de deux 
allées, motivait rarement un rond-point, 
mais était le plus souvent soulignée par 


Le bosquet à compartiments tig. était 
moins morcelé, mais beaucoup plus orné. 
A l’intérieur de ses divisions dites compar¬ 
timents, trouvaient place: les labyrinthes. 
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les cabinets, les berceaux, les boulingrins, 
les fontaines, les bassins et divers» s com¬ 
positions d'architecture végétale analogues 
à celle que représente notre ligure 10. 

Les boujiffts ea i/ainnaire étaient galon¬ 
nés et caractérisés par leurs arbres plantés 
suivant la forme du chillVe romain V. 

Nous ne pouvons quitter les bo-quets 
sans dire un mot de leurs motifs décora¬ 
tifs. 

Les labi/ria/Jirs ou rfr/Jalrs tig, 17) étaient 
composés d’allées sans issue, 1res embrouil¬ 
lées et bordées de palissades solides Leux 



H»-. 17. — 1 VMYRIYniE. 

dans lesquels b» promeneur restait le plus 
longtemps captif étaient les meilleurs. 

Les labyrinthes furent en honneur jus¬ 
qu'au wiT siècle où, d’après ce que nous dit 
Mollet, on y renonça a cause des dépenses 
d'établissement et des frais d’entretien 
qu’ils occasionnaienl. 

Les n/biïitfs étaient constitués par une en¬ 
ceinte de palissades et un arbre qui, planté 
au point central, couvrait l’enclos de son 
ombrage. 

Les brrrraar fiaient le [dus souvent ce 
qu'ils sont encore «le nos jours, des treil¬ 
lages eu forme de voùlc, sur lesquels on at¬ 
tachai! des arbustes. Un en faisait aussi 
sans treillage avec d«*s palissades au-dessus 
desquelles, des arbres alignés et taillés <mi 
cintre formaient une voùlc nalurel'e. 

Les fouhùnps cl les rhutes tirai/ donnaient 
lieu à des compositions sculpturales luxu¬ 
rieuses et 1res compliquées. Celles de Ver¬ 
sailles sont restées célèbres. 

Les bassia* étaient des réservoirs en ma¬ 
çonnerie dan* la configurai ion ilt^queN la 


ligne droite se combinait avec la ligue cir¬ 
culaire pour former des dessins variés. 

Citai K. — La fulaie distinguait du 
b»»-quel par son «‘tendue et par une plus 
grandi* sobriété d’allées »*l d'ornements. 
Llle se développait parfois sur un millier 
d'hectares et plus. 

Les forets de Chantilly et de Fontaine¬ 
bleau sont actuellement les modèles les plus 
remarquables qui nous restent de celle par¬ 
tie du Jardin de Palais. 

F. De.ny et C. M.Uîi.kl, 

. 1 rrft ifrefrs /ia//sat/is(t s. 

.1 sairrr. 



inituor.iiAriiiK 

M. Charles I>a11<*t. le savant horticulteur 
Iroven, \ient <le publier un gros volume 
intitulé : 

L 1Forta’ u /I arc daas 1rs (\u/[ par tirs t/u 
mn/a/r [ . Cet ouvrage a obtenu la médaille 
d’or an Congrès horticole dernier et le prix 
JouberL de riliberderie de 10.01)0 francs; il 
est édité sous les auspices de la Société na¬ 
tionale d’horticulture de France. 

(Lest une revue horticole très complète de 
tous les pays du globe, dans laquelle Fau¬ 
teur a su. avec son talent habituel, nous re¬ 
later tous les moindres détails qui pouvaient 
être de quelque utilité aux personnes inté¬ 
ressées à l'horticulture ; rien de ce qui con- 
ceine cet art n a ete omis dans ce beau v»v— 
lume, qui ne renferme pas moins de 800 pa¬ 
ges; déplus, lu clarté et la précision qui 
régnent dans Imites les parties de cet im¬ 
portant ouvrage en rendent la lecture inté¬ 
ressante. agréable et très instructive. 

Nous n insisterons pas sur la compétence 
de.M. Cb. Ballet et nous croyons que nul 
n fiait mieux qualifié pour écrire un pareil 
ouvrage sur l'horticulture, cette science 
laquelle il a consacré depuis si longtemps 
toute son a»Mi\ilé en cherchant par tous les 
moyens à en répandre le goût et \ la faire 
prospérer. 

Il ne nous e>t pas possible de donner un 


(1 Lo volume 1 ’î franr* /nt/iro 
au bureau »Ju journal. 


par rolis po.-lal, 
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compte rendu détaillé .sur les différentes 
cultures des soixante dix-sept pays que vi¬ 
site son ouvrage. Les chapitres consacrés 
aux cultures maraîchères sont tout particu¬ 
lièrement intéressants, car son auteur nous 
indique tous les pays et toutes les localité* 
où la production d’un végétal servant à la 
nourriture humaine est devenue une véri¬ 
table industrie, et nous regrettons que l’es¬ 
pace dont nous disposons, ne nous permette 
pas de reproduire une partie de ces rensei¬ 
gnements. 

Ajoutons pour terminer, que la lecture de 
cet ouvrage est même des plus attrayantes 
pour les simples curieux, en ce que rien 
n’est plus agréable que ces différents 
voyages à travers les plantations et les jar¬ 
dins des deux hémisphères. 

Mentionnons aussi qu'un exemplaire de 
cet ouvrage est remis gratuitement à chaque 
membre de la Société nationale d'horticul¬ 
ture de France. Pour le retirer, il suffit aux 
sociétaires de présenter, au bureau de FA- 
gence. leur carte-quittance de 1895. 

I). IL 

DtCTlü.NNÀIRK LATIN greCj, FRANÇAIS, ANGLAIS, 

allemand, iiollandais. des •principaux fermes 
employés en botanique et en horticulture par 
A. M. C. .1 on g ki nd t Coninck horticulteur 
à Bussum (Hollande) (1 vol. broché 13 sur 
19 cent , 83 pages, 3 fr. 50. Nilsson éditeur 
à Paris, ou au bureau du journal . 

Pour ne pas employer une formule banale 
en disant u que cet ouvrage était impatiem- 
mentattendu », nous pouvons sans crainte 
dire qu'il répond à un grand besoin; conti¬ 
nuellement il arrive, en lisant différents ca¬ 
talogues, de voir des noms génériques de 
plantes suivisd’un mot spécifique qui, à lui 
seul,souvent en donne ladescription ; cenom 
étant quelquefois emprunté à une langue 
étrangère àla sienne, le lecteur reste embar¬ 
rassé. 

C’est pour lui venir en aide que M. Jong- 
kindt Coninck a résumé tous les principaux 
termes dans les cinq langues les plus usitées : 
latin, français, anglais, allemand, hollan¬ 
dais, il l’a fait avec l'idée d’être très utile et 
il a réussi ! 

C’est un ouvrage absolument indispensa¬ 


ble à tous ceux qui s’occupent d’horticulture 
et de botanique. 


Ouvrages reçus. — Le* riantes alpines 
cl de rocaille#. Description, culture, acclima¬ 
tation, parM. Correvon, directeur du jardin 
alpin d’Acclimatation 1 vol cari. 240 p. 
avec figures, 2 francs, O. Doin éditeur, et 
au Bureau du journal . 

Dictionnaire des Orchidées hybrides . compre¬ 
nant la liste de tous les hybrides artificiels 
et naturels connus au 1 er janvier 1895; le 
nom de leur obtenteur ou introducteur; la 
date de leur apparition, ainsi que les clés 
établissant pour chaque espèce tous ies se¬ 
mis obtenus de leurs synonymes, par 
E. Bohnof \ vol. in-18 cart. diamant, tète 
dorée, prix : 4 francs. O. Doin éditeur, et au 
bureau du journal . 

Four cet ouvrage, l’explication des ta¬ 
bleaux est donnée dans les trois langues : 
Français, Anglais et Allemand. 

La 37 e livraison du Dictionnaire pratique 
d'horticulture et de jardinage , par G. Nichol- 
snn-Mottet, vient de paraître O. Doin édi¬ 
teur). prix : 1 fr. 50 franco au bureau du 
journal. 


CONNAISSANCE UTILES 


A nos lectrices : Pour etfacer les rides, le 
haie et les taches produites par le soleil, on 
mélange en quantités égales du jus de gre¬ 
nade et de la crème de lait fraîche, on obtient 
le Lait de Ninon qu'on applique ensuite sur la 
peau, 

PETITE POSTE 

6163, M. r.-ii. à O. — C'est uue grave erreur 
de croire que l’adminislration des Postes a interdit 
l'encartage des catalogues, circulaires ou prospectus 
daus les Journaux. 

L'encartage est toujours autorisé, mais à la condi- 
tiou de payer l'affranchissement supplémentaire des 
Imprimés encartés. 

N° 160, M. de J. àD. — La question des abris vitres 
serait un peu lougue à vous développer par lettre, 
elle fera l'objet d'un article qui paraitra un de ces 
jours. Du reste, puisque vous serez à Paris pour l’ex¬ 
position de mai, M. Brochard le ‘constructeur, vous 
donnera toutes les explications et vous montrera ses 
modèles exposés aux Tuileries. 

N'o 3431, M. C-B. à O.-D.-V. — Comme nous 
adressons franco les ouvrages de librairie que nous 
annonçons, nous ne pouvons faire aucune remise : 
c’est presque toujours plus avantageux pour les 
acheteurs. 
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r.iiuoMouTiinriHAi'iiiK : iik«iom\ iiomyifxh* >rmu iti \ 

CmiuMoi k : Au .Ministère «le )’A^ri«’iilturo. Kécmujx'uses <l£cmico.« ;i l'liorliciillure dans Ira (*uiirniirs régio¬ 
naux agricoles de ISV^. Acte de vandalisme. Les arbres ci 11 Rois de Boulogne. L'entretien des jardins 
botaniques en Angleterre. Protection .mx petits oiseaux. Lucien f'Itaurè .— Culture du ijéranium a la por¬ 
tée de tous, thnnis. — Entomologie horticole : l/éeaille pourprée (Clielouia purpurea) L SantrU. — 
Les plantes de serre suite' : Les Rt'gonias. Joy. — Les Orchidées à l'Exposition internationale de la 
Société nationale d’horticulture de Erunce. (iatfeis. — Lettres horLkoles : A propos de l’Exposition 
d'horticulture de Paris. Li/vio. — Les grandes industries horticoles à l'Exposition internationale de IS'Jd. 
Jean Kaly. — Les catalogues reçus. 

(îh.wtiifs noiuks : Bédouin llaageana, IL Credneri. H. Schmidti. II. Veilchi hyhrida tlore plcuo, IL DavRij, 
H. diversifolia, IL Erfordia, IL Socotrana. L*. atropurpurcM (Vernon IL hyhrida gigaütea, IL semper- 
llorcns, H. Baumauui, IL Hcx. 



Au Ministère de T Agriculture. — 

( oncours agricole de Vienne. Modifiât lions en re 
tfui concerne 1rs concours des produits de i'horti¬ 
culture et de l'arboriculture. — Par arreté du 
30 mai, les modifications suivantes sont ap¬ 
portées aux dispositions concernant l'orga¬ 
nisation du concours agricole de Vienne (du 
21 août au l‘ r septembre . 

5" categorie : Produits de la viticulture, 
de 1 horticulture et de l'arboriculture. 

l r " section. — Raisins do cuve coupés, 
provenant de plants français : une médaille 
d’or, deux d’argent et deux de bronze. 

2 e section. — Raisins de cuve coupés, 
provenant do plants hybrides producteurs 
directs : une médaille d'or, deux d’argent et 
deux de bronze. 

3 e section. — Pommes, poires, pèches, 
raisins de table, noix, noisettes, etc. : une 
médaille d’or, une d’argent grand module, 
deux d’argent et quatre de bronze. 

'r section. — Légumes de toutes sortes : 
une médaille d’or, deux d’argent et trois de 
bronze. 


lièrainpcnses accordées à /'horticulture dans 

tes Concours rct/imn/us agricoles de 18*33. — Tou¬ 
la juin 1805. 


louse. III mai. Horlrutturc. Prime d'hon¬ 
neur : Objet d’art de 300 francs à MM. Ro- 
quelainc père et fils à Toulouse. — Mé¬ 
dailles de bronze et 800 francs à AI. Robinet 
Hortensia) à Toulouse — et 000 francs a M. J. 
Labelle à Toulouse — et 100 francs à AI. Falba 
(Antoine), à Toulouse — et 200 francs à 
Al. Raymond (Vital) à Lalande. — Arboricul¬ 
ture. Objet d’art de 300 francs, à AI. Jean 
Barat à Toulouse. - Médailles de bronze 
et 'i00 francs à MAI. Pons, père et lils, à Yil- 
leneuve-les-Cagnaux — et 'iÜ0 francs à 
Al. Alonnier (G. AA, à Toulouse — et 200 fr. 
à M. Barthère (Alix . à Toulouse. 

Angers, 10 mai. Horticulture. Prime d’hon¬ 
neur : Objet d’art de 300 francs et prime 
'hj 300 francs à AI. Lhedanc-Gumoisseau. 
horticulteur à Angers. Médaille de bronze 
et 100 francs à M. Perrhard (Augustin), hor¬ 
ticulture il Lange. Arboriculture. Prime 
d’honneur : Objet d’art de 300 francs, et 
prime de 1.000 francs à AI. CharlesKrnc.d 
Détriché, pépiniériste à Angers. 

MM. Lbedanc-Guinoisseau fleuri), pépi¬ 
niériste, Fargeton (Louis), hnrlirulleur, 
Verricr-Cacliel, horticulteur, Killinn, archi¬ 
tecte paysagiste ont été nommes Chevaliers 
du Mérite agricole. 


Acte de vandalisme — Dans la 
soirée précédant Couverture de la grande 
Imposition internationale d’horticulture au 
Jardin des Tuileries, un misérable, mal¬ 
heureusement resté inconnu, a coupé le 
pseudo-bulbe Henri du plus beau ( atflr/ju 
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Jlossiæ qui devait figurer dans le lot d’un 
horticulteur de Colombes, M. Bert. 

11 est très regrettable de voir se produire 
de pareilles canailleries, malgré la surveil¬ 
lance qui était déployée sous la tente des 
Orchidées; le Moniteur cTHorticulture, offre 
une prime de cent francs . et un exposant de 
cette section nous prie d’ajouter de sa part 
une somme de 30 francs, à la personne qui 
pourra mettre sur les traces du coupable, 
afin de pouvoir le poursuivre comme il le 
mérite. 

Les arbres au Bois de Boulogne. 

— Il y a quelque temps un député de la 
Seine s'était vu refuser l’autorisation de 
faire abattre des arbres, au Bois de Boulo¬ 
gne, pour établir un vélodrome. 

Un peu plus tard.le Prince de Sagan, im¬ 
portant locataire de la ville, fit à son tour, 
sans autorisation, arracher quelques arbres 
qui gênaient pour rétablissement d’une piste. 

D’où fureur de AI. Paschal Grousset, ré¬ 
clamation, plainte, enquête, etc., etc., et 
comme il faut que quelqu’un paie les pots 
cassés,la commissionnommée par le Conseil 
municipal, pour donner satisfaction à l’opi¬ 
nion publique qui ne réclamait rien, a de¬ 
mandé le remplacement de M. de Taver- 
nier, ingénieur des plantations de la ville, et 
la mise à la retraite d’office de M. Lafor- 
i ade, jardinier en chef de la ville de Paris. 

Or* ne peut que regretter celte mesure, 
purement'platonique du reste en ce qui touche 
M. Laforcade; celui-ci ayant, il y a quelque 
temps, demandé lui-même la liquidation de 
sa retraite; l'administration la lui avait re¬ 
fusée, ne voulant pas se priver du concours 
important que pouvait lui prêter son jardi¬ 
nier-chef, pour, l’exécution des jardins de 
l’exposition de 1900. 

Successeur de Barillet-Deschamps, à la 
ville, collaborateur d'Alphand, M. Lafor¬ 
cade a, depuis plus de U) ans. rendu les 
plus grands services au Fleuriste de la ville. 

On lui doitde nombreux travaux et,notam¬ 
ment, l’exécution de l’Exposition de J889, 
les jardins du Troeadéro, du Champ de 
Mars, le square des Buttes-Montmartre, etc. 

Quelle que soit la mesure anodine qui 


frappera cef homme de bien et ce dévoué 
serviteur, elle fhonorera et n’influera en 
rien sur l’estime que lui ont vouée ceux qui 
font connu; au contraire! et tous le ver¬ 
ront partir avec regret en se disant : 

Par qui remplacera-t-on? 



L’entretien des jardins botaniques 
en Angleterre. — Les journaux anglais 
nous donnent le chiffre affecté à l’entretien 
de leurs jardins botaniques pour 1894. Nous 
relevons les sommes suivantes. 

Les jardins Royaux de Kew ont coûté 
323.000 francs ; le jardin d’Edimbourg, 
100,000 francs; les jardins de Ivensington, 
170,000 francs, et l’entretien des jardins pu¬ 
blics de Londres coûte annuellement plus 
de 2,200,000 francs. 

De pareils chiffres ont leur éloquence 
comparés à ceux consacrés à l’entretien des 
jardins botaniques français. 

Protection aux petits oiseaux. 

La direction de la Sûreté générale vient d’a¬ 
dresser aux Préfets une note circulaire ainsi 
conçue : 

« Monsieur le Préfet,Je vous prie d’appeler, 
parla voie du Recueil des actes administra¬ 
tifs. l’attention de toutes les municipalités 
de votre département sur la disparition 
croissante des oiseaux insectivores,au grand 
préjudice de l’agriculture, et de leur faire 
remarquer tout particulièrement que la 
chasse aux oiseaux du pays, non considérés 
comme gibier, doit être interdite d’une 
façon absolue, à quelque époque que ce soit. 

Il importe de faire connaître également 
aux propriétaires et fermiers qu’on ne peut 
détruire, môme sur son propre terrain, col¬ 
porter ni mettre en vente les nichées et les 
œufs des oiseaux autres que ceux reconnus 
nuisibles. » 

Voilà qui est bien ! Nous n’en sommes plus 
à compter les circulaires. 

Mais qui se chargera d’appliquer celle-ci? 

Lucien Cuauré. 
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DU fl KHAN ITM SUH TUiE. OU EN AH1ÎHE. 

Dans une de ses conférences, M. Delà ville 
professeur d’horticulture à Dean vais, préco¬ 
nise une méthode de culture qui a pour hnt 
d'obtenir des Géraniums, chargés d'innom¬ 
brables Heurs et destinés à être cultivés en 
bac conique, comme les Orangers, les 
Myrtes, etc. 

On ne choisit que des variétés doubles 
et vigoureuses, d’un blanc pur, d'un rouge 
vif idem, roses et panachées L’élevage et la 
culture sont des plus simples : on rempote 
de jeunes plantes vigoureuses, enracinées 
dès l’automne ou en février, choisissant pré¬ 
férablement celles qui ne sont pas ramifiées. 
Ou lu\to le développement dit Géranium 
par des rempotages gradué*, en ne laissant 
jamais à la plante le temps d’émettre de* 
racines autour de la motle, en activant sa 
végétation par quelques arrosements à l’en¬ 
grais humain et surtout en enterrant les 
pots sous une couche tiède et sous verre. On 
aura soin d’aérer journellement, afin que la 
tige prenne du corps et pour aider au déve¬ 
loppement des feuilles. Ceci obtenu, on sup¬ 
prime, à l’état naissant, dans l’aisselle des 
feuilles, tous les bourgeons qui voudraient 
se développer autour de l’axe. La jeune tige 
e-L coupée à hauteur de 00 à 70 centimètres, 
alin de provoquer la sortie de trois bourgeons 
destinés à commencer la tète du Géranium 
chacune des nouvelles pousses est pincée à 
trois feuilles et l’on répète ce même pince¬ 
ment, de trois en trois, jusqu’à la formation 
complète de la tète elle-même qui sera 
obtenue la deuxième et la troisième année; 
alors du printemps à la fin de l’automne on 
aura, pendant de longues aimées, une pro¬ 
fusion de fleurs du [dus riche ellet pour l'or¬ 
nementation des balcons, terrasses, par¬ 
terres et appartements. L’hiver, la plante ne 
sera nullement encombrante, puisque à la 
rentrée, en lieu sain, plutôt sec (appariement 
orangerie, etc.], on coupera les branches de 
Tannée à trois yeux de la base. Tendant 
l’hiver, la plante n’aijra d’arrosement que 
juste ce qu’il faudra pour éviter la fanaison 
des feuilles. 


Ainsi cultivé, le Pélargonium zonale sera 
d'une grande ressource pour rompre, par 
-a floraison continue, surabondante, vive et 
g lie, la monotonie qui, tout l’été, résultait 
fatalement de la culture de nos vieux arbris¬ 
seaux d’orangerie. 

i Lmnis. 

LNTOMOLOr.IL IIOIM ICOLL 


L* ÉCAILLE HOUniMïÉE 
[Cfielonia purpvrw. 

La chenille de TEcaille pourpiéese trouve 
dans les jardins et les vergers. Elle vit sur 
le pommier, le cerisier, le prunier, la vigne, 
’es groseilliers, l’asperge et sur d’autres 
plantes. Elle est l’une des plus vives que 
Ton connaisse. 

Gardée en captivité, elle cherche à s'é¬ 
chapper, et Ton est obligé de couvrir la 
boîte qui la renferme. Elle vit isolément, et 
n'est pas très commune dans les environs 
de Santigny oi'i elle ne cause pas de dégâts 
sensibles. 

Cette chenille est noire avec des tuber¬ 
cules grisâtres piquetés de brun, d’oi'i s’é¬ 
lèvent en aigrettes des poils médiocrement 
longs, lesquels sont tous jaunes, r ou bien 
gris sur les cotés du corps, et d’un roux 
foncé sur le dos. Elle a de plus trois lignes 
blanches maculaires longitudinales dont les 
deux extérieures lavées d’une couleur rou¬ 
geâtre, qui n’en fait que mieux ressortir le 
blanc des stigmates ; la tête et les pattes sont 
d'un noir luisant; mais les pattes membra¬ 
neuses ont le milieu ferrugineux dont une à 
l’ami*, les autres sur les anneaux do l'abdo¬ 
men ; l'état de chrysalide ne s’étend guère 
au-delà de trois semaines. 

Cetle espèce n’a qu’une génération dans 
l’année, aux moisde juillet et août. Le papil¬ 
lon se classe dans la famille des Nocturnes, 
la tribu des Dombyhicides, la sous-tribu des 
Chéloniles el le genre ('hfiloniu. Son nom 
entnmologique est l'hehmia purpurnt et son 
nom vulgaire EcuUh pourpier, h'rai/h* mou- 

ch filer. 

ChfiUmia pu pur m , Dup. 


Knvergu re 
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54 à 08 millimètres. Les antennes sont 
jaunes, peclinées chez le mâle, presque fili¬ 
formes chez la femelle; les palpes sont bruns; 
le dessus des ailes supérieures est rose 
chez le mâle, d’un rouge-cerise chez la fe¬ 
melle, avec la frange des bords postérieurs et 
internes jaune, et six ou sept taches noires 
éparses, la plupart orbiculaires; le dessous 
des supérieures est d’un jaune lavé de rouge 
et marqué d'une dizaine de taches noires; 
le dessous des inférieures offre le même 
dessin que le dessus, mais il a plus de jaune 
que de rouge ; le corps est d’un jaune d'ocre 
avec le rougeâtre et le dos marqué par trois 
séries de taches noires, dont les intermé¬ 
diaires plus grandes. Les parasites de cette 
espèce n’ont pas été signalés. 

E. Savard Q . 



LES PLANTES DE SERRE (suite) 

LES BÉGONIAS (lj 

La grande famille des Bégoniacées four¬ 
nit un nombre considérable d’espèces in¬ 
téressantes, les unes par leurs fleurs, les 
autres par leur feuillage curieux,et d’autres 
toutà la fois par leur feuillage et leurs Heurs. 

Toutes sont vivaces, rhizomateuses ou 
tuberculeuses, caulescentes ou acaules. 



BEGONIA HAAGEANA 

Le nombre des variétés s’accroît tous les 


(\) Gravures de la maison Huagc et Schmidt à 
Erfurt. 


jours ; cette culture.pleine d’attrait et d'im¬ 
prévu, réserve à Lhybrideur d’agréables 
surprises. 

Parmi les espèces florifères les plus utiles 
à la décoration des appartements des serres 
tempérées ou chaudes, citons: 

Le» B, (dho-rorcinea , tripetala, Ascotlien»i», 
cinnabarina , Craine ri (nouv. era»sicauli»,fili- 
cifolia , folios a. fndtsioules . yeranioides. yfandn- 



BEGONIA CREPNERI 


lifern , CrU(itemalen»is, heiracle folia , niyricans. 
hybrida Jioribnnda , hydrocotylefolia . hydroeoiy- 




BEGONIA SCHMIPTI 

le folia miniata , Inyramit\Kimihianâ , lucidaJa- 
ciniuta , lœterirens , Lapeyrousii , J [artiana , 
Meyeri , microptera y nitidn , odorata , phylloma - 
ninca y prestoniensis , »uaveolens y Socotrona{ qui 
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sert beaucoup puur les hybridations slig- 
mosU) tdatifolia , nrnjdn/lla , VersrhaffpUi, ri lift- 


a d'abord donné naissance au />\ intermcdia , 


lll.'.OMA VKI'JiUI IlYliRIlH! Kl. O R h 1*1.1* MJ 

//(/, Mai/eriana , HW/o/i/V)i.s/.s et la belle récente 


HKIiONIA Dl\K.K nIFOLIA 

puis à toute la série des plantes à grande* 
fleurs. 


Ht'.UO.NJA DWlSli 1 

variété naine de Lemoine ; Ploike ue Loh- 
haim:(I etc... 

Parmi les autres variétés plus rustiques, 
citons : />e.s- Jj. /Jarisii, fJril/aat , dimsiflora , 
J///e//7c. carmin ni". Dregri .Fnrlndi , Ppnrcri, ro - 
s.rflnrn , /ïnliripnsis, in/crmedia, Vrilrhi. Srdeni , 
JUrlini , la série indélini^abh* des $p)tt/frrffo- 
rms hybrides, IVr/n///, 17 /•*/////✓//.s 7 .s ? / 7 e.. .*/*///- 

i /iprffore/ts c.rfordia , l)n< harlrri. fJiadhnp , lilas* j 
! ration^ la Franco, Sihrriunn , lia a tannai t etc. 

Depuis une vingtaine d’années, une nou¬ 
velle race, issue de croisement entre les 
espèces Jndmonsis, msnilora. Scdcnt , IV/V/7//Ï, i 


BKUSOMA EUVOlllUA 

Les Dégonias tubéreux du type erertn a 


RKCiOVI \ SO( OTRVNA 


(1 Dont la fhi’ômolitliooraplii*» a paru <lan«> 1«* 
Moniteur ti'Horticulture , «lu 10 j.invirr 1.HM3, 


grandes fleurs, dont la valeur ornementale. 
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pour la garniture estivale de nos jardins, 
n’est plus à décrire, ont aujourd’hui,grâce à 



BEGONIA ATROPURPUREA (VemOIl) 


Hiabileté de nos spécialistes, réuni : coloris 
ferme et tenue de fleurs admirable. Si on 
remonte vers 1868, époque où les premiers 
Bégonias tubéreux furent introduits en 
France, nous pouvons constater avec satis- 



BEGONIA IIYBRIDA G IG A N TE A 


faction ce que peuvent, sur des végétaux 
cultivés, des hybridations raisonnées et des 
soins de culture particuliers et parfaitement 
appropriés. 

Les principaux coloris, bien fixés, et se 
reproduisant assez bien de semis, sont : 
Roi des noirs , rouge vif\ rouge orange , rose vij\ 
saumon , jaune d'or , jaune cuivré , liane pur, 
blanc rosé et le nouveau strié et panaché. 

En dehors des fleurs, certaines variétés 
présentent aujourd’hui, par leur feuillage 
un véritable intérêt ornemental, car elles 


peuvent approcher de certainsLégonias 

Les nombreuses variétés nommées , à 
fleurs doubles, à grandes fleurs, et nains 
multiflores, présentent au même titre un 
véritable intérêt ornemental. Citons parmi 
les meilleurs variétés : D v Gaillard , Lucien 
Chaurè , Cocarde rouge , Charlemagne Denizartl , 
Rosamonde , Le Colosse, Grand citoyen , Victor 
Robin,Gabrielle Legros , Etoile d'or , Louis d'oi\ 
La Bombe , La France, Mi stress F remit, Pierre 
Loti, et la nouvelle variété le B. à fleur de 
Chrysanthème, etc. 

Dans la nouvelle série des nains multi- 



BEGÛNIA SEMPERFLOREXS 


flores, onze variétés sont actuellement au 
commerce, ce sont : l'Avenir , Soleil d'Aus¬ 
terlitz , multiflora gracilis , Eugène Verdier, 
Henri Urbain , Madame Courtois , lutea mina , 



BEGONIA BAUMANNI 


Lucie Mourg , Aurora. Le nanisme, la florai¬ 
son abondante et ininterrompue de ces 
Bégonias, indiquent naturellement leur em¬ 
ploi en bordure. 
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On multiplie de préférence, ces derniers, 
en juin-juillet, de bouture, sur couche et 
sous chftssis ombré. Le semis n’est guère 
pratiqué que par les spécialistes pour ob¬ 
tenir des nouveautés. 

Kn été on les plante, si possible, aux en¬ 
droits les plus ombragés du jardin, alin 
d’obtenir les plus grandes Ileurs possible. 
Les porte-graines sont levés de la pleine 



BEGONIA R EX. 


terre lorsqu'ils sont bien caractérisés, et mis 
en pots, en serre, pour en assurer la fruc¬ 
tification. 

Les semis de Bégonias tubéreux se font en 
terrines, dans la serre chaude, en janvier- 
février. On donne plusieurs repiquages suc¬ 
cessifs avant la plantation en plein air. Les 
tubercules sont arrachés en octobre pour 
les faire reposer eu milieu tempéré et sec. 
On les remet en végétation en mars-avril 
sur couche. 

De récentes obtentions nous ont réservé 
d’agréables surprises. Le B. multijlora Frœ- 
beli dixmlor IF.r , plante robuste ayant le 
port élancé du disrotor et sur ses feuilles les 
marbrures particulières du Rrj^ est une 
excellente acquisition pour les garnitures 
des jardins et des appartements. 

Parmi les espèces que nous avons citées, 
plusieurs se distinguent par les beaux coloris 
du feuillage ; mais il en est d’autres qui les 
surpassent de beaucoup. Nous voulons par¬ 
ler des variétés du Bégonia AV./*,car aujour¬ 
d’hui il serait impossible de dire le nombre 
de variations obtenues de cette espèce. La 
culture et les semis, aidés de la sélection, 
ont prodigieusement varié le coloris du 


feuillage du premier type. Les variétés, 

I LfOjtardiiw , Vir tu r in , aryen Fa , yra /1 di s , disru- 
hr , etc... et quantités d'autres variétés, dont 
le nombre s’accroît tous les jours, restent 
bien en arrière. 

Dans les serres, on se sert avantageuse¬ 
ment de ces Bégonias pour garnir les rocail¬ 
le?, murailles, et aussi les vieux troncs d'ar¬ 
bres devenus creux par vétusté. L’intérieur 
ayant été rempli de terre de bruyère gros¬ 
sièrement concassée, on y plante des Bégo¬ 
nias. soit seuls ou associés à d’autres plantes 
également avides de chaleur et d’humidité, 
telles que les Orchidées, les Fougères, etc. 

Les Bégonias demandent de fréquents ar¬ 
rosements pendant leur végétation, et,lors¬ 
que le moment de repos est arrivé, ces ar¬ 
rosages doivent être sinon totalement 
suspendus, du moins fort réduits, pour que 
la terre ne se dessèche pas autour des rhi¬ 
zomes. 

Bien que provenant de l’Inde,les Bégonias 
sont relativement rustiques et ne semblent 
pas trop souffrir d’un abaissement momen¬ 
tané de la température. Néanmoins on peut 
considérer la température moyenne hiver¬ 
nale de B à 12”, comme suMisante. 

La multiplication se fait : 1° par le semis 
de graines, 2° par la division des rhizomes. 
d° par le bouturage des rameaux pour les 
espèces caulescentes, et enfin 1° par le bou¬ 
turage des feuilles pour celles où ces 
organes ont une certaine succulence. Les 
feuilles de Bégonias détachées de la plante, 
simplement étendues sur la terre humide 
et assujetties aux plus grosses nervures au 
moyen de crochets, donnent naissance à des 
bourgeons adventifs qui s’enracinent et 
deviennent autant d'individus. Cettesorte de 
bouturage se fait sous cloche, en serre 
chaude à température de fond le 20 
ù 2:*>°. 

Tous les Bégonias se plaisent en terre 
de bruyère bien drainée, additionnée de 
terreau végétal et de sable siliceux. 

J AG. 

La chromolithographie que nous pu¬ 
blions. dans ce numéro, représente une va¬ 
riété du B. Jiolirirtfsis , à Heur jaune >oufre, 
du plus bel effet ornemental. Klle e^t mi«e 
au commerce par la maison F. Forgeot, de 
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Paris, qui l’a présentée à l’admiration des 
visiteurs à l'Exposition d'horticulture de 
Paris, en octobre dernier. Le port de la 
plante est très élancé elle atteint de MO à 
40 centimètres de haut), le feuillage, lan¬ 
céolé, est vert foncé, avec revers rougeâ¬ 
tres et or. 

Il porte le nom de Bégonia JUdriensis 
suljdturea. 

N. 1). L. R. 



a l’exposition internationale de la société 

NATIONALE d’HORTICULTURE DE FRANCE 


Bien que l’exposition tenue cette année 
fut internationale, la g récit attraction du jar¬ 
din des Tuileries, n’était pas, comme de cou¬ 
tume, les Orchidées! 

Les amateurs et les horticulteurs français, 
craignant de ne pouvoir soutenir la lutte 
avec leurs concurrents étrangers, s’étaient 
en partie, abstenus de présenter des lots im¬ 
portants; mais nos voisins de Belgique, 
n’ayant pas oublié leur exclusion des autres 
expositions nationales, sont allés .cette 
année, avec leurs magnifiques apports, con¬ 
courir à l’Exposition industrielle de Bor¬ 
deaux où ils ont remporté un grand succès. 
Cette abstention a désillusionné bien des 
Orchidophiles, qui, se souvenant des précé¬ 
dentes présentations, s’attendaient à y 
retrouver quelques-unes de ces collections 
de choix. 

Le clou des apports était, sans contredit, 
le magnifique Oypripedium : Gertrude Holliuy- 
ton , un hybridé issu des (\ ciliolare et O. bel - 
latidum. Il faisait grand honneur à ia mai¬ 
son Hugh Low et Cie de Londres, qui nous 
l’avait envoyé et dont nous étions chargé, 
chaque soir, de la mise en coton ; ses larges 
feuilles épaisses, luisantes et marbrées, 
avaient assez d'analogie avec celles de cer¬ 


tains Jdiahmopsis ; quant à son énorme 
lleur, presque complètement maculée de 
pourpre sur un fond blanc crème, elle a pro¬ 
voqué par-dessus tout l’admiration des visi¬ 
teurs. Nous reviendrons du reste sur cette 
grande nouveauté en publiant prochaine¬ 
ment sa chromolithographie. Une autre Or¬ 
chidée, qui a obtenu également beaucoup 
de succès, était un Gypripedium caflowm, 
var. Suiulcrte, un albinos aussi curieux que 
remarquable avec sa lleur d’un vert clair et 
rayé de blanc; à ses côtés, un Epidendrum 
Endresio-Waltisi, hybride de Veitch aux 
fleurs brun violacé sur un fond blanc jau¬ 
nâtre et trois superbes Odontogtossum cris- 
jmm , admirablement maculés et baptisés 
pour la circonstance des noms de La France , 
Mme Félix Faure et Belle-Alliance, 

M. Piret, d’Argenteuil, nous montrait sa 
série de Oattteya Mossite , dont les superbes 
variétés blanches Reinec/ciana-variabilis - 1 'es¬ 
tait* et Waynevi étaient de toute beauté. 

M. Opoix, le chef des cultures du jardin 
du Luxembourg, présentait ses nombreux 
Cypripèdes hybrides pour lesquels il est si 
avantageusement connu, et M. Truffaut 
avait disposé dans son grand massif de 
plantes à feuillage de forts spécimens admi¬ 
rablement lleuris des Orchidées de saison 
Cattleya , Lui ici , Cymbidium , Odoatoylossum , e te. 
Parmi les horticulteurs spécialistes, M.Bert, 
de Colombes, exposait la collection la plus 
variée, en parfait état de culture ; nous 
avons noté : un beau < f attleya Schilteriana avec 
ses énormes fleurs tigrées et son ample 
Libelle cramoisi pourpré; le Cymbidium tiyri - 
num : plante peu connue, dont les inflores¬ 
cences supportaient une douzaine de fleu¬ 
rons d’un vert brunâtre et marginé de 
jaune, YOdoatoyloxsnm rinnosissimum , aux 
jolies llcurs blanches, légèrement teintées 
de lilas pourpré; le Cyprqiedium Rothschil- 
dianum , des Lndiamagidix/'ocldiodu, Nivtzliana 
C. Mossiu* aurea, flammecq Reinec/ciana et en¬ 
core lin Cattloya Triante alba, etc., en un 
mot un apport fort intéressant. 

M. Régnier, de Fontenay, cet intrépide 
horticulteur,qui rentre d’une exploration en 
ïndo-Chine, présentait ses Aerides Houlletti- 
expansmn-Godefroyanum , ainsi qu’une collec¬ 
tion bien assortie des différentes variétés de 
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Dendrobium jtltahrnopsis, aux charma nies I 
teintes, variant du pourpre l'oiicc ; au rose \ 
clair el au Ida ne. 

D’autres lots renfeVmaient en outre des 
Odonfofflassttm de la section des crispnm , îles 
0. vesillariiiHK des C. Mnnh'fi, (\ Il '</rnrn\ 
(*. iniennrdin, Lu ‘lift /wrpnrtdtt, le rare Tn - 
r/topilia rris/w mnrtjinnta , le MtrrUhtrin Sttude- 
ritnw , YUnridium superbiens, des Cj/pripcdunn 
S/iflirn\ ('. Lathaunanum , ('. (imninf/uninn , 

( (luunberluininmim^ (\ (7i/rrlrstrorffit\ (\ 
Harrisimnnn pohjrhromiun , etc. 

Nous allions ouldier une perle, exposée 
au milieu d’un groupe de nouveaux Cala¬ 
dium bulbeux, le ('alUeyn purlheniu nobilissi- 
raa de M . Bleu, Lin hybride à grande (leur 
blanche avec un Ip.belle admirablement 
strié de jaune et de rose, ainsi qu’un ravis¬ 
sant fiaccolabium rchfxihn , avec sa longue 
inflorescence blanche mouchetée de violet. 

Nous avons aussi à mentionner la char¬ 
mante collection d’Orchi-lées rustiques ipie 
M. Dugourd de Fontainebleau exhibait à 
coté de son groupe de plantes vivaces. 

Les principaux lien ris tes parisiens ont 
aussi accapare les Heurs d’Orehidées pour 
la garniture de leurs corbeilles; ils ont ex¬ 
hibé de nombreux étalages de bouquets et 
de gerbes de Heurs d’une légèreté, d’une 
élégance et d’un cachet (pii leur est parti¬ 
culier. 

Dans l'industrie horticole, nous ne sau¬ 
rions passer sous silence YOrchidvenne, une 
nouvelle serre perfectionnée à double vi¬ 
trage, à charpente en fer à l’extérieur et 
à parois en bois indépendantes à l’intérieur, 
qui a valu à M. Cochu, de Saint-Denis, le 
prix d’honneur de la W1IF section, objet 
d’art offert par le Ministre de riiislruclion 
publique. Ce constructeur est du reste 
avantageusement connu pour la fabrication 
spéciale des serres à Orchidées. 

< ) u 11 ici s. 

***?$&** 
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Ouvrages reçus. Xofire sur rime 
Ducharlrc , Sec ré t aire-rédacteur de la Société 
nationale d’horticulture de France, par 
M. ll.-L. de Vilmorin. 
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\ rmu'os dm k’kxposition n'uoiiTmi ltiiik 
DK PA 111S 

Paris, 21 mai ÎS'J.T 

C’est à toi, nia chère A Le, que j’adresse res 
quelques notes prises à travers fImposition 
inteinationale d’horticulture qui s’est ouverte 
hier au... Jardin des Tuileries. 

Jardin des Tuileries ! 

Bappelle-toi les doux souvenirs que cette pro¬ 
menade, qui lut notre favorite, a laissés gravés 
en nos cœurs? 

Hélas! les temps ont passé. Les événements 
ont suivi leur cours fatal, et... jusqu’à notre 
chère Bosiua qui est toujours absente, loin de 
nous, au delà des mers. 

Combien je ressens tout le désespoir qu'elle 
a dû éprouver hier. Songe donc, c’était rmiis- 
sa<je horticole , et ses yeux ravissants n’étaient 
pas là pour admirer, et... être admirés. 

Pleure fort, Bosiua! L’horticulture frauçaise a 
remporté une victoire éclatante, et... tu n’étais 
pas là ! 

Nous assistons cette année à une exposition in¬ 
ternationale... de nom, de jurés, et... c’est tout ! 

Pourquoi? diras-tu. Mêlas! les raisons en sont 
multiples. Si l'étranger, à part trois ou quatre 
exposants, a boudé, c’est qu’il y a bien des ré¬ 
formes à appoiler au principe de l’organisation 
des expositions de la Sociéle nationale d’horti¬ 
culture de l’mnce, et j'y reviendrai en son 
temps; pour aujourd’hui, je commence par 
constater le succès incontestable que celte 
grande fêle llorale, de l’aveu de tous, des jurés 
étrangers, des nombreux visiteurs eL même des... 
grincheux... a obtenu. 

Si l’étranger n’a pas paru, si la province a 
fait défection, si les amateurs brillent par leur 
absence, en revanche l'horticulture eommerriale 
de la région parisienne a fait donner toutes ses 
forces avec le plus grand élan. Honneur à 
elle! car elle a vaillamment défendu le prestige 
de l’horticulture française, et l’a maintenu au 
premier rang. Qu’on ne nous jette plus les 11o- 
ralies élrangèies dans les jambes, nous pouvons 
riposter par les faits. 

Si je pouvais te dire loul ce que j'ai vu, tout 
ce que j'ai entendu, j'en aurais bien long, trop 
long même à te raconter, et ne saurais com¬ 
ment commencer. Pour ne pas L’embrouiller, je 
vais procéder avec méthode et me faire le se¬ 
mainier de celle : l'èledo la Plante! 

Mercredi 11 mni, à S h. 1/2, Convocation du 
Jury. Certains trouvent que c’est do bonne 








134 


LE MONITEUR D * H O RT1C U LT U H E 


heure; mais, sur les vingt et une sections appelées 
à fonctionner, il en est qui ont plus de soixante 
exposants à examiner, et comme, en leur souhai¬ 
tant la bienvenue, le Président de la Société, 
M. Léon Say, prévient les jurés qu’on déjeunera 
aussitôt les opérations terminées, cela stimule 
le zèle des plus indolents. 

Cent huit jurés ont répondu à l'invitation de 
la Société, il en est venu de tous les pays de 
l’Europe; la Russie est dignement représentée 
par M. le docteur Bataline, du jardin botanique 
de Saint-Pétersbourg; M. Fischer de Waldheim, 
directeur du jardin botanique de Varsovie ; M. L. 
Simirenko, de Gorodistsche, l’organisateur de 
l’Exposition fruitière de Saint-Péter>bourg ; puis 
la Belgique par MM. Lucien Linden, de Boss- 
chère, de Smet, Dallière, Peeters, Lubbers, Bru- 
neel, van Huile, Closon, Fierens, van Geert et 
le comte de Kercbove, qui a été désigné 
comme Président du Jury. sans secrétaire. 

Pour la Suisî-e, je rencontre MM.Miclieli, Corre- 
von,Vaucher; de l'Angleterre,M.Moore; de UT talie, 
MM.Ingegnoli,Radaelli, Restelli, Roda; MM. Sou- 
pert,Ketten arrivent du Luxembourg, sans leurs 
roses, c’est dommage; MM. Wittmack, Max 
Kolb, E. Bénary, Pfitzer, Buchner sont pour re¬ 
présenter l’Allemagne; et M. Martin Muller, de 
Strasbourg, arrive du pays du Souvenir et 
de l’Espérance. Je ne veux pas oublier non plus 
laHollande et les noms de MM. Yiruly-Verbrugge 
et Galesloot. 

Quant aux membres français, je ne les citerai 
pas : ce sont presque toutes nos célébrités horti¬ 
coles. compétentes à coup sûr. 

Après avoir reçu des mains du Secrétaire gé¬ 
néral, Abel Gbatenay, une large enveloppe con¬ 
tenant : carnet à notes, invitation au banquet 
et des invitations particulières de certaines per¬ 
sonnes pour certaines autres, les jurés y cher¬ 
chent en vain, au fond, un insigne distinctif quel¬ 
conque pour rattacher à leur boutonnière; mais 
il en est de l’insigne de juré comme du pro¬ 
gramme des concours qu’ils ont à juger, ils 
sont absents. 

Pourquoi, diras-tu? Je l’ignore,te réponaral-je? 

Je laisse ces heureux dispensateurs de lau- 
liers parmi lesquels j’aperçois mon Directeur, 
Lucien Chauré, qui préside une section, en 
compagnie de son ami Aymard, de Montpel¬ 
lier, qui, avec sa chaleur méridionale, veut à 
toute force le convaincre qu’il n’est pas de 
meilleur dessert que le fromage de Roquefort 
mélangé à de la gelée de groseille (.sic). Xe re¬ 
cule pas d’épouvante, je t’avouerai que j’y ai 
goûté et que c’est excellent, ceci entre nous. 

Je vais de ce pas assister au baptême de plu- 


-- 

sieurs Pél&rgoniunis nouveaux de Boutreux, de 
Montreuil, qui s’est fait une réputation daftis la 
culture de cette plante si belle et si... négligée ; le 
u° 24, d'un coloris remarquable, lilas-violet-rose, 
à cinq macules pourpres allongées, reçoit le 
nom de Mme Jean Chauré. En voici un autre à • j 
centre rose lilacé bordé blanc avec macules 
rouge feu sur les pétales supérieurs, qui fera 
son entrée dans le monde horticole sous l’égide 
de Marthe Forgeot, c’est d’un bon augure. Voici 
maintenant Tapis de flore, rose clair, maculé 
rose vif; F. Forgeot , rose groseille très florifère, 
puis Président Lucien Chauré, rose lilacé foncé 
avec macu’es rouge pourpre, etc. 

.Nous les arrosons, et leur souhaitons dans 
la vie le succès qu’ils méritent, car ces 
plantes sont très jolies. 

Avant que la foule ait envahi, j’en profite 
pour te donner un aperçu de l’ensemble; mais 
ne t’attends pas à ce que je l’envoie une des¬ 
cription de toutes les belles plantes: elles le 
sont toutes ! Je m’attacherai spécialement à te 
signaler les nouvelles, et, entre nous, elles 
sont rares. 

L’emplacement où se tient cette exposition, 
est le même que celui de Fan dernier, un peu 
agrandi, mais pas assez, car il a fallu réduire 
dans une notable proportion les demandes des 
exposants qui, cette année, atteignent le chiffre 
respectable de 412. 

La grande tente principale de 110 mètres de 
long sur 30 mètres de large abrite les Rhodo¬ 
dendrons, Azalées, Kalmias, Gloxinias, Pélar- 
goniums, Géraniums, Bégonias, Calcéolaires, 
Plantes annuelles, Plantes vertes, etc., etc. 

On a dû construire, cela va sans dire, des 
tentes annexes, mais on n’a pas eu la main heu¬ 
reuse dans le choix de l’emplacement : les unes, 
pour les roses, sont juchées sur la terrasse du 
Jeu de Paume ou flanquées en bas de l’escalier 
qui conduit à la Petite-Provence; celles aux Or¬ 
chidées, aux plantes nouvelles, auxCrotons sont 
reléguées encore plus loin, il n'est pas jusqu’au 
ravissant Jardin alpin de l’ami Correvon qu’il 
faut... chercher pour trouver... où qu’on trouve 
quand... on cherche le petit Ketiro de nécessité 
qu’il sert à masquer. 

11 aurait mieux valu établir ces annexes à l’en¬ 
trée, parallèlement ou perpendiculairement à la 
grande tente, sur l’emplacement de l’industrie, 
quitte k couvrir les marronniers et les platanes, 
qui auraient servi d’ornementation comme on 
l’avait fort bien fait Fan dernier à Oléans. 

Pour le tracé,on a adopté le genre français qui 
se prête incontestablement mieux pour exposi¬ 
tion. mais on ne peut que regretter qu’on n’ait 
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] i;i s laissé échapper quelques bribes (lu -’enre 
anglais .*i pniricux 

En outre Je constaterai quelques manquer de 
touche : à l'entrée, «leux massifs do «lilleients 
exposants, dont un plus haut quel’autre; au 
centre,un rond déplantes annuelles trop haut et 

masquant la vue d’ensemble et les massifs placés 

derrière; sur les marches de l'escalier, «lesUéma- 
tiles.lépassant en hauteur la rampe et coupant 
la vue d'ensemble des massifs de rose, : ce sont 
«les riens mais qui '-ont d’un eflet disgracieux et 
qu’on devrait corriger. 11 y a certainement quel- 
que. hommes dr go«ït «lans la Coiiirnissioü d’or¬ 
ganisation. que cela a«lfi choquer. Mais voilà, 
ont-ils la force nécessuiie pour obtenir cela? 

Le jury termine ses opérations et ses décisions 
commencent à circuler : c’est Moser,de Versail¬ 
les, qui «lécroche la timbale présidentielle — la 
traditionnelle coupe de Sèvres, otferte comme 
srand prix d'honneur, par M. Félix Faure — pour 
ses rhododendrons, ses azalées et une magnifique 
collection «le fougères. Truffaut, lui, enlève deux 
prix d’honneur, objets d’art offerts parle Ministre 
de l’Instruction publique et le baron A. de 
Rothschild,pour ses plantes de serre. L’objet d’art 
offert par la Ville de Versailles échoit à Delavier, 
de Paris, pour ses plantesornementales.palmiers 
et surtout pour ceux en bnc. 

La lutte a été rude entre deux de nos princi¬ 
paux pépiniéristes, Gustave Uroux et Camille De- 
fresne qui nous avaient établi des avenues de 
Conifères etd’arbustes de pleine terre qu’onaurait 
cru avoir toujours existé là.C’estCroux qui détient 
le record avec deux objets d art offerts par le 
Ministre de l’Agriculture, un pour ses conifères 
un pour ses arbustes à feuilles persistantes, plus 
un autre objet «Fart ofiert par la Compagnie du 
Nord pour ses arbustes fleuris; quant à C. De- 
fresne il reçoit l’objet offert par M. IL de Vil¬ 
morin pour ses conifères. L**s autres objets d art 
ont été ainsi répartis, un du Ministre «le l’Agri¬ 
culture à MM. Vilmorin et C' pour leurs plantes 
annuelles, ces MM. en reçoivent un autre du Mi¬ 
nière de l'Instruction publique pour leurs légu¬ 
mes, et un de la Société d’horticulture «lu Raincv 
pour leurs plantas alpines ; un de Mme F,. Dupont 
aM. Ferrette pou: ses Caladium ; un de M. IL de 
Vilmorin à M. Firet pour ses Cattleyas blancs. 
M. Moser en obtient un «lu Ministre de l’Agri- 
cultnre pour ses rhododemlrons, un «lu Ministre 
de l'Instruction publique pour se- azalée* et un 
autr *3 de M. Roger lîallu pour plantes Hernies 
«livcrses.M. Lévêque,pour ses rosiers et >e» roses, 
r eçoit celui offert par le bar on Ld. de Rolh-cbihL 
M.Thiébautaînéquiexpo*«iun reminpiable lotde 
Heurs cou pées, obtient celui de Mme Heine ; quant 
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a celui «les Dames patronne.*e*. il échoit tout na¬ 
turellement à M. I)ebrie-La«*haunm pour sa dé- 
roratiou florale artistiqui*. 

VL Ch. Dallet, pour publications, obtient 
l’objet d’art, otl’ert par M.Léon Simon. 

L’ilidiistrie horticole s’est mi attribuer deux 
prix d'honneur : l’objet d’art offert parle Ministre 
de Fln>traction publique récompense M. Cochu, 
con^lructeurd* 1 .-erres à Saint-Denis, et un,offert 
par M. II. de Vilmorin, revient à MM. Lebeuf et 
iiiiion pour leurs chauffages. 

Les rn«;dailles «For abondent ! On ne compte 
plus celles «le vermeil! Le Moniteur il'Horticulture 
eu obtient une, féjicitons-le. 

.l’entends un«* réclamation d’un exposant, elle 
est lellement juste qu'on a dù \ faire droit ? 

Certains jurys ont cru devoir accorder des 
rappel, de médaille: cela est un tort. L’exposi¬ 
tion étant internationa'e, l’effet «le toutes le- 
récompenses précédemment obtenu«.*s, tombe 
par cela rrmme, et c’est une nouvelle vie qu 
commence pour Fexposant qui dans le cas con¬ 
traire, se trouverait eu état d’infériorité avec ses 
concurrents étrangers... s’il y en avait. 

La matinée termirée, le déjeuner fini, l’ar¬ 
rivée des visiteurs commence: c’est une véritable 
fêle parisienne que ce « emi<saye t/cs //ew*. Les 
plus jolies femmes s’y donnent ren«lez*vous, et. 
en arborant leurs plus riches toilettes, viennent 
non... pour voir, mais pour se faire voir! La pluie 
du matin et le temps incertain ont pourtant un 
peu calmé Fardeur des plus élégantes: mais 
cela ne m’empêche pas d’assister à l’arrivée qui 
e t aussi intéressante «ju’agréable, il en entre de 
toute> les façons, des jol es. mais aussi combien 
à qui h» beauté fait défaut. 

Un mouvement se produit, c’est le Frésid«-nt 
de la République «pii arrive. 

L’accueil fait à M. Félix Faure a été des plu- 
enthousiaste. Accompagné de Mme Faure. «!«■ 
Mlle Lucie Faure et du sympathique général 
Tournier; il a eu peine à se frayer un passage 
au milieu d’une foule absolument emballée. 
Quelle différence entre lui et... son prédécesseur ! 

Décidément, pour se icndre sympathique et 
populaire en France. «1 n’y a qu’à bien faire, et 
M. Félix Faure marche à pas rapides vers cette 
grand»; popularité qu’avait si bien su conquérir 
M. Carnot. 

La loule augmente «le plus en plus, et, crai¬ 
gnant Forage qui ^apprête, et «jui s’est abattu 
avec une Violence inouïe, je m’empresse de 
partir. 

Le soir, la Société offrait a scs jurés un ban¬ 
quet «lans son hôtel, rue de Lrenelle. 

g ne s’y est-il passé? Je l’ignore, les journaux 
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horticoles, qu’eu sait trouver lorsqu’on a besoin 
d’eux, avaient été supprimés de la liste des 
invités. 

Economie bien mal placée ! 

On m’a raconté que le dîner était bien, que 
les toasts se sont succédé, que le Président 
du jury,M. de Kerchove, avec sa verve habituelle, 
a parlé des fleurs et des femmes (qui manquaient 
au banquet) ; que M. A. Picard a promis un bel 
emplacement à l’horticulture pour l’Exposition 
de 1000: qu’on a adressé force remercîments, 
excepté à la Presse, naturellement ! Qu’on a joué 
et chanté l’hymne russe! Etait-ce bien de cir¬ 
constance? 11 y avait là des invités de toutes 
les nations : l’hospitalité française est réputée 
dans le inonde entier. Que nous soyions russo- 
pliiles, c’est bien! Mais, avant tout, soyons et 
restons toujours Français... surtout dans le 
Monde des fleurs. 

Ensuite... comme dans la chanson : Chacun 

s’en est allé coucher. et je termine par le 

mot de la fin : Recette : 0.683 fr. 60. 

Ton Lucio 

LES GRANDES INDUSTRIES 
HORTICOLES 

A l’eXPOSITIOX I > TEK NATIONALE DE 1893 

Le prix d’honneur principal attribué à 
l'industrie horticole (objet d’art offert par 
M. le Ministre de l’instruction publique) a 
été décerné, cette année, à M. Eug. Cocjiu, 
constructeur de serres, à Saint-Denis 
(Seine). 

Cette importante maison, à qui l'horti¬ 
culture est redevable des principales amé¬ 
liorations apportées à la construction des 
serres en bois, tant au point de vue de l’é¬ 
légance que de la solidité et de remploi 
pratique, exposait un nouveau modèle de 
serre à double vitrage « L’Orchidéenxe », 
c’est-à-dire la serre en fer doublée par- 
dessous d’une serre en bois, toutes deux ab¬ 
solument isolées Tune de l’autre. 

Ce nouveau genre de construction, très in¬ 
téressant, permet de laisser entre les deux 
serres un espace très grand pour la circu¬ 
lation de l’air chaud ou froid, et atténue 
à l’intérieur de la serre les effets désas¬ 
treux de la température, lors des brusques 
changements qui viennent à se produire; il 
exigemoins d’attention pour les soins à don¬ 
ner à la conduite des serres, il supprime l’u¬ 


sage des paillassons roulants d’un emploi tou¬ 
jours défectueux el, point très important, 
la condensation de la vapeur d’eau se fai¬ 
sant entre les deux serres il n’y a plus à 
craindre à l’intérieur la formation de la 
buée, si préjudiciable aux plantes, celle-ci 
s’écoule lentement sur le verre inférieur el 
est rejetée au dehors. 

A cela, nous ajouterons qu’un des grands 
avantages de ce nouveau système, c'est qu’il 
permet par l’application decett e duplication ^ 
la transformation facile de toutes les serres 
à simple vitrage soit celles en fer, soit celles 
en bois, qu’elles soient droites ou cintrées 
peu importe. 

Les avantages du double vitrage ne sont 
plus à discuter. Les applicationsqui en ont éié 
faites ont donné les meilleurs résultats sur¬ 
tout pour la culture des Orchidées. Le point 
essentiel était d’arriver économiquement à 
la transformation des serres anciennes, c’est 
ce que M. Cochu a réalisé. 

Bien que VOrchùïéenne&olt la serre de l'ave¬ 
nir, ce constructeur n’a pas arrêté la fabri¬ 
cation de ses anciens modèles de serres en 
pitchpin à double vitrage et à chaperon mo¬ 
bile, connues de tous les horticulteurs et de 
tous les amateurs, sous le nom de \a Sécurité, 
il, en exposait plusieurs types. 

A cette importante exposition étaient 
joints : les Rapides , nom qui peut laisser rê¬ 
veur : car il s’agit là de coffres et de bâches 
en bois. 

Un nouveau système de ferrure adapté à 
chaque planche en empêche d’abord le jeu 
et la fente, et ensuite sans boulons et sans 
clavette, sansJe secours d’aucun outilla per¬ 
sonne la plus inexpérimentée peut monter 
ces coffres en ioute rapidité. 

Ces assemblages bien établis se présentent 
toujours juste, s’emboîtent tout naturelle¬ 
ment, et on peut allonger indéfiniment les 
bâches sans aucune traverse ni de bois ni 
de fer. 

Comme dernier avantage, qui n’est pas à 
dédaigner : lorsqu’on n’a plus besoin de ses 
coffres, on les démonte aussi facilement 
qu’on les monte, on empile les planches les 
unes sur lesautres dans un endroit abrité, et 
on évite ainsi l’encombrement et la pour¬ 
riture. Jean Katy. 
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vitesse : 1 ’/i. Hivoire.— Les plantes de serre Miile): Bougainvillea. Jay. — Kutomologie horticole: L’o 
tiorhynehus ligustici. decaux. — Lettres horticoles : A propos de rKxpositinnd’hortionlture de Paris 
(suite). Lucio. —Architecture des jardins (suite.) E. Ueny et C Marcel —Lanouvelle Itose hybride de 
thé k Belle Siebrecht ». Oudeis. — Arboriculture : De l’aspect des fruits comme indice de leur qualité. 
A. Dachy. — Bibliographie. Les catalogues reçus. 

i »kavl’kks noiiiks : Bougain villea speciosa. Otiorhyochus ligustici. Vue d'ensemble île l'Exposition d’horti- 
culture. Jardiu français moderne. 



Au Ministère de l’Agriculture. — 

Distinctions honorifiques : La croix d’Offbder 
du Mérite agricole a été décernée A M. Th. 
Viard, horticulteur à Langre?, et celle de 
Chevalier: A M. le D r Audiguier, vice-prési¬ 
dent de la Société d'horticulture de Tou¬ 
louse et à M. Ilipp. Wilhem, horticulteur à 
Tourcoing. 


Récompenses accordées a l'horticulture* dans 
les Concours régionaux agricoles de 1803. 
Clermont-Ferrand le 3 juin. 

Horlicullure. — Objet d’art de 300 francs 
et 300 francs à M. Guillot Claude, horticul¬ 
teur il Clermont Ferrand. 

Médailles de bronze et 300 francs à 
M. Aubert Joseph, horticulteur-pépinié¬ 
riste à Clermont-Ferrand, — et 200 francs ii 
M. Boizet-Gav, horticulteur-pépiniériste A 
Riom.. 

Arboriculture : Objet d’art et 300 francs à 
M. Vasseur Antoine A Sauxilbmges. „ 

Médailles de bronze et 130 francs à M.Du¬ 
mas Gaspard, ouvrier jardinier depuis 
40 ans chez M. Vasseur, et 100 francs à 
M. Soulayre, jardinier depuis 20 ans chez 
M. Vasseur. 

Prix de spécialités : Médaille d’argent, 
grand mo Iule à M. Persignat Annet au do- 
25 juin 1895. 


maine de Pratlong, prés Clermont-Ferrand. 
Intelligente sélection de pommes de terre. 

A la Société nationale d’horti¬ 
culture de France. - - La distribution 
des récompenses, décernées aux exposi¬ 
tion, concours et sur rapports favorables, 
aura lieu le jeudi 27 juin courant à 2 heu¬ 
res. au siège de la Société. <84. rue de Gre¬ 
nelle. 



Rose : Captain Christy panachée. — 

On nous signale chez un pépiniériste 
de Caen, la floraison accidentelle d’une 
Rose: Captain Chris/g sur le fond rose de 
laquelle apparaîtraient desstries rose foncé. 

Si cet accident peut se fixer, cela nous 
procurera une nouvelle variété de mérite. 



La Fraise de Bretagne, dont il se fait 
une très grande cullure aux environs de 
Plougastel pour l'exportation en Angleterre, 
est dans le marasme par suile de certaines 
culturesqui auraient été tentées avec succès 
par les Anglais. 

Les arrivages à Dinan ont été cette année 
d’environ douze wagons p«r jour repié.-en- 
tant une cinquaniaine de mille kilos, alors 
que les années passées il en arrivait des 
trains enliers.Ccs fruits aussitôt débarqués 
sont emballés dans des paniers légers et 
coquet^, puis embarqués sur les petits 
vapeurs qui font le service do Dinan A Sou- 
thampton par la Rance Expédiés vers 
-4 heures du soir, ils arrivent le lendemain 
matin très frais sur le? marchés de Londres. 
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Congrès des Sociétés savantes à 
la Sorbonne en 1896. — Nous donnons 
un extrait du programme des questions qui 
sont proposées pour le Congrès des sociétés 
savantes de 1896 : Section des sciences : 

4° Description détaillée des tourbières 
d’une région particulière. Altitudes et lati¬ 
tudes. Terrainssiliceux et calcaires. Examen 
de leur faune et de leur flore. 

12° Mode de distribution topographique 
des espèces qui habitent notre littoral. 

13° Monographies relatives à la faune et à 
la flore des lacs français. 

14° Etudier au point de vue de la piscicul¬ 
ture, la faune des. animaux invertébrés et les 
plantes qui se trouvent dans les eaux. 

20° Géographie botanique comparée des 
bassins de l'Isère et de la Durance. 

21° Sur les nouvelles variétés de plantes 
cultivées susceptibles d’augmenter la ri¬ 
chesse nationale. 

22° De l’importation fortuite efc de la na¬ 
turalisation d’espèces végétales. 

23° Etude des arbres à quinquina, àcaout- 
chouc et à gutta-percha et de leurs succéda¬ 
nés. Quelles sont les conditions propres à 
leur culture? De leur introduction dans nos 
Colonies. Emploi des procédés chimiques 
pour l’extraction du produit qu’ils fournis¬ 
sent. 

24° Faune et flore des eaux souterraines. 



La Rose : Maréchal Niel à fleur 
blanche. — Les horticulteurs allemands 
font actuellement grand bruit au sujet d’une 
nouvelle variété de Rose: Maréchal Niel à fleur 
blanche , qui fit son apparition en 1893 chez 
un rosiériste de la Thuringe; elle s’était dé¬ 
veloppée accidentellement sur le rameau 
d’un fort pied de Maréchal Nielel elle est dès 
lors restée bien fixée. 

Cette superbe rose jaune est trop connue 
et appréciée pour qu’il soit nécessaire de 
faire son éloge ; aussi la variété à fleur blan¬ 
che a-t-elle beaucoup d’avenir, si elle a con¬ 
servé toutes les remarquables qualités de la 
forme typique. 



Le pétrole et le pourridié de la vi¬ 
gne. — Le Vigneron champenois publie le ré¬ 
sultat des applications faites, contre le pour¬ 
ridié de la vigne, par M. Raoul Chandon, 
d’Epernay. ^ 

Nous en extrayons la note ci-dessus, 
a ... Dans une vigne, dit-il, située en Feu- 
fies sur le territoire d’Epernay et fortement 
atteinte par le pourridié, 304 ceps étaient 
choisis, le 17 juin 1893, et divisés en 6 lots 
pour servir de base à l’étude de l’influence 
de lakérosine sur la vigne. On pratiqua au¬ 
tour de chaque cep une cuvette de 30 centi¬ 
mètres de rayon sur 15 à 20 centimètres de 
profondeur, en ayant soin de laisser un peu 
de terre autour de la souche ; puis on remplit 
de mousse de tourbe, imbibée du dixième de 
son poids de pétrole, le fond de l’excavation 
qui fut ensuite recouverte de terre. 


jer 

lot, 

12 

ceps traités 

à 100 gr. 

p r 6 

ceps 

2 e 

— 

48 

— 

200 

6 

— 

3 e 

— 

72 

— 

250 

6 

— 

4 e 

— 

144 

— 

300 

6 

— 

5 e 

— 

144 

— 

330 

6 

— - 

6 e 

— 

144 

— 

400 

6 

— 

« 

Au 

mois d’août de 

la meme 

année, je 


constatai une végétation normale dans la 
partie de la vigne soumise au traitement. Le 
régime des racines partant du collet avait 
traversé la mousse de tourbe sur une lon¬ 
gueur de 20 à 25 centimètres pour venir se 
développer dans le terrain d’alentour. Les 
radicelles situées danslatourbe, qui sent en¬ 
core le pétrole, sont saines et vivaces; mais 
celles dont les extrémités, après avoir tra¬ 
versé la cuvette, prennent leur nourriture 
dans le sol, sont recouvertes de blanc et 
mortifiées en partie. Afin de s’assurer de 
la durée de l’effet produit par ce traitement, 
cette vigne ne reçut pas le labourage ordi¬ 
naire l’année suivante. On se contenta de 
bêcher le sol à l’entour des cuvettes. Quel¬ 
ques mois après, en juin 1894, la mousse de 
tourbe n’étaitpas encore décomposée,lesra- 
cines qui l’avaient traversée n’étaient plus ma¬ 
lades. Depuis, la vigne a repris sa végétation 
normale... » 

Lucien Chauré. 
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TRAVAUX DU MOIS DK JUILLET | 

JA RDI V FRUITIER 

On terminera le palissage des pêchers, on 
greffera en approche afin de garnir les vides, 
on éclaircir.» les fruits. 

La recolle des pêches précoces commence: 
on devra, si on veut qu’elles se colorent, dé¬ 
tourner les feuilles qui empêchent le soleil 
de les atteindre ; au besoin ou en coupera 
quelques-unes, mais très peu. pour ne pas 
nuire âla végétation des pêchers; cette opé¬ 
ration devra se faire autant que possible par 
un temps couvert. 

On pincera les bourgeons de lu vigne à 
deux feuilles au-dessus du raisin en réser¬ 
vant ceux des bourgeons qui doivent pro¬ 
longer la charpente. 

On surveillera attentivement les premiers 
symptômes de maladie sur la vigne afin d’y 
appliquer promptement la mixture sulfu¬ 
reuse (1) pour le Mildt-w; ou la lleur de 
soufre et le soufre Sehlœsing pour l’oïdmm . 

On éclaircira avec d< s ci>ouux très effilés 
les grains des grappes trop serrées. 

Vers la lin du mois.on greffera en écus¬ 
son les jeunes plants d'arbres fruilh-rs. 

On soignera la récolte des poires précoces 
en ménageant les boutons à fruits pour Tan¬ 
née suivante. 

En cas de sécheresse, on arrosera ati pie 1 
tous lesarbres même les vieux et on les serin- 
guera. On n’attache pas assez d'importance 
à l'arrosage des arbres fruitiers, ce qui peut 
parfailementse fairedans les petit* s cultures. 
Le fruit y gagne en grosseur et en qualité, 
et l’arbre en vigueur, ce dont il est facile de 
se rendre compte en faisant une expérience 
comparative sur deux >ujets de même variété. 

On continuera la chasse aux limaçons, aux 
escargots et aux insectes, qui attaquent les 
fruits à mesure qu’ils mûrissent. 

jardin potager 

On sèmera les derniers pois tardifs, on 
repiquera les choux a mettre en place le 
mois suivant, on plantera les choux-lleurs et 
les poireaux pour l’hiver, on pincera les lo¬ 
ft) Voir Moniteur (THorticulture des 23 janvier el 10 
évrier IbW. 


lïi 


mates afin d’arrêter la sève dans les fruits 
qui deviendront plus gros: maison ne sup¬ 
primera pa^ les feuilles comme on a souvent 
la mauvaise habitude de le faire: ce procède 
hâte la maturité, il est vrai, mais très souvent 
il provoque l’oïdium, surtout si la saison est 
humide; de [Dus les fruits grosHssent moins 
et ont moins de qualité. 

On posera des tuiles sous les melons alin 
d’é\iler la pourriture. 

Un rajeunira les plants de fraisiers avec les 
coulants. 

Ou tordra les tiges des oignons, des éeha- 
lo les, des aulx qu’on voudra cun-erver pour 
l’hiver. 

On huilera les céleris, on arrosera large¬ 
ment le ••éleri-rave ; on liera la chicorée et 
la scarole pour la faire blanchir. On récol¬ 
tera les graines des plantes potagères à me¬ 
sure qu’elles mûriront. 

jardin d’agkemenï 

On sèmera les plantes bisannuelles desti¬ 
nées à garnir les corbeilles au printemps 
prnch in. 

On pouria commencer le marcottage des 
OEilieU en pleine terre. 

On débarrassera soigneusement .tous les 
matins, les rosiers des ros^s Hé* ries et même 
des boutons mal formés, qui épuisei.t le su¬ 
jet ."ans bon résultat: on coupera toutes les 
branches qui s’emporteront pour laisser au 
sujet sa forme régulière si ce sont des tiges 
ou demi- liges ; ver* la fin du mois on poui ra 
commencer à greffer les rosiers en écusson 
à œil dormant . 

On plantera de distance en distance de< 
Héliotropes et des Résédas afin de parfumer 
le jardin. 

On bouturera les Chrysanthèmes de l’Inde. 

.'"ERRES 

o R angi;ri k eux se w \ atuire 

On soignera tout particulièrement la flo¬ 
raison des Gloxinias, des Gesnérias. des 
Achiménès, des Orchidées ; on les préservera 
attentivement des coups de soleil, on net- 
t liera fréquemment le feuillage des Camel- 
lin«. 

Jean ErneU Giiacri:. 
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LES ORCHIDÉES 

Cattleya Hardyana. Lors de la récente 
vente aux enchères publiques de la célèbre 
collection de Selwood en Angleterre, un 
Cattleya Hardyana , var. de Sehrood, composé 
de 24 pseudo-bulbes avec quatre départs a 
été adjugé 3,710 francs. Une autre plante 
de la même variété, ayantquelques pseudo¬ 
bulbes seulement et deux départs a aussi 
trouvé acquéreur à 1,830 francs. 

Le ( 7 . Hardyana est un rare f l magni¬ 
fique hybride naturel entre les C. giyas et 
C. aurect \ cette variété de Selwood a les pé¬ 
tales et sépales d'un mauve rosé marginé 
de blanc; le labelle est marron velouté avec 
une belle macule jaune de chaque coté. 

Cattleya citrina. Une nouvelle qui va 
bien surprendre tous les Orchidophilcs ! 

Le comité de floriculture de la Société 
Royale d’horticulture de Londres vient de 
décerner un Certificcitde Mèritedepremière classe 
au Cattleya citrina , orchidéeintroduitedepuis 
longtemps dans les cultures. Cette belle es¬ 
pèce est si connue et si répandue actuelle¬ 
ment, que, jusqu’à présent, personne n’avait 
songé à la présenter à la section de ce Co¬ 
mité qui juge les apports d’Orchidées. C’est 
pour réparer un peu tardivement cette er¬ 
reur, que cette récompense a été accordée 
à une plante devenue si populaire à l’époque 
actuellelü _ 

L’exportation des Orchidées. Pour donner 
à nos lecteurs une idée de la quantité d’Or¬ 
chidées récoltée dans certaines parties de 
l’Amérique, nous leur signalerons que le 
« Rapport officiel » des marchandises, con¬ 
trôlées au port de Savaniïïcten Colombie, men¬ 
tionne qu’il a été embarqué dans cette ville, 
en 1894, 54,600 kilogrammes d’Orchidées, 
poids net. Les 71 0/0 de ces plantes étaient 
expédiées à des maisons anglaises. Quant 
aux espèces d’Orchidées qui composaient 
ces expéditions, elles se répartissaient sur¬ 
tout entre les genres Odontoylossum et Cattleya . 

Cattleya floribünda. Ce Cattleya qui n’a 
été importéque récemmenten Europe, grâce 
à l’intrépidité et au zèle de M. Ed. Kla- 
bock, le fameux collecteur de Y Horticulture 
internationale de Bruxelles est la plus mer¬ 


veilleuse introduction nouvelle d’Orchidées 
de ces derniers temps. 

Le Cattleya floribünda parait être un hybride 
naiurel entre le C. maxima et quelque variété 
de C. labiata ; ses fleurs sont relativement 
grandes, aux segments et labelle larges, et 
sont portées sur des hampe» très fortes, au 
nombre de 10, 15, quelquefois même 20, sur 
un bulbe !!! De sorte que, d’après la descrip¬ 
tion du collecteur, il n’est pas rare de 
vo i r d es p 1 a n le s, m é m e co m para t i ve m e n t fai¬ 
bles, porter jmqn’à une cenlaine de fleurs. 

Les fleurs du Cattleya floribünda sont d’un 
brillant coloris carmin funcé, sauf les varia¬ 
tions de teinte dans certaines formes. Les 
anciennes tiges tloralesporlées parles plantes 
introduites, ainsi que les fleurs séchées, dé¬ 
montrent qu’aucune aulre espèce ne peut 
lui être comparée comme floribondilé ex¬ 
trême et intensité magnifique des coloris. 
Son époque de floraison est de septembre à 
décembre et il réclame les mêmes soins de 
culture que ceux donnés à la majeure par¬ 
tie des Cattleya dé la section des labiata. 

Dictionnaire 1 des orchidées hybrides. Ce 
joli volume in-18 cartonné, tête dorée, par 
E. Bolinhof, comprend la liste de presque 
tous les hybrides artificiels et naturels, 
connus an l or janvier 1895, parfois le nom 
de leur obtenteur ou introducteur, la date 
de leur apparition, ainsi que des clefs 
établissant pour chaque espèce une partie 
des semis obtenus et leurs synonymes. Cet 
ouvrage est un guide indispensable à tout 
amateur d’Orchidées, s’adressant aussi bien 
aux collectionneurs proprement dits qu’il 
renseignera plus ou moins sur l’origine de 
chaque hybride, qu’à tous ceux qui s’occu¬ 
pent spécialement d’hybridations, en leur 
permettant de retrouver rapidementlous les 
gains obtenus pour chaque espèce. 

Nous lui ferons cependant un petit re¬ 
proche au sujet de l’omission, invonlontaire 
sans doute, de quelques-uns de nos beaux 
hybrides, tel que le Cattleya parthenia de 
M. Bleu, par exemple. 

Ce travail qui a demandé à son auteur des 
recherches minutieuses, mériterait d’étre re¬ 
vu et complété avec soin, cequi aura prochai¬ 
nement lieu, nousl’espérons, lors de la publi¬ 
cation d’une seconde édition* O. Ballif. 
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Tout le monde a pu lire, dans le supplé¬ 
ment littéraire d’un journal politique de 
Lyon, un article de M. Henri de Purville sur 
La germination spontanée , article qui nous a 
surpris par le titre d’abord et ensuite par 
le fond. 

Nous sommes habitué à trouver une plus 
juste appréciation des choses dans les chro¬ 
niques de ce savant vulgarisateur que nous 
lisons assidûment dans les Annales, chaque 
semaine. 

Et d’abord, pourquoi ce titre qui n’a au¬ 
cun rapport avec le sujet? L’article,en ell'et, 
ne parle que d’un moyen d’accélérer la 
germination et devrait plutôt porter comme 
litre la Germination accélérée . 

Chacun sait d’ailleurs que la germination 
spontanée est un mythe. 

L’auteur de l’article parle des expérien¬ 
ces récentes relatives à l’action de l’acide 
formique sur la germination des graines, 
expériences qu’il croit nouvelles et qu’il s’i¬ 
magine devoir révolutionner les procédés 
actuels de culture. 

L’action de certains corps sur la durée 
de la germination des graines est connue 
depuis longtemps et a fait l’objet de nom¬ 
breuses expériences que nous avons répé¬ 
tées même, Î1 y a quelques années. 

Nous citerons seulement le chlore, le 
brome et l’iode, qui nous ont donné, comme 
aux expérimentateurs qui nous ont précédé, 
des résultats très appréciables. 

L'acide formique, indiqué plus tard, rem¬ 
plit le même but. 

On peut trouver une foule d’acides qui. 
dans une dissolution aqueuse très étendue, 
diminueront d’une façon sensible la durée 
ordinaire de la germination. Mais la ques¬ 
tion qui se pose est celle-ci : Y a-t-il quel¬ 
que intérêt pratique à accélérer la germina¬ 
tion et obtient-on par la suite une végéta¬ 
tion plus rapide, ou, en d’autres termes, 
l’avance obtenue se maintient-elle? 

Malheureusement les expériences faites 
jusqu’ici obligent à répondre non! à cette 
question. Toutes ces manipulations sont 
restées dans le domaine des laboratoires et 


n’ont pu être étendues à la culture indus¬ 
trielle. Jusqu’il preuve du contraire, il faut 
croire que l’avance ne se maintient pas et 
| qu’il advient des graines ainsi traitées par 
j des produits chimiques divers ce qu’il est 
advenu des graines arrosées à l’eau chaude 
dans les expériences entreprises par la So¬ 
ciété nationale d’horticulture, il y a vingt 
ans : on gagna 5 à 0 jours sur la germina¬ 
tion; mais la différence s'effaça peu à peu, 
et on ne put ensuite en constater aucune 
entre les plantes nées plus tôt et celles ar¬ 
rosées il l’eau froide qui étaient venues plus 
tard. 

La germination à grande vitesse ne me pa¬ 
raît donc pas être un progrès sensible en 
agriculture, et nous persistons à croire que 
les embarras causés par les manipulations 
d’acides, les insuccès que l’on aura pour un 
dosage mal fait, ne seront pas compensés 
par le bénéfice négatif, ou au moins dou¬ 
teux, qu’on obtiendra en avançant de quel¬ 
ques jours (ou de quelques heures) la ver¬ 
mination des graines. 

Ph. Rivoire. 

LES PLANTES DE SERRE 

(Suite,) 

BOUG.UXVILLEA. 

Les Bougainvilleu sont des arbrisseaux 
volubiles à feuilles ovales lancéolées, por¬ 
tant des fleurs accompagnées de grandes 
bractéces d’un joli rose, ce qui constitue la 
beauté de la fleur. 

Ces végétaux sont fort en honneur en An¬ 
gleterre où on lescullive beaucoup, en pleine 
terre, pour garnir les murailles ou les vitres 
des serreschaudes. Aujardin Royalde Wind¬ 
sor, aux jardins de Park Place à Henley-on- 
Thames, nous en avons vu de magnifiques 
spécimens garnissant de grands espaces. 

Pendant la végétation, ces plantes exi¬ 
gent de copieux arrosements et de la cha¬ 
leur ; cependant, sous notre climat, ces 
plantes pourraient se contenter d’une bonne 
serre tempérée. Comme presque toutes les 
plantes grimpantes, les Bougainvilleu ai¬ 
ment beaucoup la lumière ; ils croissent avec 
vigueur, et dans l’espace de quelques années 
on obtient des exemplaires fort^ remar¬ 
quables. 
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Le Bougainvillea glabra est celui qui se 
prêle le mieux à la cullure en pot. U faul 
avoir vu les « show plants » des Anglais 
pour se faire une idée de la beauté et de 
la culture de ces arbustes, ainsi que des ser¬ 
vices qu'ils peuvent rendre par leur port 
compact etles milliers de branches garnies 
de bractées roses qu’ils présentent aux yeux 
des amateurs. Originaire de l'Amérique du 
sud. 

Le B . sjmiosa , plus vigoureux que le pré¬ 
cédent, est employé pour couvrir de grands 
espaces. Les tiges etles branchossonl abon- 



bougainvillea si’ECiosa (Haage et Schmidt) 


damment garnfêsd’épines, lesfeuüles ovales 
sont pubescenUs. 11 produit continuelle¬ 
ment une quantité d’immenses panicuies de 
bractées, d’un délicat lilas rose. Originaire 
du B ésil. 

En hiver quelques semaines de repos sont 
nécessaires aux Boiigauioilleci ; on profitera 
de ce moment pour pratiquer la taille des 
plantes, en supprimant certaines branches 
inu îles qui font confiuion. 

Quant ii la multiplication, on la fait de 
boutures de rameaux, ou à l’aide de racines 
plantées à l automne ou au printemps, dans 
un sol composé de terre de bruyère et de 
terre franche. 

Cette plante, dédiée à Bougainville, un 
de nos plus célèbres navigateurs, devrait, 
rien que pour ce fa ; t, être plus en honneur 
chez nous que. chez nos voisins d’outre- 
M anche. 

Jag. 



L’OTIORIIYNCHUS LIGUST1CI (L.j 


SES IlÉGATS. SES MOEURS ET SES MOYENS‘DE 
DESTRUCTION. 

Les agriculteurs et les horticulteurs se 
préoccupent beaucoup,cette année, des dé¬ 
gâts considérables causés à leurs eullurespar 
un charançon lotiorhyncucs ligustici (L.), 
qui s'est multiplié imr millions et menace de 
devenir un fléau pour l’année prochaine. 

M. Forgeot, horticulteur, vient de m’a¬ 
dresser un assez grand nombre de cet Otio- 
rhgnchus. Cet insecte, me dit-il, s’est répandu 
par milliers, celte année, dans nos planta¬ 
tions horticoles de Vilry-sur-Seine, et 
comme il dévore (à l’état d’insecte parfait) 
les bourgeons de Pivoine, c'est un véritable 
lléau. Que faut-il faire pour le détruire? 

Au même moment, cet OUorht/nchus , m’é¬ 
tait adressé et signalé de divers pays. Dans 
Seine-el-Marne, il dévore les jeum s luzernes 
et aussi les prairies naturelles; aux envi¬ 
rons de Paris, il mange les bourgeons deda 
vigne, les asperges à mesure de leur sortie 
de terre; dans d’autres contrées il grimpe 
aux arbres fruitiers, dévore les jeunes bour¬ 
geons et les fleurs; on me signale certains 
pruniers (Quetsches; qui ne donneront pas 
un fruit celle année. . • - 

L'otiorhynciius LiGUSTici <L.) est un coléop¬ 
tère de la grande famille des RhgnchopJiora 
(vu!go Charançon); il a de 9 à 13 milli¬ 
mètres île longueur, le corps est subova¬ 
laire; les scrob -s sont creusés jusqu’aux 
yeux ; le prothorax est transverse; arrondi 
extérieurement; Investiture des élylres est 
subsquaineus^, grisâtre ou gris pommelé; les 
fémurs antérieurs sont dentés en dessous. 

Cet insecte est très répandu eu France et 
fout particulièrement dans le-bassin de là 
Seine. En temps ordinaire il apparaît au 
commencement d’avril et il disparait vers le 
20 ou mai. 

En 1889, j’ai eu la bonne fortune de pou- 
voir étudier, sur les coteaux de Suresnes, 


(A suivre.) 
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ses mœurs et ses premiers états, restés in¬ 
connus jusqu’ici 1 . 

Mœurs. — L'Ot. Lr/astiri est erépuscn- 
laire; le jour, il s'enfonce en terre, au pii*il 
des plantes, se cache sous les détritus, les 
racines, etc., les deux sexes sont api ira s-, 
après l'accouplement qui a lieu le soir ou la 
nuit, la femelle se dirige vers un champ de 
luzerne, s’enfonce en lerre au pied rie la 
plante, et [rond sur les racines. L’éclosion 
de l’œuf exige environ quinze jours, la larve 
vit aux dépens delà racine de la luzerne, il 



otioiuiyn(.' lies ligl’stici grossi 3 fois 


ne m’a pas élé donné de connaître la chry¬ 
salide; je supposeque c’est sous cette forme 
que l’insecte passe Limer. Au printemps, les 
insectes parfaits sortent, le soir, de la 
luzerne par milliers, ils se répandent dans les 
cultures voisines. 

D’une façon générale, dans les années or¬ 
dinaires, les dégâts causés par YOthioryneltus 
Liyustiei ne sont pu.* considérables : il arrive 
bien de ci. «le la, qu’une vigne ou des as¬ 
perges sont attaquées plus ou moins dans 
les environs de Paris; mais ce sont des cas 
fortuits, qui généralement ne se renouvel¬ 
lent pas les années suivantes. A quelle 
cause atlribver le développement anormal 
de cet insecte, et sa voracité extraordinaire? 
Je ne me l’explique pas; quoi qu’il en suit, 
le mal existe, il faut au plus tnt arrêter la 
propagation de ce lléau. 

Dans le cas de M. Forgeot, cette invasion 
prend une gravité exceptionnelle; la pro¬ 
priété est entourée du murs, il y a longtemps 
qu’on n’y cultive plus de luzerne. Bien que 
l’insecle soit aptère : nous savons qu'il est 
armé d'ongles puissants, qui lui permettent 
de grimper après les murs; est-ce de cette 
façon qu’il s’est introduit, par qwnititè % dans 
les cultures de Pivoines? ou bien faut-il 


supposer qu’il s’est multiplié dans la pro¬ 
priété même, aux dépens d«'s racines d’une 
plante qu’on découvrira plus tard, cequi se¬ 
rait une nouvelle adaptation? Dans le pre¬ 
mier en«, le mal ne serait «pie passager et 
ne se renouvellerait probablement pas l’an¬ 
née suivante. Dans le second cas, on fera 
bien desurveillerson éclosion, au commen¬ 
cement d’avril prochain et de le détruire, 
par les moyens que nous allons indiquer. 

[à sidrrr) Dixai \. 

Membre de la Société eniomoloL'iqn** 
de France. 


LETTRES HORTICOLES 

V l’Rül'OS DE l'kX POSITION 1MIOI1TICILTCH K 
DC PARIS 

Suite. : 

Jeudi 23 mai. Premier jour sérieux, 2 francs 
d’entrée. Je m'empresse d’ar river «le bonne heure 
p«>ur... noter ; j’ai donné rendez-vous à Janie, et 
à nous deux nous ferons bonne besogne, je l’es¬ 
père ! 

Pourquoi souris-tu? Cela ne l'inspire pas 
cou Hante? Tu as tort, car à deux on se co « mu- 
nique ses impressions! 

Commençons d’abord par le nouveau match 
Lindex-Saxder, les Montuiyu et Capulet de l’iior- 
liculture : « Concours pour nue ou plusieurs 
plantes non ^ e 1 les lieu ries ou récemmcn intro¬ 
duites en Europe. » 

Te souvient-il du... potin que leur premier 
match lit à Garni en 181)3? Ce fut Sauder qui 
l’emporta, mais à Paris les j««rés, de meilleur 
goût, ont juge que Linden était supérieur, et 
c’est lui qui décroche la Grande médaille d’or 
avec : un iieynmn Pnureana (=>ic) aux feuilles 
ladites d’argent et un li . Lam^en/nina, un 
lîeuiiUlia Li ni . un Micunin vcticaria , vert 
foncé à poils ro^es, un Tradcs- antia sup‘rL*a, 
un Caladium Ulbpaiianiwi, petites feuilles vertes 
ta-liées de hhme, un (ieonomu tenui/bliu periles 
feuilles rosées, un palmier : Acanth^p/urnix 
yrundis de Bornéo, des Fougères : un LhirulHu 
Tru/fnutiana , un Ailiantum ÇLrsianani et A li - 
ncatum , Aynthea pyymen. etc. 

Chez Sander.il vu aussi de belles plantes : un 
Lmlovjca crenifolia, Abophiln atrovireus, îltli 
cunia Mutins var. : ruLricaulis, uuanc * A grandes 
feuilles veinées rose ci rouge. lUyonia tiajuh 
plante naine, feuilles pourpres, nervures vert, 
[{icknrdia Lit In yrfui (Câlin à Heur jaune . l/»7- 


i 1) Svciel»! EnlQmclogitpnr Je France . tX'JO. p. \\. 
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vanta Sandwiana , Alocasia Sanderiana nobilis , 
Salmia Laucheana, Vriesia : l résident Faure , 
is*u du V. fenestmlis panaché jaune. 

Les plantes dont je ne mels pas les noms en 
italique ont déjà servi au matcli gantois. 

De quoi allons-nous parler? Des Doses! elles 
sont en quantité chez Lévêque, chez Margot- 
tin, etc., et elles obtiennent toujours le meme 
succès bien justifié, car toutes les belles variétés 
y sont réunies, en belle culture ! mais pas de nou- 
veautés marquantes à part Mme René Baye, jolie 
fleur rose chair issue de Merveille de Lyon à 
Chantin,el une qui nous arrive, pour la deuxième 
fois, de Bordeaux; elle ressemble à un Paul Neyron 
mais plus mal tournée. Elle serait d’après 
l’exposant, Duprat, issue des roses Ulrich Brun- 
ncr X Georges Dess; jusque-là je n’y vois aucun 
inconvénient, mais il m’a été impossible d’avoir 
de plus amples renseignements car le présenta¬ 
teur nous ayant affirmé, de la meilleure foi du 
monde j’imagine, qu’un Américain lui avait 
offert par lettre 75,000 francs, de l’édition, alors 
qu'il en voulait 100,000 francs, Janie a été prise 
d’un tel accès de fou rire que j’ai eu des craintes 
sérieuses, et j’ai dû l’entraîner loin de cette na¬ 
tive! des bords de la Garonne. 

Pernet-Ducher, le grand rosiériste lyonnais, 
nous fail admirer quelques nouveautés, non au 
commerce, et qui promettent; j’attendrai les 
noms pour te décrire les n os 38, 44, 100. 

Puisque nous sommes à Lyon, je saisis Crozy, 
le père du Canna à grande fleur, qui expose 
quelques nouveautés. D'abord et en tout hon¬ 
neur, Mine Félix Faure , large fleur à fond jaune 
maculé rouge vif; Mme Abel Chatenay , ruuge 
vif et jaune; Avant-Garde , jaune piqueté rouge, 
et... triste pensée toujours douloureuse au cœur, 
Souvenir de Jean Chauré, large fleur rouge vif... 
Merci mille fois, mon cher Crozy, pour cette 
délicate attention en l’honneur de notre pre¬ 
mier Rédacteur. 

Plusieurs autres lots de Cannas ont fait florès 
d’abord chez Molin, ou je note, soit en nouveaux 
ou anciens, comme ils sont tous très beaux : Pré¬ 
sident Carnot , feuillage noir, fleur rouge orange; 
Mme Gindre , feuillage vert, fleur orangé ; Aegla, 
rouge maculé et bordé jaune; PaulSigrist , rouge 
pointé et bordé jaune ; Rosalba , jaune pâle 
piqueté rose; Mme de Montefiore , jaune piqueté 
rouge vif; Amiral Avellan , jaune piqueté rose; 
Soleil de Bellccour , jaune piqueté rouge; Papa 
Canna , rouge jaunâtre ; Sénateur Montefiore. 
jaune orange bordé jaune ; Souvenir d'Antoine 
Crozy , rouge bordé jaune, et Mme Crozy , rouge 
bordé jaune, la mère de toutes les belles varié¬ 
tés, y compris la jolie Reine Charlotte. 


De leur côté, Billiard et Barré obtiennent la 
médaill- d'or avec leur lot de 50 variétés, bien 
choisies, bien soignées et bien étiquetées, Uéti¬ 
que 11 e portant en plus du nom, la date de la 
mise au commerce; j’y verraissans inconvénient, 
joindre le nom de l’obtenteur. 

Partisan d’un étiquetage correct, je vois avec 
plaisir soigner cette partie aux exposilions, et, 
si j’étais... membre du jury... je ferais peser 
dans la balance un étiquetage propre... et exact. 
A ce propos, pourrais-tu me dire pourquoi le 
petit Géranium à feuilles panachées qui sert à 
former de jolies bordures, e^t étiqueté dans un 
lot, Mme Salleron , et dans un autre, Mme Salle- 
ray ? Lequel a raison? je pencherais pour le 
second. 

Puisque nous parlons Géraniums, continuons 
Géraniums! ils font un effet resplendissant sous 
la tente, et Nonin l’emporte sur ses concurrents 
pour la médaille d’or ; citons : Admiration , blanc, 
centre saumon ; President Félix Faure , vermil¬ 
lon, centre blanc; Secrétaire A. Chatenay , rouge 
pourpre; Mme Jules Chrétien , fond blanc en¬ 
touré violet bleu; André Theuriet , saumon vif, 
centre blanc ; Auguste Poirier , lilas rouge 
foncé; Copernic , rouge bordé saumon; Alcide 
Pasquier , rouge, centre blanc ; M. Jules Chré¬ 
tien , centre blanc, bordé rouge; Gloire lyonnaise , 
rouge brique; Turenne , violet foncé maculé feu; 
Secrétaire Çusin, saumon; Ville de Poitiers, large 
fleur rouge vif; Perle, blanche; Lucien Chauré, 
larges ombelles, grenat amarante avec ônglet 
capucine •Eugène Theulier, rouge orange, grosses 
fleurs; Henri Royal , fleurs violet vif, pétales su¬ 
périeurs maculés feu ; Kaléidoscope , fleur rose 
carminé, etc., etc. 

Pour les Géraniums à feuilles ae lierre, ce sont 
Theulier et aussi Nonir> qui tiennent la corde 
avec la France , lilas rose, de Quatrefages , violet; 
Mme Crousse, rose saumon ; Mme Pelletier, rouge 
cerise; P. Duchartre , magenta ligné pourpre; 
Mlle Clémentine Theulier, rose ligné pourpre; 
il/. Vaury , rouge groseille maculé pourpre ; 
M. Jacqueau, rouge orangé; Gloire du Trocadéro, 
violet foncé, etc., etc. 

Oh, une veine ! j’aperçois Marcel, notre très 
intelligent paysagiste, en train de photographier 
diverses vues de l'exposition. Je vais gentiment 
’ui subtiliser un ou deux clichés et tu auras un 
ensemble de la grande tente vue de dos... de la 
statue... Là, c’est fail ! 

Nous nous heurtons à un groupe d’amateurs 
qui ont l’air de porter une grande attention à la 
conférence sur les Orchidées; si l’orateur n’em¬ 
poigne pas, le sujet passionne; tant mieux pour 
celte fleur! 
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Je vais aux planles nouvelle' «le SulliiT i*t le 
citerai en passant les magnifiques Ciladiums 
de Bleu aux coloris si tendres et si délirais, les 
Berlolonias et Soneril *s, et, curio'ilé très rare 
aux expositions, un ( Hffca Arabica très orne¬ 
mental par sou feuillage, et un Cof/en moka 
chargé* de fruits, de... café, bien entendu, 
comme tout bon caféier doit en porter. 

Sallier, qui doit se lasser des Fuchsias à 
tiges entrées, veut propager ceux à rameaux pleu¬ 
reurs i Fur lis ia ptndul'i): leur e (Ici est très orne¬ 
mental et cela devra piendre. .Mis dans des sus- 


pi.ml»* très 11 r fêre. Heurs roug* violacé, etc. 

Tiens! une discussion \io cnle s'élève sous la 
lenle aux Orchidées; niulile de le dire qtœ c'est 
encore Moncninr: S i vo\ e, I’ciiim un d* s ex posants 
étrangers, qui fuit des siennes; il C't aux prises 
avec Linden, et veut lui imposer à toute force 
son mauvais goût pour Fui rangement de son 
exposi ion. Linden proteste cl ré i>le à juste 
litre; lVircliidopholie s'emballe, et... finalement 
Linden avec un calme llamand maintient son 
exposition telle. 

Décidément le dévoue membre de la Commis- 



vue léENSEMlîLK l»e l’exposition D*UOUTILLLTL'IlE, 


pensions ou posés sur de hauts supports, ils 
égaieront les serres, les vérandas etles apparte¬ 
ments par les coloris variés de leurs nombreuses 
fleurs. Je te citerai d’abord, en attendant d’autres, 
les variétés: Fuchsia pendula: M. Aubin , nom 
de l’obtenteur, fleur rouge clair avec corolle vio¬ 
lette ; F.p:M. Kctcleer, fleur blanc nacré, pétales 
rouge c'air; F. p. compacta : Charlotte Seillier , 
plante compacte et ramifiée, pente fleur rosée 
puis, parmi ses autres plantes, un Ilottleva hamo- 
sa , gesnériacée de l’Inde à fleur bleutée, maculée 
à l’intérieur de jaune d’or; un Abutilon Savitzih 
fouilles panachées de blanc, un Phlox dccu'sata 
variegata : Cointess* de Jamac } à feuilles panachées 
de blanc; un Cavex Japonica marginata varie - 
gala , petite plante à feuillage vert panaché 
blanc; un Bougainvillea gljhrn Sanderiana , 


sion des expositions a fait son temps et bien 
mérité sa retraite; il n’est pas trop lot de don¬ 
ner cette satisfaclion 5 nombre d’exposants. 

Sur ce: nous allons déjeuner, le sujet est plus 
agréable et... en passant nous nous découvrons 
respectueusement devant une femme en deuil, 
à qui l’àge et les malheurs n’ont rien retiré de 
son air de Majesté, elle admire aussi ! et comme 
son cœur doit se serrer en revoyant ces Tuile¬ 
ries où pendant dix-sept ans elle a régné en 
Impératrice ! 


Je suis revenu le soir pour le dire que les 
tourniquets ont encaissé 10, Cio fr. Ou. 

Ton dévoué, 
Lucio. 


A suivre. 
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ARCHITECTURE DES JARDINS 

(SW/a) 


§ II. Le style RÉr.ruEii moderne. 

Les tentatives faites pendant le cours de 
ce Siècle pour réhabiliter le style régulier, 
n’ont point eu pour objectif de modifier le 
goût public par la restauration d’une mé¬ 
thode déchue. Lespaysagisteséclectiquesqui 
entreprirent de rattacher à l’art moderne la 
théorie des jardins anciens, poursuivirent 
un double but : 1° agrémenter les compo¬ 
sitions naturelles par quelques fragments 
imités des œuvres de l’Ëcole régulière ; 2° 
par des ressources de détails arrivera mettre 
ces motifs démodés en harmonie avec les 
goûts et les aspirations modernes. 

En un mot, on traita le Jardin de Palais à 
l’instar d’une ruine; on lui prit ici un par¬ 
terre, là une pièce d’eau, ailleurs un quin¬ 
conce, une salle verte ou une avenue, quel¬ 
quefois môme une futaie, et à ces éléments, 
désassociés et remaniés, on donna pour ca¬ 
dre habituel le relief mouvementé delà com¬ 
position paysagère. 

Ces imitations partielles de l’art ancien 
sont communément noxT\\x\ée,$}iar(iesàla fran¬ 
çaise ou jardins français quand elles sont 
d’une certaine importance. 

La première opération exécutée par les 
rénovateurs du style régulier fut donc une 
œuvre de démembrement, nécessitée par les 
raisons que nous avons exposées au com¬ 
mencement de ce chapitre; la seconde fut 
une épuration des éléments utilisés. 

Du fait de l’isolement des épisodes tirés 
de la composition régulière, les lois qui ré¬ 
gissaient l’union des différentes parties fu¬ 
rent annulées. Par suite de l’adaptation aux 
goûts modernes des fragments conservés, 
les règles qui présidaient aux détails furent 
modifiées. 

On emprunta à la méthode ancienne les 
formes générales du tracé, les principes de 
régularité et de symétrie ; mais de nouvelles 
idées s’affirmèrent dans le choix des orne¬ 
ments et surtout dans la décoration végétale. 
A l'étalage recherché du bizarre, du riche 
et du grandiose a succédé uneélégante sim¬ 
plicité. Les terrasses ont été abaissées, les 


escaliers sont moins monumentaux, les sta¬ 
tues sont plus rares, la pierre remplace le 
plus souvent le marbre; l’aspect a perdu en 
majesté : mais,en compensation, les plantes 
ont été répandues à profusion ; la flore exo¬ 
tique a mêlé «es vifs coloris et ses parfums 
capiteux à ceux do nos essences indigènes; 
les gazons ont été multipliés ; les végétaux 
ligneux ont cessé d’ètre mutilés par une 
taille ridicule ; le jardin a gagnéen charmes, 
l'Horticulture a pris sarevanche sur l'Archi¬ 
tecture. 

Notre figure 18 peut donner une idée de 
la façon dont on comprend le style régulier 
à notre époque; et par l’étude des divers 
motifs empruntés au Jardin de Palais , nous 
allons essayerd’exposer plus complètement 
les caractères qui distinguent la méthode 
contemporaine de la méthode ancienne. 

[A suivre .) * E. Deny et C. Marcel, 

Architectes paysagistes. 



LA .NOUVELLE RUSE HYBRIDE DE THÉ 
a Belle Sikbreciit. d 

Toute la presse horticole étrangère fait 
actuellement grand cas de cette superbe 
nouveauté, qui est mise au commerce cette 
année. Obtenue en Angleterre, l’édition fut 
cédée à MM. Siebrecht et Wadley, horti¬ 
culteurs à New Rochelle, États-Unis d’Amé¬ 
rique, pour le prix de 1,000 dollars ou 
20,000 francs! ! ! 

Les journaux américains en particulier 
font les plus grands éloges des plantes et 
des fleurs présentées aux dernières exposi¬ 
tions où cette nouveauté aurait remporté 
un immense succès. 

Le port de ce rosier est très vigoureux; 
il a un beau feuillage, les fleurs sont 
grandes, d’une forme parfaite, d’un rose 
vif et luisant, baptisé en Amérique « Pose 
impérial » pour la circonstance. Les fleurs 
nombreuses sont supportées par des pédon¬ 
cules allongés et érigés. Cette variété est 
rustique et se prêterait admirablement au 
forçage, culture pour laquelle elle est parti¬ 
culièrement recommandée. 

La Belle Siebrecht est issue d’une féconda¬ 
tion entre la France et Lady Mary Fitziril - 
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Uctm , deux variétés de roses très appréciées, 
et nous croyons volontiers qu’elles aient pu 
donné naissance à ce gain remarquable dont 
on signale partout à l’étranger les grands 
mérites. 

Le Gardeners'Chromcle , qui recommande 
chaudement cette variété, nous apprend 
également qu’avant son départ pour l’Amé¬ 
rique, cette Rose avait été présentée et était 
connue en Angleterre sous le nom de 
Mrs. W. J. Grant , et ce grand journal horti¬ 
cole anglais proteste avec raison contre ce 
changement de dénomination qui cause 
toujours des confusions. 

Oudeis. 



ARBORICULTURE 


DE L’ASPECT DES FRUITS 
COMME INDICE DE LEUR QUALITÉ 

Les apparences sont souvent trompeuses. 
Et sous l’habit grossier peut, battre un brave cœur. 

Il en est un peu ainsi pour toutes les 
choses qui existent en ce monde, pour les 
hommes et aussi pour les... fruits. 

Cependant, pour les fruits, on peut, bien 
souveni, à leur seul aspect deviner la finesse 
et la succulence de leur chair; toutefois, 
hâtons-nous d’ajouter qu’il existe des excep¬ 
tions. 

Parmi les questions qui étaient à trai¬ 
ter au Congrès international d’horticulture 
en 1895 se trouve celle-ci : « De Vaspect des 
fruits et des tubercules comme indice de leur qua¬ 
lité. » 

Après une simple réflexion, on pourrait 
avoir l’idée que cette question n’a qu'une 
importance secondaire, mais ensuite on ne 
tarde pas à comprendre qu’elle mérite une 
étude sérieuse. 

Aujourd’hui, si vous visitez one exposition 
d’horticulture à l’automne, vous avez sous 
les yeux, rangées sur des tables en d’inter¬ 
minables files, d'innombrables variétés frui¬ 
tières; si vous feuilletez les catalogues de 
nos pépiniéristes en renom, vous y trouvez 
une longue liste de fruits dont les noms 
sont.le plus souvent suivis des mentions dé : 


« toute première qualité », « première qua¬ 
lité », et quelquefois, mais assez rarement : 
(( deuxième qualité » ; si vous lisez les ou¬ 
vrages écrits sur l’arboriculture fruitière 
par nos principaux maîtres, vous.ôtes tout 
étonné de voir combien sont différentes leurs 
appréciations sur les divers fruits recom¬ 
mandés. En cela il n’y a rien (bétonnant, 
tant il est vrai que les arbres fruitiers don¬ 
nent des produits plus ou moins parfaits, 
soumis qu’ils sont aux influences du sol et 
du climat des contrées dans lesquelles ils 
sont cultivés. 

Au milieu d’un si grand nombre de fruits 
si diversement appréciés par les connais¬ 
seurs, l’amateur encore novice aura peut- 
être un peu de peine pour faire son choix, 
l’examen de l’extérieur desdits fruits pourra 
faciliter singulièrement sa tâche. 

La forme et le volume n’indiquent abso¬ 
lument rien : car il y a de bons fruits de 
toutes les formes et de toutes les grosseurs; 
c’est la conformation de la peau et sa colo¬ 
ration qui donnent les indices les plus cer¬ 
tains. 

Alp. Dacuy. 

(A suivre.) Jardinier, Chef. 
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Vient de paraître : La Crônica agricola 
D. M. J. A. Serrato : Bureau : Carreo 444, 
à Conception, Chili. 

La 38 e livraison du Dictionnaire pratique 
d'horticulture et de jardinage, ouvrage illustré 
dé plus de 3,500 figures dans le texte et de 
80 planches chromolithographiques hors 
texte, par G. Nich dson, conservateur des 
jardins royaux de Kew à Londres. Traduit, 
mi* à jour, et adapté à noire climat et à 
dos u«ag s, etc., etc., par S. Moltet, avec la 
collaboration de MM. Vilmor n-Audrieux, 
Alluard, André, Bellair, Legros, etu., etc. 

Le Dictionnaire d’Horticulture, publié 
dans le formai petit in-4°, est imprimé à deux 
colonnes. 11 paraît par livraisons de 48 pages 
contenant chacune une planche chromoli¬ 
thographique. Prix de chaque livraison : 

I fr. 50. — 11 sera complet en 80 livraisons. 

II paraît plus d’une livraison par u ois. On 
peut souscrire dès maintenant à l’ouvrage 
complet, mais en payant'd’avance. Prix : 
90 francs; au bureau du journal. ; 










LE MONITEUR 


D'HORTICULTURE 


SOMMAIRE 

CI1M O.MOUTIHM < U.\ IM II K I l’U.AUfîoN II) M ZUNA1.I : M. KM. SIUTTLKWOUTII 

CmiOMoriî : An .Ministère <le i Atirieultnrr. M. Gsulaiul. Ministre de l’Agriculture à Ueiuis. Disiinclion* 
hnnonliciues. Le prix du raisin au Brésil. Soitiâ il donner. pendant le mois de juillet, aux Chrysanthèmes 
cultivés pour la grosse tlcur. Le maquillage des fruits Dipladenif» alropurpurea. Immigration des jar¬ 
diniers Exposition de Chr\sanlliémes. Lucien Chaîné.— Les Pélargouimus zonales: (Hto llalhf.— Semis 
en rayons • .1. Levants. — Encore la Uosc : Belle Sichreeht : Omleis. — Les Orchidées : A la SocnH,* 
nationale d’horticulture de France. Cypripcdium ealceolus x macrauthiim : U lia llnllt/'. — Archi¬ 
tecture des jardins (suite.) Le parterre moderne : IC. Hetry et C. Marcel - Entomologie horticole: L’Otio- 
rhyuchus liguslici (suite et ün) : IL Hennis. — Lettres horticoles : A propos de l’Exposition de Paris 
(suite). Lucio. . 

CÎHAVÜHKS XOIHES : Pélargonium zouale : Mme 11. Mills. — Pose: Belle Sichreeht. Serre du Parc de la (.al¬ 


iéné : Parterre moderne. 



Au Ministère de T Agriculture.— 

Ecole Nationale tVHorticulture de Versailles. 

L.2 Ministère de l'Agriculture vient de mo¬ 
difier comme suit le programme des condi¬ 
tions d’admission à l’École Nationale d’IIor- 
licultm e de Versailles. 

A partir de la rentrée de 1895, l’admis¬ 
sion aura lieu exclusivement par voie de 
concours, et le nombre des élèves à rece¬ 
voir est limité à 40 par année. 

Le concours d’admission commencera au 
siège de l’École, à Versailles, le deuxieme 
lundi d'octobre 1 \ octobre) à une heure. 

Les épreuves comprennent : 

1° Une composition d’orthographe ; 

2° Une composition lrancaise (récit, let¬ 
tre., etc..) ; 

5° Une composition de mathématiques 
(questions ou problèmes d’arilhmétiqueoude 
géométrie appliquée); 

4° Des interrogations sur le.> notions 
d’histoire naturelle, d’agriculture et d’hor¬ 
ticulture. 

Les demandes d’admission, accompagnées 
des diverses pièces portées au programme, 
devront être adressées au Directeur de 
l'École et lüi parvenir avant le 10 sr/dembre. 


M Gadaud, Ministre de l’Agricul¬ 
ture, à Reims. — Par suite de l’anniver¬ 
saire de l’assasinat du regrettéM. S.Carnot, 
le pays étant en deuil 1 e 24 juin, la distribu¬ 
tion des récompenses aux lauréats du Con¬ 
cours agricole de Beims a été avancée d’un 
jour et reportée au samedi "25. 

Accompagné de MM. Tisserand, directeur 
de l’Agriculture ; Philippe, directeur de 
l’Hydraulique agricole ; Girard, chef du ca¬ 
binet et Doriae, secrétaire particulier, 
M. le Ministre a quitté Paris à 8 h. 20 du 
matin. 

Vous rendant nous-mèine à Reims avec 
un de nos amis, M. le capitaine Azcma. 
M. Gadaud avait bien voulu nous faire 
l’honneur de nous inviter à prendre place 
dans son wagon-salon où nous nous rencon¬ 
trions avec M. Bertrand, député de Sainte- 
Menehould. 

Arrivé à 10 h. 20, le Ministre a été reçu 
à la gare par les autorités du département, 
puis, à la suite des réceptions à l'Ilntel de 
Ville, il a visité leConcours qui, cette année, 
olirait une importance extraordinaire. Rien 
n’a manqué à cette fête de l’agriculture; 
Concours hippique, Exposition canine et 
Exposition horticole. 

De cette dernière, nous aurions voulu 
dire beaucoup; constatons sans appuyer 
qu’elle ne répondait pas à ce qu’on en 
attendait. 

Placée en travers d’un boulevard, alors 
qu’elle pouvait avoir pour cadre l’admirable 
promenade delà Pattc-d’nie. elle a manqué 
*on effet. 

Peu d’exposant- : nous avons constaté 
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avec surprise et regret l'absence des 
membres exposants de îa Société d’Epernay, 
qui ont pourtant fait leurs preuves ? 

On nous dit que... 

Mais laissons cela et... espérons que la 
prochaine exposition rachètera celle-ci. 

C’est à MM. Vilmorin et Cie qu’échoit le 
prix d’honneur pour leurs, toujours, remar¬ 
quables plantes annuelles; puis viennent 
MM. Bruneau. de Bourg-la-Reine, avec des 
arbres fruitiers; Billard et Barré avec un 
magnifique massif de Cannas ; Paillet de 
Chatenay pour arbustes ileuris ; Salomon 
de Thomery pour raisins ; Henry Moreaux 
de Reims, etc., etc. 

Après avoir tout visité, M. le Ministre de 
l’Agriculture a présidé à la distribution des 
récompenses, et, à la suite d’un discours 
des plus patriotiques, on ne peut plus de 
circonstance, et bien goûté par nos vaillan¬ 
tes populations champenoises, il a remis la 
croix delà Légion d’honneur à M. Lhotelain, 
président du Comice agricole. L’accueil fait 
à cette récompense a grandement justifie 
l'excellent choix fait par le Ministère/, puis 
la Croix de chevalier du Mérite Agricole à 
MM. Prévost (A-S. , horticulteur à Bois-Co¬ 
lombes ; Verrier viticulteur à Mareuil ; Cou¬ 
vreur à Fismes, Ossance à Fresne, Pâté à 
Pierry, Richomme à Clesles, Laurent àCon- 
nantré, Lefert à Auve, Jesson à Souain, le 
D r Giraux à Châlons, Mancez à Vauclerc, 
C. Duval à Vertus, Faure, inspecteur au 
service des eaux d’égout ; Renaudin à Saint- 
Pierre à Arnes, Populus à Granves. 

Parmi les autres récompenses nous no¬ 
tons : Prix à T horticulture. Rappel de Prime 
d’honneur à MM. Marquelot et fils à Fismes. 
Prix àVarboriculture, Prime d'honneur, objet 
d’art et 250 fr., à MM. Machet et Josem, 
horticulteursà Chàlons-sur-Marne; Médaille 
d’or à M. Redont à Reims; Médaille de 
bronze et 500 fr. à M. Voité Ernest à Tin- 
queux-les Reims, Médaille de bronze et 
250 fr. à M. Ernest Moreau, horticulteur a 
La Garenne de Gueux. 

Pour création de vignobles : Objet d’art à 
M. F. Charbonneauxà Reims; Médaille d’or 
G M. à MM. C. Benoist à Reims et Brisset- 
Fossier à Reims ; médaille d'orà M. Vasseur 
(Alexandre) à Epernay. 


En rentrant le soir à Paris, M. Gadaud a 
pu juger de l'enthousiasme avec lequel il a 
été reçu, comme aussi nous pouvons l’as¬ 
surer que sa visite et sa fermeté ont pro¬ 
duit la meilleure impression sur nos braves 
champenois. 



Distinctions honorifiques: M. ,J. A. 
Lepère fils, arboriculteur à Montreuil a 
été nommé Officier du Mérite agricole et 
MM. E. Bouvier, jardinier horticulteur à 
Etretat : E. Bernard horticulteur à Bor¬ 
deaux ; C. Bonin horticulteur à Thevol 
Allier); A. Guignard instituteur à Xanteuil 
(Deux-Sèvres) ont reçu la croix de Cheva¬ 
lier du même ordre. 



Le prix du Raisin au Brésil. — Dans 
une note adressée au Bulletin cVarboriculture 
beltje , le D r Baretto. de San Paolo (Brésil), 
rend compte des bons résultats que produit 
îa culture de la vigne traitée à l’Européenne 
et ajoute que, pour une vente de charité 
tenue au moisde février, il a fourni 70 kilos 
de raisins qui ont été vendus aux enchères 
environ 30.000 francs. Une grappe de Treb- 
biano a été vendue 1,200 francs et une du 
Syrian a atteint 1300 francs (sic). 

Nous n'ajoutons rien, nous reproduisons 1 



Soins à donner, pendant le mois 
de juillet, aux Chrysanthèmes culti¬ 
vés pour la grande fleur. — Au com¬ 
mencement de juillet, nous dit M. Chabanne, 
les Chrysanthèmes doivent avoii\subi les 
deux pincements et montrer les tiges qui ré¬ 
sultent de la deuxième opération. 

Ces tiges ne doivent point toutes être 
conservées, surtout s'il s'en montre un 
grand nombre; mais il ne faut pas en sup¬ 
primer trop vite etles laisser toutes atteindre 
un certain développement. Ce n’est, en effet, 
qu’au bout d’un certain temps que l’on dis¬ 
tingue facilement celles qui, se nourrissant 
bien, deviennent vigoureuses et bonnes à 
conserver, de celles qui, mal placées, ou 














L K MUNI TM il I 


pour toute autre raison, profitent peu et 
restent chétive*. 

Cette suppression doit se taire ver< la tin 
de juillet. On choisit alors les tige> à con¬ 
server au nombre de 0, 5. \ ou .T, selon 
la vigueur des plantes, et l’on ra-e loules 
les autres. 

l/ébourgeonnement le long de toutes les 
tiges doit être constamment opéré, et l’on ne 
doit rien laisser pousser à l’aisselle des 
feuilles. 

Il ne faut point encore, en juillet, pousser 
les plantes à l’engrais, mais il ne faut pas 
non plus les laisser souffrir et. vers la fin 
du mois, il faut le? rempoter des pots de 
quatre dan> ceux de six pouces. 

Tous les soins contre les cryptogames et 
les insectes doivent être donnés. 

Il sera bon d’arroser les plantes avec une 
solution au millième de sulfate de fer, sur¬ 
tout si les sujets paraissent chloroses. 

A la fin de juillet la plante ne doit point 
avoir atteint sa hauteur totale ni montrer 
de tîeurs. bien entendu. Le plus gros tra¬ 
vail est alors fait, et l’on est, à moins d’acci¬ 
dents, certain d’obtenir des sujets qui don¬ 
neront pleine satisfaction. 



Le maquillage des fruits. — Où 
nous arrêterons-nous, justes Dieux? Voici 
maintenant que le laboratoire municipal 
nous met en garde contre le- fruits ma¬ 
quillés!... 

Avez-vous des fraises anémiques, aux 
pâles couleurs, nous dit M. Max de Xun- 
soutv, laites appel à la sulfo-fuchsine, et 
vous obtiendrez des fruits qui rivaliseront 
comme coloris avec Ja délicieuse Vicomtes#? 
Hèricurt de Thury ^vulgairement et à tort 
appelée la Rica et ). 

Voulez-vous une jolie fille de Montreuil 
aux joues rouges et veloutées, prenez une 
pêche vulgaire, appelez à votre aide la rho- 
dine mêlée de citronine et de rouge azoïque 
et la farce est jouée; \ous obtenez une ma¬ 
gnifique Montreuilloise qu’on vous \end 
deux ou trois francs dans un restaurant du 
boulevard. 

Tous les fruits vont y passer, abricots, 
reines-Claude, poire-, pomme-, etc. 
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A qui donc se lier maintenant? 

Entre nous, le jeu en vaut il la chandelle? 
et si le fait a été constaté, il doit être isolé! 

Y a-t-il lien de s’en alarmer ? Nous ne le 
croyons pas; mais si. ainsi tripotés, les 
fruits sont dangereux, le laboratoire n’a 
qu’une chose à faire, c'est de les saisir. 



Dipladenia atropurpurea — Au 
milieu des nombreuses et magnifiques pré¬ 
sentations d’Orchidées de la séance du 
“27 juin à la Foriètè'nationalr d'hortiru/farc tic 
Fnnnr % figurait un charmant groupe d'une 
nouvelle espèce de bipladenia % expose 
par la maison Sander, de Saint-Albans, 
Angleterre . 

Ce qui di-tingue surtout cette nouvelle 
plante de ses congénères. c’e>t son port nain 
et trapu, caractère qui permet de la cultiver 
en petitspotset d el’utiliser avantageusement 
pour l’ornementation de nos serres chaudes. 
Klle est originaire du Brésil et développe 
une grande partie del’été dcjoliestieursd’un 
rouge pourpré foncé et à gorge feu qui sont 
admirables. Comme nous nous «ommes em¬ 
pressé d’en faire peindre une aquarelle, nous 
en reparlerons prochainement en publiant 
la chromolithographie de cette nouveauté. 

L’émigration des Jardiniers. Lr 

Florists Excliamjc, de Xea:- Yorl: ^ nous ap¬ 
prend qu’en 181)4. 560 jardiniers ont émigré 
aux Etats-Unis d’Amérique. Ces émigrant? 
se réparlissaient entre les pays suivants : 
Autriche-Hongrie, H; — Belgique, 2: — 
Danemark. 10; — France. 15: — Allemagne, 
160: —Grèce. 16 ; — Italie, 25; —Hollande. 
22 ; — Xorwège, 5 : — Russie. T ; — Suède, 
20 : — Suisse, \\ : — Turquie, 2 : — Angle¬ 
terre. 146: — Ecosse, 68 ; — Irlande. 54: 
Colombie, 2; —Chine, 7; — Japon, 5; 
Australie, T: — lies Hawaï, I : etc. 

Exposition de Chrysanthèmes à 
Paris. — Date: 12 au 17 novembre. 

Emplo* emnxt : ??? 

La réunion des exposants s’est prononcée 
à l’unanimité contre le local de la Société. 

Lucien Ciui hk. 






nu 


L E M (J NIT EII K J) ’ H 0 K T1C U L T U R E 


LES PELARGOlMUMS ZONALES 

(géraniums) 

Une des cultures qui nous a le plus frappé 
en Angleterre, ce pays célèbre par ses 
brouillards, était celle des Pélargonium zo- 
nale ou Géranium , traités clans le but d’une 
floraison hivernale, il est vrai que, sous ce 
rapport, les différents semeurs anglais et 
américains ont obtenu une série de variété s 
qui se prêtent à merv eille à ce genre de 


leur sont exclusivement réservées, car ces 
dernières renferment un aménagement spé¬ 
cial pour le chauffage. Les tuyaux où circule 
beau chaude sont placés au-dessus des 
plantes, soit à mi-hauteur de la serre, tan¬ 
dis que les tuyaux de retour sont à fleur de 
terre. La température que l’on y entretient 
est -f- 12° à \o° c. pendant le jour avec un 
minimum de -f- 7° à 8° c. pour la nuit. Par 
suite du climat brumeux qui règne généra¬ 
lement pendant tout l’hiver en Angleterre, 
ces serres sont presque constamment chauf- 
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culture et qui sont remarquables par les 
formes de leurs fleurs, quelquefois même 
bizarres avec leurs coloris si variés. 

Les Géraniums destinés à la floraison hi¬ 
vernale proviennent de boutures faites en 
mars-avril. Jusqu'en automne, ils sont cul¬ 
tivés sous châssis, rempotés deux ou trois 
fois, et l’on a soin de toujours couper les 
boutons, afin d’empêcher une floraison esti¬ 
vale et de fortifier ainsi les plantes, puis on 
les pince suivant le besoin pour les rendre 
plus compactes. En septembre ou en octobre 
ils sont rentrés dans des serres froides, qui 


fées, mais aussi toujours un peu aérées par 
en haut, tant que la température ne des¬ 
cend pas trop au-dessous de zéro. Avec ce 
système de culture, les horticulteurs anglais 
maintiennent toujours leurs plantes, dans 
une atmosphère sèche, et, grâce à l’air qui 
peut circuler librement, ils préviennent 
ainsi la pourriture et l’étiolement des jeunes 
pousses. Mentionnons encore qu’après la 
rentrée des plantes en serre, ils addi¬ 
tionnent d’une portion minime de guano, 
l’eau qui est employée pour l’arrosage. 

Les variétés les plus répandues et les 
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ENCORE 

LA ROSE BELLE SIEBRECHT. 

(Née Jf me W. J. Grant.) 

Depuis la mise en vente de la fameuse 
Rose anglo-américaine William Francis \ 


comme étant la plus belle rose, la variété la 
plusremontanteet la plus florifère, ainsi que 
celle qui se prêterait le mieux à la culture 
forcée. Les Anglais, chose bizarre! malgré 
leur égoïsme, en conviennent sur tous les 
\ points, mais réclament l’honneur de l’avoir 



KOSE belle siEBRfcciiT (1/3 de grandeur naturelle), 1\ Lambert, à Tricr-sur-R. 








Bennet , la presse horticole étrangère n’avait 
pas publié de si longues polémiques au 
sujet d’une variété, nouvelle ou non, de la 
Reine des fleurs. 

Les journaux américains ont annoncé la 
Belle Siebrecht. à grands coups de tam-tam 


possédée en premier lieu. 

Elle aurait été obtenue par les rosiéristes 
anglais MM. Alexandre Dickson et Sons , qui 
l’ont exposée à Londres en 1892. au meeting 
de la Société nationale des rosiéristes , sous le 
nom de J/ roc II". J. Grant , et cette non- 
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velle Rose fut récompensée; olliciellemmit à 
l'unanimité par une médaille d’or. Sous 
ce nom elle s’est popularisée en Angleterre, 
et on la rencontre actuellement dans beau¬ 
coup de jardins. C’est aussi cette époque 
que les lleuristes américains, J/J/. Siebreeht 
et Wadley firent facquisition d’un certain 
nombre de pieds de cette variété qu’ils 
nous retournent cette année en Europe 
sous le nouveau nom de llrllr Siehrerhf . 

L’avenir seul nous apprendra si cette 
Itosc répondra dans les cultures du Conti¬ 
nent européen à toutes les louanges qu’en 
font actuellement les rosiéristes américains 
et anglais. Nous lui souhaitons en tout cas 
plus de succès qu’à la llose William Francis 
Honnet ou au Chrysanthème J/ MH Uphous 
Hardy , nouveautés avec lesquelles les 
Yankees nous ont entretenu si longtemps, 
lors de leur mise au commerce. 

< M’IlEls. 

LES ORCHIDÉES 


A la Société nationale n’inumcmTiiE me 
Chance. La séance du ^7 juin était réser¬ 
vé** au concours trimestriel des Orchidées. 
Jamais encore, à une exposition parisienne, 
nous n’avions eu l’occasion d’admirer de 
si nombreuses et si merveilleuses nou¬ 
veautés en fait d'hybrides. C’était une 
véritable revanche de l’Exposition inter¬ 
nationale du Jardin des Tuileries, où les 
présentations de choix avaient presque fait 
défaut. On aurait dit que les Orcbidophiles 
français s'étaient donné le mol pour prou¬ 
ver qu’ils étaient maintenant à meme de 
pouvoir exposer des lots égaux à ceux que 
nous admirons dans les diverses lloraliesde 
l’étranger. Citons, parmi les principaux lots 
d’amateurs, ceux de M. le baron Ed. de 
Rothschild, (b* M. Lcbaudy, de .M. Doin. de 
M. Mantin, de M. Liebrecht. des jardins du 
Luxembourg, etc., et parmi les horticul¬ 
teurs ceux de M. Rleu, M. l’irel, M. Reri, 
M. Régnier, M. Nilson, tous noms avanta¬ 
geusement connus des Orcbidophiles. 

Le clou des apports était la série d’hy¬ 
brides de LirAia et île CatUcyu présentés 
par leur obtenteur, M. Jacob Benoit, l’ha¬ 


bile chef de culture do M. !o baron Ed. de 
Rothschild ; nous avons surtout remarqué 
les ('< tllleya AnnttinriUeuso et «a variété al ha 
hybrides entre h s (\ giyas et ( \ Mtu\doli\ le> 

L. rliorafflnja Jambiana , li vhr. des L,rha pur- 
jutrala et 1\ altlryu Mondoli ; le> Ladioruftloya 
l'anhamann , hvbr. des Lad ht purpurnfa et 
< 1 aUlcffa Jlnssi.r. 

Dans le loi de M. Doin: des spécimens 
admirables de Fypriprdium Rntlisrhildianum 
et EUiofliamun , dont une inflorescence avait 
la particularité d’avoir des Meurs a trois 
sépales; deux superbes ('alllnja AVr, dos 
Ærides lîallan/inianum , rrnssifnlium , rirons 
saper hum , un Oncid'unn marra nthum hasti fer am 
et un Cyrlochilum leucochilum , supportant 
des centaines de fleurons. 

Dans le lot de M. Rage, jardinier chef fie 

M. Lebandy: ses nombreux Cypripèdes hy¬ 
brides et le Titania Veitrhi, ravissant 1 1 y bride 
aux Meurs mauves avec un label le pourpré 
très coloré. 

Chez M. Mantin : ses hybrides de ( //- 
pripodium Ralersuni Lntri x Dayununi}. ( \y/K 
fJelairessi(j/iinn (lltr/isi X Rol/tschi/diunum . 
Sfden i podium loueur h odxnn, hvbr. Epidendrum 
Eudresio-Wu/lisi\ etc., à coté d’une collection 
de ces miniatures d’Orchidées à feuillage 
ornemental, telles que les Anurlor/uh/s, 
(îoodyora. Dassinia , Mirroslylis , Hamaria «*t 
P h y su vus. 

M. Rleu avait aussi un remarquable 
hybride de Lndiocattloya purpurala Mossi, 
ses beaux métis de Cypripèdes ot un Y a ado 
Zéros ; M. Pire! sa série de CaMoya Mosshr 
blancs; M. Nilson une collection bien (leu- 
rie de Vunda suuris ; M. Régnier, ses Orchi¬ 
dées indiennes, Æridos , Phfdmnopns et Den¬ 
drobium; [mis M.Rert. avec ses nombreuses 
ospèc(*s cultivées pour la fleur coupée, l’in¬ 
dispensable () ifpripodium Charbnt'orthi , des 
( 'alllnja yiyus, des Radia grandis lenobrosa et 
un Onridium super liions , chargé d’énormes 
fleurons, une véritable plante d’exposition. 

la* peu de temps accordé au public pour 
admirer les importantes collections expo¬ 
sées ii ce concours, nous acmpèchc de pren¬ 
dre toutes les notes nécessaires pour en don¬ 
ner un compte rendu plusdétaillé.A l’occasion 
d’un concours aussi important, lejury aurait 
dù fonctionner de meilleure heure et le pu- 
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blie aurait du être admis à visiter celte expo¬ 
sition au moins une heure avant l'ouverture 
de la séance, pendant laquelle on procédait 
à la distribution des récompenses accordées 
aux lauréats dé l'exposition internationale 
du mois de mai. 11 est regrettable qu'aussi- 
tut la séance levée, tous ces beaux lots aient 
été immédiatement enlevés et emballés, si 
bien que beaucoup de personnes n’ont pu 
examiner que superficiellement la majeure 
partie de ces apports qui renfermaient tant 
de nouvelles Orchidées, présentées pour la 
première fois à une exposition parisienne. 

En résumé, ce concours est un immense 
succès de plus à ajouter à la vogue dont 
jouissent actuellement les Orchidées en 
France vogue qui, à la suite de l’exposition 
internationale de Paris, avait à tort sem¬ 
blé se ralentir parmi beaucoup de nos ama¬ 
teurs français. 


CypRII'EDIFM CAUEOU S X MACRANT1IUM. - 
Dans le : Moniteur iV Horticulture du 2n mars 
1804, page 6o , nous avons entretenu nos 
lecteurs du ( 'ypripedium caîceohis x » ia - 
crnnthos , un hybride naturel entre ces deux 
Cypripèdes à feuillage caduc et annuel, 
importé par hasard de Sibérie, parmi des 
rhizomes de C. ralceolw et Ç. macranthiun. 
Ce métis naturel était tout à fait intermé¬ 
diaire entre ces deux espèces. 

La fécondation artificielle de ces deux 
Cypripèdes a également réussi chez un 
amateur de plantes alpines en Suisse, qui 
nous a fait parvenir les premières fleurs de 
ses semis ; mais ceux-ci n’ont pas Pair d'a¬ 
voir donné les résultats que Ton espérait 
obtenir de cette hybridation. Les fleurs de 
ces semis nous ont paru être simplement 
des C. calreolm , à peine plus colorés que 
celles de l’espèce type. Otto Rallie. 


ARCHITECTURE DES JARDINS 


(Suite) 

LE PARTERRE MODERNE. * 

De toutes les variétés du parterre ancien, 


i ait tenté la reproduction. Le parterre moderne 
1 recompose de pièces de gazon, de plates- 
bandes, d'aliées, et sentiers sablés, de palis- 
I sades, de bassins, statues, vases, bancs, 

I temples, enfin de tous les ornements s'har- 



FIG. 20. — PARC UK LA GAI. LEU IF.. SERRE DE M. MANGIN l. 


la forme dite a Tanyfnise est la seule dont on 


monisant avec le style géométrique. Sun 
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rôle n’a guère varié, il est comme «mire- . devins Harmonieux et aux couleur» ecla- 
fois le plus habituellement chargé d’assurer I tardes qui prolonge en plein air le luxe de la 



autour de l’habitation une zone découverte 
et agréablement ornée (Pig. Mi). C’est encore 
maintenant la parure dj jardin, le tapis aux 


maison ; le brûle-parfums sans cesse en acti¬ 
vité qui distribue libéralement ses arôme> 
à tous les vents du ciel. 


MH. il». I‘ \UTKKIt I. M<iliKKXK. 














































170 


L E :M 0 NIT EUH D’ H 0 H T IG U E T U H E 


Bien que les alentours de l’habitation. | 
soient l’emplacement favori du parterre, il 
peut encore concourir avantageusement à 
Uornementationdequelques autres construc¬ 
tions, principalement des serres et des jar¬ 
dins d’hiver (fig. 20i. Enfin en dehors de 
tous ces cas où l’embellissement des cons¬ 
tructions détermine sa présence, le par¬ 
terre moderne, séparé des bâtiments et 
traité dans des conditions spéciales, a encore 
été utilisé sous le nom de jardin fipuriste et 
de jardin réservé. 

(.4 suivre.) E. Deny et C. Marcel, 

A rrh itectes paysayistes . 



ENTOMOLOGIE HORTICOLE 

L'OTIORHYNCIIUS L1GUSTICÏ (L.) 

SES DÉGÂTS, SES MŒURS ET SES MOYENS DE 
DESTRUCTION. 

Suite et fin \ 

Remarque. —Dans une expérience de con¬ 
tamination tentée sur huit Ot. Liynstici à l’é¬ 
tat d’insectes parfaits, avec des crypto¬ 
games entomophytes (qui n’a pas réussi , les 
insectes ont pu vivre en captivité, sans au¬ 
cune nourriture, du 5 avril au 2 octobre. Je 
dois faire observer que ces insectes étaient 
des femelles non fécondées, qu’elles se por¬ 
taient très bien, et qu’elles auraient peut- 
être pu vivre quelque temps encore, si je 
ne les avais pas écrasées. On sait que la 
femelle de certaines espèces, obéissant à la 
loi divine de la création, peut attendre assez 
longtemps la venue d’un époux. 

Avant de passer en revue les moyens de 
destruction qu’on pourrait employer effica¬ 
cement, ilestopportun de rappeler que: YO- 
tiorhynchus Ligustici est aptère, qu’il est cré¬ 
pusculaire ou nocturne, que le jour il vit, le 
plus souvent, enfoncé en terre au pied des 
plantes ou caché sous les détritus, les ra¬ 
cines, etc., qu’il est recouvert d’une enve¬ 
loppe chitineuse, très résistante; sauf le cra¬ 
paud, qui chasse la nuit; je ne lui connais 
pas d’ennemis sérieux, s’il a des parasites, 
ce qui est probable, je ne les ai pas encore 
trouvés. 


Nous savons que la larve vit aux dépens 
de la racine de la luzerne, et qu’elle est par 
conséquent enterrée plus ou moins profon¬ 
dément ; sous cette forme la destruction est 
impraticable. 

Rappelons que les substances répandues 
sur le sol : suie, plâtre, chaux, cendres py* 
riteuses, purin, eau pétrolée, eau ammonia¬ 
cale, bouillie bordelaise et autres matières 
antiseptiques, n’ont pas donné de résultats 
appréciables, ce qui s'explique par la pré¬ 
caution que prend l’insecte de s’abriter pen¬ 
dant le jour. 

A notre avis, le moyen le plus pratique 
de destruction est de rechercher VOL Liyus- 
tic i à l’état d’insecie parfait, du commencement 
d'avril jusqu'à ta fin de mai , et de l’écraser. 

MOYENS DE DESTRUCTION. 

V Otiorynckus Liynstici a sa période d’acti¬ 
vité pendant la nuit; c'est donc à partir du 
crépuscule, à l’aide d’une lanterne qu’on a 
chance d’en recueillir le plus grand nombre. 
Une particularité de leurs mœurs peut être 
mise à profit : les insectes, à mesure de leur 
éclosion, grimpent après les luzernes, pour 
donner le temps à leurs téguments de se dur¬ 
cir au contact de l’air: ce n’est que plus tard, 
qu’ils se répandent dans les cultures voi¬ 
sines. Il est possible d’en récolter un très 
grand nombre, avec un filet en toile, monté 
sur un manche (le fauchoir des entomolo¬ 
gistes) qu'on fait passer sur les luzernes con¬ 
taminées. En organisant le ramassage au 
commencement d’avril, on arrêterait leurs 
incursionsdans les vignes, les champs d’as¬ 
perges, etc. 

On trouve souvent, pendant le jour, des 
Ot. Liynstici sur les routes, un peu partout, 
il faut les écraser impunément, 

Le procédé suivant, qui est préventif et 
permet en même temps de détruire un grand 
nombre de ces charançons, nous a donné de 
bons résultats pratiques. Il consiste à en¬ 
tourer la culture qu’on désire préserver, par 
un petit fossé de 30 centimètres de large sur 
35 cent., de profondeur, à parois bien verti¬ 
cales; dans les grandes cultures, ce fossé 
peut être ouvert à la charrue, l’homme n’a 
plus qu’à rendre les parois lisses et bien à 
pic ; dans les jardins on le creuse à la bêche. 
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Les Otiorlii/w'lnis dans leurs pérégrinnl ions 
nocturnes tombent dans ces fossés: il est fa¬ 
cile de les recueillir chaque jour el de les 
détruire. 

Un antre moyen, applicable dans la petite 
culture seulement, donne aussi de bons ré- 
sullats. « Je prépare des hottes on fagoU 
faits avec des inclines branches, feuillues 
de préférence ou des plantes, ou des vieux 
paillassons, que je dissémine comme pièt/es 
à proximité des lieux infestés; ils sont choi¬ 
sis par les Otiorh t/adnis Lif/ttsliri et autres 
inseclos nuisibles nocturnes, pour y passer 
le jour; il sullil de secouer ces pièges sur 
une toile, pour en faire tomber les insecte? 
et les détruire. » 

Le crapaud, chassant toute la nuil, dévore 
un grandnombredecbaraneons elaulresin- 
sectes nocturnes des plus nuisibles à l’hor- 
liculture, son introduction s'impose dans les 
propriétés closes. D’après nos observation?, 
faites sur un grand nombre d'expériences, 
la proportion de deux crapauds par are de 
terrain suffirait pour arrêter les immenses 
dégâts causés par les vers gris, limaces, 
lombric^, courlilières, charançons, etc. 

Nous avons la certitude que ces moyens 
de destruction bien appliqués suffiront à 
arrêter la multiplication extraordinaire de 
ce charançon. Ils oui l’avantage d'être peu 
coûteux, et sont d'une application facile, 

Decau.y, 

Membre de ta Soc. entoiuologique de France. 


LETTRES HORTICOLES 

A PROPOS DR l'K X PO SI TI ON léllORTICCLTL'RK 
DK PARIS 

Suite. 

Vendredi 24 mai. — Journée bien chargée, ma 
chère Alie : A 0 heures du matin il m’a fallu 
être sur la hrèche, rue de Grenelle pour la réu¬ 
nion de l’Union commerciale des horticulteurs 
et marchands grainiers de France, où deux ques¬ 
tions importantes ont é é traitées : la première, 
qui a peu de chances d’aboutir, ne tend à rien 
moins qu’à toucher le comr de roc de l'admi¬ 
nistration des Postes etd’obtenirque. comme par 
le passé, les horticulteurs puissent jouir du tarif 
réduit appliqué à Convoi de leurs catalogues 


sous la rubrique de: Publication trimestrielle; 
la seconde, (pii aboutira certainement quand tes 
jolis cheveux de jais auront blanchi, consiste h 
inviter le gouvernement français à s’associer au 
gouvernement italien, non pour rompre la 
Triple Alliance, mais pour obtenir la révision 
de la Convention de berne et laisser libre, entre 
toutes les puissances, sans exiger de certilical 
vexatoire d’origine, la circulation de tous les 
végétaux, Nauf la vigne, puisqu'il est absolument 
reconnu que seule la vigne véhicule le phyl¬ 
loxéra et que malgré toutes les entraves appor¬ 
tées aux échanges internationaux des plantes, 
cette petite bête n’en accomplit pas moins tran¬ 
quillement son tour d’Europe. 

ü Ah ! si j’étais la Commission supérieure du 
phylloxéra, médit un voisin grincheux, comme 
je sais ce que je ferais ! Vite, pour donner 
satisfaction à toute l’horticulture, je m’occupe¬ 
rais immédiatement de la question; mais voilà, 
croyez-vous quejamais votre Commission supé¬ 
rieure ira au-devant de son suicide? 

— Bah, lui répondis-je, je suis convaincu que, 
poussée un peu, cette Commission, qui n’est pas 
bien méchante, ne demanderait qu’à se suicider 
dans ces condition?,si on savait la persuaderque 
son suicide rendrait d’immeeses services. » 


El comme mon voisin commence a devenir 
collant je m’échappe en douceur et lile preste¬ 
ment à l’exposition. 

Un coin m’avait surtout frappé à l’entrée et 
je tenais à l'étudier à fond: c’est un lot de ma¬ 
gnifiques Iris Cermanica exposé par Camille 
Honoré Defresne, deVitry. 

Peut-on rêver des fleurs aux couleurs plus 
chatoyantes? I! y a là des coloris : jaune, rouge, 
marron, violet, d'une vivacité et d’un assem¬ 
blage admirables,ainsi que des fleurs d’une lar¬ 
geur pouvant rivaliser avec... excusez-moi mon 
cher Ballif) les plus beaux Caltlevas, — et quelle 
n. alité de culture I Ces Iris viennent partout, et 
puis .iVst-ce pas une fleur de printemps! 

J’ai vu, avec plaisir, prendre des notes par 
nombre de visiteurs, et je suis persuadé que 
cette jolie p'ante aura l’an prochain un succès 
prodigieux : avis aux cultivateurs spéciaux ! Pour 
ma part, je ne résiste pas à la tentation, j’en 
cueille un bouquet, avec autorisation s'entend, 
j’en envoie une pariie au dessinateur du .Moni¬ 
teur tVHorticulture et je t’adresse l’autre, lu 
pourras en jouir longtemps car ce sont des 
fleurs qui se conservent très bien en vase. 

Toujours plein d’humour et d’intérêt, Charles 
Baltet captive,ce matin, son auditoire avec sa 
conférence sur l’Arboriculture ; le sujet n’est 
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guère de saison, mais lui, malin, sait s’en tirer 
quand même. 

Si nous passons aux fruits, je n’oublierai pas 
Salomon et ses raisins frais et conservés ado¬ 
rables... à croquer, Parent et ses pêches A msden. 
Grosse Mignonne hâtive , ses brugnons Galopin 
ses cerises anglaises qu’on admire, mais aux¬ 
quelles on ne touche pas ; citons aussi les jolis 
fruits... du pêcher envoyés par Mme Adam. 

Quant â l'arboriculture, elle est simp ement 
représentée par la collection d’arbres fruitiers 
en pots de M. Désiré Pruneau. 

Les grosses fleurs cpa... étonnent toujours le 
public: Cadot,avec d’énormes Œillets Mal maison 
cultivés à fleur unique connue le Chrysanthème, 
a eu ce talent. 

Par quoi vais-je continuer maintenant?Jenete 
citerai pas toutes les magnifiques plantes de serre 
chaude deTrufïaut, y compris son nouvel Ama¬ 
ryllis splendens à gorge blanc verdâtre et à colo¬ 
ris rouge saturne. Quand m’arrêterai-je alors? 

Heureusement, Treyve, de Moulins, vient me 

tirer d'embarras et m’emmène voir un Phytu- 

■ n ^ 

laccadecandra luteola à feuilles panachées, jaunes, 
qu’il a rapporté du Caucase en 1893 et qui fera 
plaisir aux amateurs de plantes panachées de 
pleine terre ; ils pourront y joindre le Aicotiana 
affinis variegata aux feuilles également pana¬ 
chées de jaune; en même temps,chez Moser, ils 
trouveront un Puions odoratus foliis vnriegutis 
panaché blanc, un Polygonatum multiflorum fol . 
var. blanc, un Acer negundo rolustum elegans fol. 
vav. panaché jaune. 

Chez le même exposant je te signalerai plu¬ 
sieurs semis de Rhododendrons dont un à 
Heur double cerise vif sans nom ; puis Deuil de 
Carnot , violet noir ; Abel Chatenay , blanc vio¬ 
lacé bordé plus foncé, macules jaunes ; Comte Ho¬ 
race de Choisenl , blanc, macules pourpre noir, 
et une foule d’autres dont tu trouveras les noms 
et descriptions en te reportant aux anciens 
comptes rendus ; ce sont ensuite des Azalées 
mollis et pontiques : Mlle Eugénie Brnneau, 
grande fleur blanc rose, liséré rose, maculées 
jaunes ; Baron de Rothschild, jaune rose; Mme 
Charles Reverond , grande Heur, fond rose bordé 
blanc, et un Mahonia Moseriana à feuilles vertes 
et jaune rougeâtre. 

Croux avait une remarquable collection de 
conifères de tous âges et de toutes grandeurs ; 
je ne te les cite pas; il se fait l'heure du dé¬ 
jeuner... mais je repasse dans ses Rhododen¬ 
drons et ses Azalées pour te citer à leur suite 
un lot de plantes à forcer pour la Heur; Prunus 
triloba , Spirxa buhnada, S. BÎumei, Hydran- 
gea (Hortensia) paniculata blanc, et de beaux 


spécimens à’Hydrangea paniculata grandiflora 
magnifique plante à fleurs blanches venant très 
bien en terre légère, à mi-ombre; ainsi qu’un 
lilas blanc à fleurs doubles, Mme Max Cornu. 

Puisque j’en suis aux Lilas à fleurs doubles 
je te noterai au passage parmi les Syringa de 
Lemoine et fils ; Charles Joly , lilas rougeâtre; 
Mme Lemoine, blanc ; Louis Henry, lilas foncé, 
Phare , lilas, énorme Heur, etc. 

A part les quelques inimitables spécimens 
de Bleu, c’est toujours Perrette qui tient la tète 
pour les Caladiums du Brésil avec des plantes 
admirables; impossible de rêver coloris plus 
tendres, mais aussi quelle fragilité! Puis vien¬ 
nent Forgeot et Torcy-Vannier. 

Rien de nouveau en Clématite?, toujours les 
mêmes variétés en culture très bien soignée 
chez Croux et chez Christen. 

L. Simirenko avait rapporté de Russie un 
Chœnomeles Japonica à feuilles jaunes et roses, 
bien éprouvé par le voyage. 

J’aperçois un Géranium nain rose, donné 
comme nouveau et d’une insignifiance absolue; 
il est à regretter que l’exposant (118), dont je 
préfère le taire le nom, ait eru devoir lui don¬ 
ner le nom de : Lucie Faure (sic). 

De grâce, messieurs les obtenteurs, soyezréser- 
vés dans vosbaptèmes, et ce n’est pas parce qu’on 
ne peut s’y opposer, qu’il faut abuser de cer¬ 
tains noms qui, comme celui-ci, ne doivent être 
donnés qu’à des plantes de mérite. 

Gentilhomme excelle toujours dans la culture 
des Ericas, vulgo : Bruyères, voici : E. Caven- 
dishii , jaune cire; ventricosa magnifica, rose; 
candidissimum blanc; Syndriana lilas rose; 
cylindrica rosea superba , rouge brique, etc. 

Je te recommande particulièrement une 
Calcéolaire demi-naine à fleur blanche, exposée 
par Dupanloup. 

Dugourd, sans ses Hellébores, expose toute 
une collection de plantes vivaces de pleine 
terre et un joli petit Sedum Japonicum aureum 
h feuilles jaunes qui doit faire d’admirables 
bordures. 

Gravert au, l’IiorticuReurémérite deAeauphle- 
le-Chaleau,s’est enfin décidé à exposer les pro¬ 
duits de ses cultures et commence par des 
Pensées, race Pelletier , rivalisant haut la main 
avec les plus beaux types connus. Son lot rangé 
parcouleurs et par variétés obtient une médaille 
de vermeil, et sa collection variée reçoit une 
grande médaille d’argent : cela l’encouragera à 
revenir. 

Cette fois je m’arrête et file déjeuner car il y 
a Congrès à ? heures. 

\ù suirre) 


Lrcio. 
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Au Ministère de F Agriculture. — 

Distinctions honorifiques : A l’occasion du 
14 juillet, la Croix d« chevalier de la Légion 
d’honneur a été conférée à AJ. Félix Snhnt . 
horticulteur à Montpellier, Président de la 
Société d’IIorticülture de l'Hérault, auteur 
d’ouvrages estimés sur la viticulture et la 
reconstitution des vignobles phylloxérés. 
A fait partie de l’importante mission d’études 
«le la maladie < 1 e la vigne qui sévissait en 
Provence en 18G8 et au cours de laquelle 
aélé découvert le phylloxéra à Sainl-Kémy 
(Bouches-du-Kh<5nei, plus de 30 ans «le ser¬ 
vices; — à M ><initiant Foix-Picrre-Alberl , 
professeur départemental d’Agriculturc à 
Périgueux, 30 ans de services (I ; . 

A MM. Théodore ftoussent/ et Masson (J. C. . 
conservateurs des Forêts, Zurliuden , inspec¬ 
teur des Forêts; F. Johin , chef de Pureau: 
Couvert C. F.). professeuràPInslitntnational 
agronomique; De Fontaine , agriculteur à 
Fontaine la (iaillarde; Pognant , directeur de 
la station agronomique d’Arras; A, Delmas , 
Président de la Société d’Agriculture de 
(îrenoble. 

(1 Ihnir nous qui connaissons per*onnel]cint. a nl 
ces «leux nouveaux chevaliers, nous pouvons affirmer 
que le choix esl heureux et qu’a lotis points rie vue, 
MM. F. Saliut et ftnillarrl sonl flii/ne* île celle 
haule distinction, 

25 juillet 1805. 


A l’occasion de diverses expositions. 
MM. Pascal Tenant, secrétaire général de 
la Société d’horticulture de la Dordogne, a 
Périgueux; Emile Bernard, horticulteur à 
Bordeaux; Claude Bonin, horticulleur à 
Trévol (Allier); Biaise Martin, horticulteur 
à Xevers ; Vasseur, horticulteur à Sauxi- 
lange Puy-de-Dôme), ont été nommés 
Chevaliers du Mérite agricole : et des Mé¬ 
dailles d'honneur agricoles ont été remises à : 
AP ,,e Paupardin (Victorine-Aline , jardinière 
chez M. Froidefond de Florian, îï Ville-Saint- 
Jacques Seine-el-Marnei,et à M. Alexandre 
Paupardin. jardinier même maison. 



Les certificats phylloxériques. — 
Nous rappelons à ceux de nos lecteurs qui 
l’ignoreraient qu’ils peuvent se dispenser de 
la production du Certifiait d'origine pour les 
végétaux qu’ils expédient àl’étranger, en se 
faisant inscrire sur la Liste établie confor¬ 
mement à Part. 0, S 0 de la Convenlion 
phylloxérique de Berne. 

Cette liste dressée par les soins du Mi- 
nistôre. de l'Agriculture, est adressée à tous 
les bureaux de douanes autorisés, et ceux-ci 
doivent lais-er passer, sans certificat, les 
produits expédiés par les horticulteurs ou 
pépiniéristes dont les noms sont portés sur 
cette liste. 

A la Société nationale d'Horti- 
culture de France. — La réunion du 
10juillet a été particulièrement intéressante 
au point de vue <1 es apports. 

Le comité des Orchidées, qui commence 
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à fonctionner régulièrement, sous la prési¬ 
dence de M. Mantin, a eu surtout un plein 
succès par les présentations d’amateurs, 
présentations de plantes qu’on n’était pas 
habitué à voir aux réunions du Comité de 
floriculture, où quelques membres entraî¬ 
neurs, les appréciaient, comme le président, 
à la valeur des Géraniums ou des Herbes à 
lapin. 

M. Doin présentait un Grammatophyllum 
Ellisi d’une culture irréprochable portant 
cinq tiges à fleurs garnies de 147 fleurons. 

M. Mantin soumettait un des premiers 
hybrides de Stanhopea , le S. bellacrensis , ob¬ 
tenu en France du S. insigne X, S. oculata; 
M. Bert, un Odontoglossum très bien maculé, 
puis d’autres exposants, diverses Orchidées 
curieuses, un Grammatophyllum Measuresia- 
num à fleurons bruns et verts, un Cgpripe- 
dium Curtisii à deux sabots, etc. 

Au comité de Floriculture, les apports 
étaient aussi nombreux : toute une collection 
de Coréopsis, à larges fleurs unicolores ou 
couronnées appartenant à la maison Vil¬ 
morin, des Roses trémières à Lévêque, puisde 
nouveaux Bégonias Rex,un Pois de senteur 
absolument nain à fleur blanche: Cupidon ;une 
Aroïdée, YArisœma fimbriata à fleur pourpre 
marron rayé jaunâtre ; de M. Truffant, deux 
vieilles plantes qu’on n’est pas habitué à 
voir souvent le Milia biflora, plante bulbeuse, 
originaire du Mexique , produisant de 
mignonnes fleurs d’un blanc de neige, et le 
CienkowskiaKirfcii, une Marantacée de Zan¬ 
zibar, fleurs à bord rose, centre blanc ma¬ 
culé jaune. 

Au comité d’Arboriculture d’ornement 
le Muséum et surtout MM. Croux et fils 
avaient apporté toute une série d’arbustes 
à fleurs ou à feuillage ornemental qu’on 
voit trop peu, bien qu’étant très méritants. 
Il y avait là des Am* campestris fol. variegcitis et 
A.rubrum dissectum argenteum , un Castanea 
vesca fol . aureis mctrg ., des Ceanoilius albidvs , 
Americanus , cæruleus grandiflorus , çorymbosa , 
C. bleu céleste , les G . Delillianvs , bleu 
pâle; Esther , grandes thyrses, bleu foncé; 
Gloire de Versailles , à grande fleur bleue (la 
plus belle variété); le Géant , lilas violacé; 
Marguerite Avdusson, bleu fonce; Marie Simon , 
rose chair; Président Pèveil , rose; Théodore 


Frœbel, rose; Triomphe cf Angers, beau bleu, 
le Cedrela Sinensis , espèce nouvelle origi¬ 
naire du Nord de la Chine, rappelant' le 
Vernis du Japon par le port et le feuillage, 
mais dont la fleur est inodore; Cerasus 
padus aucubnfolia , Corn us anrea Spath /, C . bra- 
chypoda fol. rarieg ., ( . masrula élégantissima, 
Crahegus o.rgaranti)a fol. rarieg. (aubépine); 
Cytisus nigricans , Eleagnus edulis , F ravinas 
aarubæfolia , F. evrelsiorfol. ary. rarieg., F.plCi¬ 
ty carpa fol. aureis , Indigofera dosua , Maackia 
apiurensis, fleurs blanches en grappes; 
Œsculns rubicunda fol. aur. rarieg , (marron¬ 
nier) ; Prunus myrobolana fol. arg , rarieg ., 
Pobinia semperflore ns , Sophora Japonica fol. 
rarieg ., Spirea paniculata rosea, Ulmus aarea : 
Louis Van Houtte , U. campestris fol . arg. va- 
rieg., U. latifolia anrea , U. min or fol. arg. 
rarieg ., U. minorfol . aureis. f etc. 

La séance s’est terminée par une commu¬ 
nication très intéressante de M.Max. Cornu, 
le savant professeur au Muséum, sur la 
greffe sur radicule de semis d’arbres frui¬ 
tiers, nous y reviendronsendétail. 

Dans son dernier numéro, le Journal des 
Orchidées annonce qu’un premier meeting sur 
les Orchidées aurait été tenu le 57 juin der¬ 
nier à la S. N. d'H. de F. à Paris, et en lui 
souhaitant la bienvenue notre confrère 
s’étonne de n’en avoir pas été averti officiel¬ 
lement. 

Sans avoir aucun mandat pour répondre, 
nous dirons néanmoins à notre confrère qu’il 
n’y a pas eu de meeting, mais simplement le 
concours trimestriel, qui se tient les 4 0B jeudis 
de février, avril, juin et novembre. 

Alors qu’il n’existait pas de Comité spécial 
aux orchidées,onétaitparvenuàfaire décider 
ces concours pour permettre aux Fleurs du 
Paradis d’être jugées par des connaisseurs; 
aujourd’hui que ce comité fonctionne, il est 
probable qu’une modification sera apportée 
à ces concours spéciaux. 

Quant à être informé ? Que notre confrère 
ne le prenne pas en mauvaise part pour lui! 

A la S. N. d’H. de F. on n’informe jamais 
personne ! 



Congrès pomologique de France. 

* La 37 ( ' session de la Société pomologique 
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Lies confit unies se fonl en enlevant les 
queues des cerises mais en laissant les 
noyaux qui leur communiquent un bon 
goût et en les faisant cuire 25 à 50 minutes 
dans la proportion de SOU grammes de 
sucre par kilo de cerises. On peut aussi 
ajouter une partie de jus de groseilles. 

Cerisks au iieuhre. — On fait griller de 
minces tranches de pain, aussitôt grillées, 
on les enduit d’un côté de beurre bien 
frais; on les place le côté beurré dessus au 
fond d’un plat enduit aussi de beurre bien 


frais; on étale sur ces tranches de pain des 
cerises dont on a coupé la queue à moitié et 
dont on place le restant en l’air, on sau¬ 
poudre de sucre en poudre ou de préférence 
cristallisé; si ce sont des cerises aigres, on 
sucrera davantage que pour les cerises 
douces, et on met cuire au four de cam¬ 
pagne ou au four à un feu dou*; on retire 
après cuisson qui dure environ une demi- 
heure; on répand dessus un léger lilet de 
kirch et on sert tel. 

Luc Ullus Fils. 
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RÉGÉNÉRATION £ VÉGÉTAUX 

VIGUEUR ET FERTILITÉ 

«le» Ai'lire» Fruitier» 
DESTRUCTION DU VER BLANC 

LIVRÉ EN GARE 
Lcw IOO kîl. IO IV. 

:;o un. « iv. 



S'adresser au Bureau du Journal 

Envoi contre mandat-poste 




20 MÉDAILLES, 15 PREMIERS PRIX 

EXPOSITION UNIVERSELLE DE LVON 1894, MÉDAILLE D’ARGENT, LA PLUS HAUTE RÉCOMPENSE 

MASTIC DANTIN 

DE QUALITÉ SUPÉRIEURE POUR GREFFER A FROID ET CICATRISER LES PLAIES DES ARBRES ET ARBUSTES 

Lfoitcs n° 4, ISO pi-., « fr. 50. N° 3, 400 gr., A fr.N 0 2, 850 gr., 2 fr. NM, 1 k. 800 gr., I fr. 

MASTIC-VERNIS DANTIN 

S’appliquant au pinceau. Récompense par l'Association horticole Lyonnaise dune médaille d argent 
grand module. Crée spécialement pour le greffage de la vigne, mais applicable à toutes gretles sur 
sujets petits et délicats de serre et de plein air et pour les élagages, etc., etc. 

Flacons de O fr. 150. Bidons de *«£ fr. .~0 et o francs 
Ces deux Maslics résistent sans altération à l'humidité, à 80° de chaleur et aux hivers les plus rigou¬ 
reux. Usséchent en quelques heures à Pair libre tout en conservant une élasticité leur permettant de 
céder sans rupture au grossissement des sujets et se conservant dans ^ les boites 10 et 20 ans sans rien 
perdre de leur malléabilité. Ils sont les seuls, restant adhérents au bois dans la terre, les scuL pouvant 
être ellicaccincnt appliqués aux grclVagcs d'automne et au grellage de la vigne. 

DANTIN — GRANDE RUE DE LA GUILLOTIÈRE, 237 — LYON 
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On p Anpntl jardinier d’environ 20 ans 
demande U A II MJ 11 au courant du métier. 40 fr. 
logé et nourri, pour le département de l'Eure. S’adres¬ 
ser au bureau du journal. M. K. ^Timbre pour ré¬ 
ponse). _ 

D n il I A D n I U I C D 2<J alls > connaissant bien 

DUR JflnUUlItn ie jardinage. La femme 
27 ans, pouvant faire la cuisine, soigner une basse- 
cour ou tenir une porte. Sans enfants. Demande une 
place en maison bourgeoise. S’adresser à M. Ponchy 
Eugène, jardinier à Héricy (Seinc-et-Marne). 

PADPnàl M A I T D C 38 ans > connaissant bien 

UAnUUn IVIAI I RC son métier, très bonnes 
références, demande place en maison bourgeoise. S’a¬ 
dresser à M. Joseph Robert, rue de Monllignon à 
Eaubonne (S.-et-O.). 


i 


BON JARDINIER 


marié, sans enfants, âgé 

de 40 ans. connaissant 
les trois parties, demande place en maison bour¬ 
geoise. S’adresser à M. Levasseur, 8 rue du Presby¬ 
tère, à Rosny-sur-Seine (S.-et-Q.).__ 

DH AI I A Dm U I CD marié, 3i ans, enfant 4 

DUN JAnUimEn ans, femme 26 ans, con¬ 
naissant bien son métier, désire se placer en maison 
bourgeoise. Bons certificats. S’adresser à M. Stalin 
Gustave, 58, rue Porte-aux-Saints, à Mantes (S.-et-O.). 

I A D HI il I C D marié 40 ans, sans enfants con- 

JAnUINIEn naissant toutes les branches de 
l’horticulture, femme pouvant tenir une basse-cour, 
vient de la province. Bonnes références, demande 
place en maison bourgeoise. S'adresser à M. Chapu- 
seau, 17, avenue du Mesnil. La Varenne St-Hilaire 
(Seine). 


BON JARDINIER 


marié 33 ans, femme 

ww wnuüMi>taM 32 ans enfant 7 ans. Con¬ 
naissant toutes les branches de l’horticulture ainsi que 
la culture maraîchère. Ancien élève des écoles d’Hor- 
ticulture et d’Arboriculture d’Angers. Femme peut 
tenir basse-cour ou porte. S’adresser à M. R. L. au 
bureau du journal. 

DH y I A Dm y I ED 34ans marié, 2 enfants, 

DU 11 J A nUI 111 En connaissant bien toutes 
les cultures et la conduite des serres, la femme 32 ans 
pouvant tenir une porte ou soigner une basse-cour, 
demande une place en province. Bureau du journal, 
n° 6055._ 

JARDINIER GARÇON vaillè dans les prin- 

cipaux établissements horticoles de France et de l’An¬ 
gleterre s’occupant d’Orchidées, arrivant de l’Océanie 
comme collecteur d’Orchidées, parlant l’anglais et l’es¬ 
pagnol demande une place pour la Culture des orchi¬ 
dées et des plantes exotiques, soit en France soit à 
l’Etranger. S’adresser au bureau du journal M. L. 6292. 


lAQmyiED ^ ans, ^ et ans même maison 
JAnUiillEn 2 médailles. Bonnes références, 
demande une place en maison bourgoise. S’adresser 
a M. Grout jardinier âla Loge des Prés par Le Châtc- 
lel-en-Brie (Seinc-et-Marnc). 


FAIRE POUSSER OU REPOUSSER 

LES CHEVEUX 

est l’étude continuelle de nombreux chimistes. Il existe 
pourtant, le remède à la calvitie; mais il ne faut pas le 
demander à la parfumerie mondaine. II faut l’aller chercher 
chez les RR. PP. Bénédictins du Mont Majeîla, 
toujours à la recherche des plantes salutaires, 
qui peuvent être utiles à l'humanité. C’est ainsi 
qu’ils ont découvert dans la flore des monts 
Abruzzes l’herbe qui féconde le derme pileux. 

L’Extrait capillaire des RR. PP. Bé¬ 
nédictins du Mont Majeîla fortifie la che¬ 
velure. la fait pousser vigoureusement, en 
arrête la chute et en retarde la décoloration. 
Le flacon de 6 fr. est expédié franco contre mandat, 
poste de 6 fr 85, adressé à Vadministrateur E. SENET, 
35, rue du Quatre-Septembre , à Paris . 


A VENDRE‘"™“’SERRE hollandaise 

E A PARFAIT ÉTAT de 12 m. sur 4 m. 75. 
Prix 500 francs sans le chauffage 

S’adresser chez M. CH0UANARD. B* Fiandrin, 5 

PARIS 


OCCASION EXCEPTIONNELLE 

Par suite de décès à vendre 

UNE COLLECTION D’ORCHIDÉES 

composée de 104 plantes 

PRIX 400 FRANCS 

Expédition aux frais de l’acquéreur 

S’adresser à M. Otto Ballif 
au bureau du Moniteur d'Horticulture. 


INSECTICIDE GALZY 

DESTRUCTION INFAILLIBLE 

des Punaises, Puces, Poux, Mouches, 
Cousins, Calards, Mites, 
Fourmis, Chenilles, Charançons, etc. 
Le kil : |2 Ir.; 400 gr. par la Poste: | Ir. 95 

Ei GALZY, 71, cours d’Herbouville, à LYON 




BUGNOT 


La réputation do la PENSEE I3UG-IVOT est universelle 
La richesse de scs coloris, la régularité de sa forme, sa grandeur, 
la font rechercher de tous les amateurs. 




3 francs le paquet de 300 graines environ 
Chez M. BUGN0T, Opticien à Saint-Brieuc (Côtes-du-NordJ, 
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de France se tiendra à Versailles pendant 
l’exposition horticole. 

L’ouverture du Congrès aura lieu le 
23 septembre. 

Questions à traiter : 

1° De Feinploi des engrais chimiques pour 
les arbres fruitiers et les vignes de table; 

2° Ob?ervations,sur la rédaction du Cata¬ 
logue descriptif des fruits adoptés et sur 
celle du supplément dont le manuscrit sera 
déposé sur le bureau de la séance. 



L’horticulture à l’exposition d’Ams¬ 
terdam. — Indirectement, nous avons 
appris qu’il s’organisait pour 1895, à Ams¬ 
terdam une exposition qui avait primitive¬ 
ment, pris le titre (YExposition de l'hôtel et du 
cogageur , puis ensuite celui d 'Exposition inter¬ 
nationale. Et comme il n’est plus d’exposi¬ 
tion possible sans horticulture, il a été 
créé un groupe horticole, et un comité de 
section française à la tète duquel nous 
voyons des noms d'une honorabilité incon¬ 
testable. 

« Des concours ont été organisés pour 
les 0/8 juillet et 27/31 juillet. Qu’a-t-on fait 
à ces concours ? (nous demande un abonné) 
et que compte-t-on faire à ceux des 14 18 
septembre et 10/17 octobre?» 

Il nous est dillicile de répondre à cette ques¬ 
tion, aucuns renseignements ne nous ayant 
jamais été communiqués; mais si nous les 
cherchons dans 1* presse étrangère, le Jour¬ 
nal dess Orchidées par exemple, cela n’a rien 
d'encourageant. 

En Belgique on a aussi formé un comité 
très décoratif,(mais pas encore assezdécoré, 
paraît-il, ) comprenant une quarantaine de 
membres; mais les exposants n'ont pas 
mordu et le même Journal, pas généreux, 
laisse échapper le mot : fiasco belge. 

Pourvu qu’il n'en soit pas de même de 
l’exposition française. 

Attendons avec patience. 

La Société nationale d’agricul¬ 
ture de France vient de décerner à 


AI. Charles Ballet, de Troves, une médaille 
d’or pour son ouvrage : /’ Horticulture dans 
les cinq parties dit Monde. 

" Charlesî Cesse de vaincre, ou je cesse 
d’écrire ! *> 

^0 

Expositions de 1895- — Charenton 
(Seine du 7 au 10 septembre. 

Ear-sur-Aube (Aube), du 7 au 9 septem¬ 
bre, exposition organisée par la Société hor¬ 
ticole de l’Aube. 

Le Raine g ^Seine-et-OiseL du 14 au 10 sep¬ 
tembre, exposition de tous les produits de 
l’horticulture. S’adresser à M. Le Cuehu vtu, 
secrétaire général, au Raincv. 

J larde-Duc (Meuse) du 14 an JO septembre 
exposition d’apiculture organisée par la 
Société d’apiculture de la Meuse. 

Pour les renseignements s’adresser au 
commissaire général M. AIaujean,à Longe- 
ville près Bar-le-Duc. 

Le programme porte : qu’un droit d'admis¬ 
sion de 3 francs sera dû par les exposants, 
sauf les membres de la Société. Cela nous 
semble tout naturel et ce principe devrait 
être appliqué à nos expositions d’horticul¬ 
ture; mais ce que nous n’admettons guère, 
c’estque tous les noms des membresdu Jury 
figurent au programme. 

Anotre avis,lacomposilion d’un jury, quel 
qu’il soit, doit être tenue secrète aussi lard 
que faire se peut, pour éviter certaines dé¬ 
marches; de même il semblera drôle qu’en 
faisant appel à un exposant, on lui dise : Si 
vous venez, vous serez jugé par MM. X. Y. 
et /. 

Nécrologie. — M. le D r Bâillon profes¬ 
seur à la Faculté de Médecine, officier de la 
Légion d’honneur, est décédé subitement 
à Paris le lOjuillet. à l'Age de G8 ans. Savant 
botaniste, on lui doit plusieurs ouvrages, 
entreaulres VHistoire des plantes et le Diction¬ 
naire de botanique. 

Lucien Cuàcke. 
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TRAVAUX DU MOIS D’AOUT 


JARDIN FRUITIER 

On finira de palisser les arbres soumis à 
la taille, on continuera à écussonner, on 
pincera encore les rameaux trop vigoureux 
sur les arbres formés. Si quelques rameaux 
s’emportaient sur les jeunes arbres à haute 
tige, on les pincerait également. 

On supprimera complètement les ra¬ 
meaux gourmands sur tous les arbres, à 
part ceux destinés à remplacer les branches 
charpentières malades ou mortes. 

Les pêches hâtives, et en particulier la 
variété américaine Amsden^ sont mûres. 
Mais il n’en faut pas moins, à ces pêchers 
comme à ceux des autres variétés, attacher 
court les rameaux trop vigoureux, les pin¬ 
cer pour calmer leur trop grande vigueur, 
laisser libres les rameaux faibles ou les at¬ 
tacher peu serré. 

On tendra des toiles ou on étendra de la 
paille au pied des espaliers des pêchers, 
afin que les pêches qui tomberont ne soient 
pas froissées. 

On devra aussi fairela chasse aux insectes 
et détruire les nids de guêpes, frelons, etc., 
rechercher sur les pommiers les larves du 
Smerinthas oceüata papillon nocturne, aux 
ailes brunes et roses, avec cercle bleu taché 
noir; la chenille est bleu vert. 

Détruire aussi les œufs de Bombyx et delà 
Tcntrède du cerisier. 

Enlever les fruits véreux et détruire les 
insectes qui se trouvent dedans. 

JARDIN POTAGER 

C’est en ce mois qu’on fait les plantations 
de Fraisiers des quaire saisons afin d’obtenir 
de bons produits dès le printemps pro¬ 
chain. 

On supprimera les tiges des artichauts 
aussitôt après la récolte, sans attendre la 
fin de l’année; en agissant ainsi, les jeunes 
pousses se montreront bientôt, et on pourra 
œilletonner avant la fin de l’été, ce qu’on 
fera aussitôt que possible en en laissant deux 
sur chaque pied. 

Au printemps, on supprimera le plus faible 
qui pourra servir à un nouveau plant; en 
procédant par cette méthode, on aura des 
artichauts déjà forts qui supporteront faci¬ 


lement les mauvais jours de l’hiver et qui, 
n’étant pas tourmentés au printemps par 
l’œilletonnage, se mettront beaucoup plus 
tôt à fruit. 

On devra se garder de couper les tiges des 
asperges avant qu’elles soient complètement 
sèches, cela provoquerait la pourriture d’un 
certain nombre de racines, ce qui affaibli¬ 
rait les souches. 

On sèmera en pleine terre: Carotte courte 
hâtive ; Chicorée frisée, C. fine de Rouen, 
C. de Meaux, C. sauvage toujours blanche 
pour tondre ; Laitue d’hiver, L. gotte, L. Ro¬ 
maine d’hiver, L. à couper; Mâche verte à 
petite pomme,M. ronde; Pissenlit amélioré ; 
Raiponce; Chou vert non pommé, C. cab- 
bage, C. Cœur de bœuf petit et gros, C. pain 
de sucre; Chou-fleur hâtif et le tardif; C. 
brocolis; Epinards; Navet hâtif, N. Rave, 
N. sec d’hiver; Oseille; Oignon blanc hâtif; 
Panais; les variétés de Persil ; le Cerfeuil et 
le C. tubéreux qui lèvera au printemps; Poi¬ 
reau de Rouen et le vivace; Radis jaune, 
R. noir, R. gris et R. rose. 

JARDIN D’AGRÉMENT 

On peut semer, en ce mois, les plantes bi¬ 
sannuelles bulbeuses et même beaucoup 
d’annuelles, afin d’avoir une floraison plus 
hâtive au printemps. Bleuets (Barbeau), 
Adonide goutte de sang, Ammobium, Ala- 
tum, Coquelicots doubles, les variétés de 
Giroflées, Mimulus, Mufliers, Myosotis des 
Alpes, OEillets de poète, Pensées, Phlox, 
Pieds d’alouette vivaces ( Delphinium ), Py- 
rèthre, Roses trémières, Violettes, Ver¬ 
veines, Soucis, Silènes, Sainfoin d’Espagne, 
Primevères de Chine, Pivoines, Pâquerettes, 
Gaillarde, ÜEnothère, Gaira, Lobélia, Lo- 
phospermum grimpant, Maurandia, etc. 

On plantera les Iris xiphioïdes, le Safran 
d’automne, l’Ail Moly, les Lis, les Jacin¬ 
thes blanches pour forcer, les Ixias, les 
Narcisses, les Jeannettes, l’Ornithogale, les 
Perce-neige, les Scilles, les Triteléïa, etc. 

On divisera : les Primevères des jardins, 
les Oreilles-d’ours, les Violettes, les Juliennes 
doubles, et, vers la fin du mois, les Pivoines. 

On bouturera les Verveines, les Géraniums 
zonales, et G. lierre, les Pélargoniums, les 
Pentstemons, les Capucines doubles, la C. de 
Lobb, la C. panachée, etc. 
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On peut commencer Je bouturage des 
Rosiers dont le bois sera aoûté. 

Les boutures, aussitôt séparée? des pieds 
mères, seront parées; on supprimera les 
feuilles, on laissera un talon, et ou les pi¬ 
quera de suite. 

Si on tardait à les planter, pour les em¬ 
pêcher de sécher, on les mettrait dans un 
vase contenant de l*eau. 

Aussitôt plantées, ou les bassinera forte¬ 
ment et, jusqu’à leur complète reprise, on 
les maintiendra humides. 

C’est Je moment de s’occuper des rosiers 
que l’on destine à être forcés pendant l’hi¬ 
ver ; on les arrache et on les laisse sécher, 
assez pour faire tomber les feuilles et non 
(roi) pour les faire mourir. 

Si le Dianejprisyphe^pattuosu) commence à 
attaquer certains sujets, on le combattra 
par le soufre à la nicotine Schlœsing, en 
ayant soin d’opérer après une pluie ou le 
soir, après avoir bassiné les sujets qu’on veut 
traiter. 

On peut encore employer la mu-litre sulfu¬ 
reuse étendue d’eau. 

SERKES 

OU AM* EU 1E eu N S E R V A T OIH E 

Un continuera les rempotages; on arro¬ 
sera très abondamment les Orangers, les 
Grenadiers et surtout les Lauriers. 

On bouturera les plantes de serre tem¬ 
pérée. 

On seringuera souvent celles qui passent 
l’été à l’air libre et, vers la lin du mois, on 
rentrera déjà les plus délicates. 

Jean-Ernest Ciiauhé. 

AKHURICCLTLK^; 

DE l’aspect DES FRUITS 
COMME INDICE DE LEUR QUALITÉ 

(Suite.) 

Les fruits peuvent se classer en quatre 
catégories : 

1° Les extra-bons , les bons , 3’* les pas.sa¬ 

bles, 4° les médiocres. 

Nous allons passer en revue les rii liérentes 
sortes fruitières ; en commençant par les 
Poires. 

I rc Cutéyone : Fruits extha-ru.ns. Cette série 


doit sc diviser en deux groupes : le premier 
comprenant les variétés d’ete et d’automne, 
le second, les variétés d’hiver, cl de tin 
d’hiver. Dans le premier groupe : la peau 
est 1res fine, yrunub use, mais à yrains 1res fins 
et Irh serrés La coloration n’ot jamais bril¬ 
lante, elle est d’un jaune d'or roter Inné 
de fauve , parsème de très petits joints 
fauves également; quelquefois un peu de 
pourpre sombre du côté de l'insolation. En 
règle générale les variétés appartenant à 
cette série conservent leurs qualités clans 
tous les sols et sous tous les climats. Citons 
le? suivants : 

1° limi-rhrélien Williams^! 0 Henné Dumont . 
3" Doyenné du < oniire , etc. 

Le second groupe de cette catégorie ren¬ 
ferme les variétés dont la maturité se pro¬ 
duit depuis fin décembre jusqu’en mars- 
avril. La peau de ces fruits a une apparence 
un faut soit peu plus rude , et en effet elle est 
ù yruins plus yros, plus îrréytifiers : sa colora¬ 
tion est aussi diflérenle, tes tarhes fauves sont 
moins abondantes , mais en revanche les points 
sont plus apparents. C r est à peine si te soleil em¬ 
pourpre t èy b r entent les fruits qu'il rnresse de se s 
rayons ; aussi pas de brillant, un ensemble 
plutôt terne . Les sorte? de cette section sont 
parmi les /y///.s- précieuses que nous possédons. 
Citons : 1° Doyenné d'hiver. 2° Doyenné d'A¬ 
lençon, 3" Passe-Crassane, .4° Triomphe de 
Tournai, etc. 

- c Catéyorie : Bons fruits. Avant toute des¬ 
cription, nous devons dire que nombre de 
fruits de cette série sont les rivaux de ceux 
classés dans la précédente. 

A suivre . 

Alphonse Daciiv. 



Les nouveaux Catasetum. — Nous avons 
déjà plusieurs foL entretenu no? lecteurs 
delà superbe série des nouveaux t'utnselum, 
introduits récemment par Y Hnrtù ulture ttt- 
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tmmtionale de Bruxelles, el que nous avons 
annoncés dans le Moniteur il Horticvltw e du 
10 mars 1893 (page 51). Nous sommes heu¬ 
reux de pouvoir aujourd’hui publier les 
illustrations des trois plus belles variétés, 
qui ont été si fidèlement reproduites en 
chromolithographies dans la Luidemci. 

Jusqu’à l’introduction en Europe du 
splendide Cutasetum Bungerothi , les diffé- 


dées de serre tempérée ou chaude, qui se 

mettent en végétation de février à avril, 
époque favorable pour les rempoter. Ils 
réussissent le mieux, cultivés en paniers 
suspendus près du vitrage et dans un com¬ 
post formé en parties égales de fibres de 
polvpode el de sphagnum vivant, haché el 
bien mélangé, le tout reposant sur un bon 
drainage ; les arrosages doivent être très 



C. mirabile. 


NOUVEAUX CATASETUM. 

C. Linden,. C. Impériale. 

\ 


rentes espèces de ce genre si bizarre étaient 
considérées comme des Orchidées ayant 
simplement un intérêt botanique. Grâce à 
ces nombreuses découvertes, ce genre est 
devenu, dans un lapsde temps relativement 
très court, un des plus appréciés et des plus 
recherchés desOrchidopliiles. La culture des 
Catasetum, quoique très facile, demande à 
être bien appliquée, si on veut conserver 
les plantes en bon état. Ce sont des Orchi- 


modérés, jusqu’à ce que les racines soient 
bien formées, et il faut les suspendre tout 
à fait après la complète formation des 
pseudo-bulbes, les Catasetum devant subir 
un repos absolu de quelques mois, pendant 
lequel ils devront perdre toutes leurs 
feuilles; ce repos dure ordinairement de no¬ 
vembre à février, lapsde temps pendant le¬ 
quel on peut passer les plantes dans une serre 
plus froide et plus sèche. Leurs magnifiques 


1 
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inflorescences se développent clans le cou- j 
rant de l’été et se conservent fraîches pen¬ 
dant une quinzaine de jours, quelquefois 
davantage. 

Le seul grief que nous ayons à leur re¬ 
procher est d’étre facilement envahis par le 
thrips, dans les serres qui nesontpas main¬ 
tenues assez humides. Nous recomman¬ 
dons donc de les surveiller attentivement 
pendant leur végétation et de plonger sou¬ 
vent leurs jeunes pousses dans du jus de 
tabac, additionné d'eau, afin de les préser¬ 
ver des ravages de cette peste, qui dété¬ 
riore les feuilles et fait avorter les inflores¬ 
cences. 

Cyphipedium : Gertrcde Hollington. Les 
principaux organes de la presse horticole 
anglaise, 1 oGardenerF Chronide et !'Orchid Re¬ 
viens ont publié dans leurs derniers numéros, 
à l'occasion de l’exposition internationale 
d’horticulture de Paris, des notes dans les¬ 
quelles ils reprochent aux journaux hor¬ 
ticoles français de n’avoir pas su transcrire 
le nom exact de ce merveilleux hybride de 
Cypripéde, que nous avons présenté pour la 
lirme üugh Low et Cie de Londres et qui 
était le clou des apports d’Orchidées. 

Il paraîtrait en effet que certains journaux 
et bulletins de Société l’auraient mentionné 
sous le nom de Kollington , Colt ing ton et Roi- 
tington , tandis qu’une autre publication à 
même omis d’en donner le nom en le citant. 
Puisque les rédacteurs de ces grands jour¬ 
naux anglais signalent ces erreurs, ce dont 
nous ne saurions les blâmer, ils auraient du, 
au moins, allerjusqu’auboutet spécifier dans 
quelles publications, ils les ont relevées. 
Quant à nous, nous sommes certain d’avoir 
bien indiqué les nomenclatures exactes dans 
nos divers comptes rendus. 

3Iais ce qu’il y a de plus amusant , ce sont 
ces mêmes journaux qui veulent nous don¬ 
ner l’exemple de l’exactitude de leur ortho¬ 
graphe, ce que du reste nous leur accor¬ 
dons volontiers pour la façon correcte avec 
laquelle leurs publications sont rédigées, 
font eux-mêmes deux erreurs au sujet de ce 
Cypripède,en annonçant premièrementqu’il 
fait maintenant partie de la collection Tour - 
nier . 


Personne en France n’a pu nous ren¬ 
seigner sur le nom de cet Orchidophile, et 
cependant nos savants confrères anglais 
devraient bien connaître le nouvel Angr;r- 
nnn Foarnierianinn , dont le parrain est par 
contre avantageusement connu des Orcliido- 
philcs français et peut-être mieux encore 
des horticulteurs anglais. 

Signalons également cette erreur à la 
RetjeVa G ((rtc a Flora de Hcrlin 1 et ajoutons 
pour terminer, que la Société nationale d'horti¬ 
culture de France a attribué à ce nouveau 
Cypripèdc la grande médaille de vermeil 
o fi er te par la Société d'horticulture de iVogrtif- 
*ur-Seine (Aube , société dont le Président 
d’honneur est 31. Casimir Perier, ancien 
Président de la République française. 

Otto Rallie. 



LES PLANTES I)E SERRE 

(Suite) 

mu NOM A 

Les Riga onia sontdesarbustes sarmenteux 
qui peuvent ornerles murailles, les colonnes, 
les piliers et les chevrons des serres. 

Ces plantes vigoureuses demandent à être 
cultivées en pleine terre dans un sol assez 



itiGuNi x oiaage et sciimitt). 


substantiel, composé de terre de bruyère, 
terre de gazon dcmi-décomposé, avec addi¬ 
tion de sable. 

On taille ces arbustes, après la floraison. 


(l) Dans son dernier numéro, cct organe de la 
presse horticole allemand** a rectifié cell«' erreur. 
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la fleur apparaissant aux extrémités des 
bourgeons; souvent, à l’extrémité des tiges, 
naissent de grandes feuilles de forme diffé¬ 
rente des autres, c’estunindicede lloraison. 

On multiplie ces plantes de boutures de 
tiges, sur couche chaude, et aussi de mar¬ 
cottes ; c’est le procédé le plus rapide. Les 
plantes sont ensuite rempotées et placées 
en serre tempérée. 

Les variétés de serre sont : 

Bignonia argireo-violescens, de la Nouvelle- 
Grenade, rappelant, parson feuillage coloré 
les Cissu s. 

B . incar nata, de la Guyane, àgrandes lleurs 
rouge pourpre. 

B. Chamberlaynü, liane produisant des 
feuilles ovales, acuminées, vert foncé et lui¬ 
santes. Les fleurs, jaune clair, apparaissent 
en quantité de mai à octobre. Brésil. 

B. grandiflora , variété la plus rustique, 
que Ton peut planter à l’endroit le plus 
froid de la serre ;produitdes fleursen forme 
de clochette orangé et écarlate. 

B . speciosa, variété vigoureuse de serre froide 
remarquable par ses feuilles composées de 
deux folioles luisantes et coriaces, vert clair. 
Ses grandes fleurs lilas sont réunies, par 
deux, aux aiselles des feuilles. 

Le B. Carolince , à fleur blanche, se contente 
simplement de l’orangerie, maïsle B. venusta; 
qui est plus délicat, demande une bonne 
serre tempérée; c’est bien une des plus 
belles plantes grimpantes que l’on puisse 
rencontrer, elle produit d’innombrables 
fleurs rouge cramoisi. 

(A suivre) Jag. 



PROTECTION ET LIBRE ÉCHANGE 


Tant plus ça change et tant plus c’est la 
même chose. On est libre-échangiste pour 
les objets que l’on produit facilement et 
avantageusement, et... protectionnistepour 
les autres. 

Nous avons encore présenter la mémoire 
la vigoureuse campagne entreprise par nos 
amis les horticulteurs belges pour célébrer 
les bienfaits du commerce libre, de la fa¬ 
culté d'échanger ses produits sans entra¬ 


ves... Là est le progrès, disaient-ils. Plus de 
barrières de Chine, savez-vous! 

A leur point de vue spécial, nous avouons 
avec franchise qu’ils avaient parfaitement 
raison. A notre point de vue français, l’a¬ 
venir nous prouvera si nous avons bien fait 
de leur laisser libre, ou à peu prés, le mar¬ 
ché horticole français, et de leur permettre 
d’user de leurs moyens de production si 
économiques au détriment de nos produc¬ 
teurs nationaux. 

Mais, pendant que nos amis les horticul¬ 
teurs belges menaient une si bruyante cam¬ 
pagne en faveur du libre échange, ils évi¬ 
taient soigneusement de faire ressortir que : 
(lejniis plus de vingt ans , les fruits français 
entrant en Belgique étaient frappés de droits 
élevés variant de 10 à 3G 0/0 à la valeur, alors 
que les leurs entraient en franchise chez 
nous. C’est un fait ignoré de beaucoup et 
que nous tenons à bien faire ressortir. 

Voici du reste le tableau absolument offi¬ 
ciel. 


TARIFS BELGES 
appliqués depuis 25 ans 

DROIT 

VALEUR 

au k° 

DROIT 

à la 
valeur 

Ama.mli's TT . 

35 fr. % k. 

1.70 

20 0/ n 

Citrons-Oranges. 

9 » » 

0.40 

22 % 

Figues. 

9 » » 

0.40 

20 % 

Pommes. 

o » » 

0.25 

0 

Pruneaux. 

25 fr. % k. 

0.90 

28 o; 

Raisins frais. 

10 % valeur. 

0.90 

10 % 

Fruits frais autres..... 

lu % valeur. 

U. 40 

10 o /o 

Raisins secs. 

25 fr. % k. 

0.72 

50 % 

Fruits secs divers. 

10 % valeur. 

0.72 

10 % 


La valeur au kilo est celle adoptée par la 
Commission des valeurs en Belgique. 


Cela a-t-il nui à leur production, à leur 
exportation fruitière? 

Les chiffres vont répondre brutalement. 
La Belgique a exporté en 


1870. pour 2.3*0.000 fr. de fruits frais. 

1880. — G.480.000 

1888. -r- 10.737.000 


Il ne semble pas que cette protection ait 
beaucoup nui aux producteurs de fruits en 
Belgique, bien au contraire; nous voudrions 
voir notre exportation fruitière accuser un 
aussi grand développement. Hélas! notre 
exportation de fruits frais est quasi station¬ 
naire et, pour un pays comme le nôtre, ne 
dépasse guère 14 à lo millions. 

En 18U2, on a mis en vigueur les nou¬ 
veaux tarifs que la France avait adoptés, 
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tarifs 1 )ic 11 modeste? cependant, puisqu’ils 


sont ainsi lixés : 

Pommes et poires de table. .. 2 iï. p. 100 kil. 

Raisins de table ordinaires... S — 

Autres fruits frais. 3 — 

Raisins et fruits forcés. t 30 au kilo. 


Dans un article que nous écrivions le 
25 avril 1891, nous rappellions le propos 
d'une personne très haut placée t]ni nous 
disait : 

« Commencez votre campagne pour Tap- 
« plicaIion des droits fruitiers, et attendez 
« Tellel que cela produira an dehors. Si 
« cela passe tranquillement, c’est que vous 
« aurez fait fausse roule; si, au conlrairc, 
u des réclamations sc produisent, c’est que 
« vous aurez frappé juste, et là sera l’intérêt 
u de notre pays. » 

Ch bien, il faut croire que nous avions 
frappé juste, car il s’est fait un joli tapage, 
surtout sur le droit applicable aux fruits 
forcés ; donc, la chose était utile au pays. 

Cependant, le droit do 2 fr. 50 au kilo, 
demandé, par les intéressés et les pétitions, 
pour le raisin forcé avait été ramené à 
2 francs parle Gouvernement et la Commis¬ 
sion des Douanes. 

Le Gouvernement belge ne se tint pas 
pour battu, et opéra si habilement que 
M. Ribol, circonvenu, put décider Al. Dé¬ 
voilé à abaisser encore le droit à 1 fr. bO. 
Néanmoins à les entendre, avec ce droit, les 
producteurs belges allaient être ruinés, et 
il n’entrerait plus un seul kilo de raisin 
étranger en France. 

beaucoup d’entre nous ont pu croire ce 
droit exagéré. Ce n’est en somme que Ifr. 50 
de droit pour I kilo de raisin, qui coûte par¬ 
fois 15 francs le kilo dans certaines contrées. 

Tout est relui if, paraît-il, <*t ce droit, si 
exagéré qu’il paraisse h première vue, n’est 
pas aussi important qu’on le suppose, 
puisque il n’est que de 15 à RO 0/0 de la 
valeur. 

La meilleure preuve que ce droit ne gène 
en rien nos voisins, c’est que les importa¬ 
tions de raisin forcé sont plus importantes 
en 1805 que les années précédentes. 

Appuyons-nous toujours sur les chilïYes, 
et le tableau ci-clessous nous donne, en 
même temps que les prix payes, les quan¬ 


tités de raisin belge introduites en mars, 
avril, mai, juin, aux balles centrales au 
pavillon des criées. 


Mars. 

Aiinrt» 

1 *s7 

AtunV 

Is.sS 

A mu* 

i' !**', 

m: kilo. 

k. 

k. 

i. n , k 

* a 1.» IV. 

An ni. 

1 .*7u k. 

t.070 k. 

Î.Xi k. 

'i à U IV. 

Mal. 

♦>. ii.i k. 

7.Msn k. 

7..»in k. 

«i a I.» IV. 

•Juin. 

•'».U7.» k. 

i.>o k. 

7.iil.i k. 

> a II fr. 


1 *.tit.U k. 

10.1 ».» k. 

iO.'ilu k. 



Que conclure de ce tableau?... 

[M. Ribol a été induit en erreur, pour 
employer un terme parlementaire, .M. De- 
velle également, et nos producteurs sacri¬ 
fiés. Ilàtons-nous d’ajouter que ces derniers 
ne sont pas enchantés et pour cause. 

L’expérience a prouvé que le tarif n’était 
pas prohibitif, et les cbillres du prix de 
vente prouvent bien que le 1 fr. bü au kilo 
sur des produits de R à 10 francs le kilo ne 
fait, en somme, qu’un droit de 15 à RO 0/0 
de la valeur. 

Nous arrivons maintenant à une situation 
plus extraordinaire. 

Il y avait tout lieu de penser que le Gou¬ 
vernement belge, heureux de voir ses pro¬ 
ducteurs expédier en France comme autre¬ 
fois, y augmenter même leurs débouchés, 
aurait proposé, iors de la modification des 
tarifs qui vient d’avoir lieu au Parlement de 
Bruxelles, un abaissement sérieux des 
droits iTentrèo établis depuis vingt-cinq ans sur 
1rs fruits français , qu’il aurait ainsi remer¬ 
cié le Gouvernement français de n’avoir 
établi en 1802 que des tarifs de moitié 
moins élevés que ceux pratiqués par les 
Belges, et surtout d’avoir diminué de 25 O/O 
le droit proposé sur les fruits forcés. 

F/était mal connaître nos amis libre- 
échangistes. 

Sur la proposition du Gouvernement, les 
Chambres et le Sénat viennent de voter un 
droit de 30ccnlim.au kilo sur tous les fruits 
frais, de telle sorte qu’en s'appuyant sur le 
prix moyen do 0 fr. U) au kilo pour l’en¬ 
semble des fruits frais, chiffré adopte par la 
Commission des valeurs en Belgique, on 
appliquera sciemment un droit de 75 O 0 à 
la valeur sur les fruits frais. 
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Du reste, il suffit de consulter les deux 
tableaux suivants, mettant en regard les 
droits français et belges, d’abord comme 
chiffres et ensuite comme valeur. 


Tableau comparatif 
des tarifs Français et Belges. 



TARIF 

BELGE 

iOü kilos. 

PRIX 

, M O Y E N 

au kilo. 

TARIF 

FRANÇAIS 

100 kilos. 

Amandes. 

33 IV. 

1.70 

3 à 6 fr. 

Citrons, Oran- 




ges. 

1! » 

0. 10 

5 D 

Figues. 

1» » 

0.46 

2 » 

Pommes. 

libres 

0.23 

2 » 

Pruneaux. 

25 » 

U. 00 

10 » 

Raisins secs... 

25 » 

0.72 

15 » 

Fruits secs au¬ 




tres. 

10 » 


0 à 6 

Raisins frais... 

30 » 

0.3U 

S » 

Pêches, Abri¬ 




cots. 

30 » 

0.60 

3 » 

Prunes, Ceri¬ 




ses. ........ 

30 » 

0.50 

3 » 

Amandes fraî¬ 




ches. 

30 » 

0.00 

3 » 

Poires. 

30 » 

0.3O 

2 » 

Groseilles. 

30 » 

0.40 

3 » 

Ananas. 

30 » 

? 



Les mêmes tarifs rapportés à la valeur. 





Tarif Belge 

Tarif Français 


Amandes. 

20 % 

2 1/2 à 3 % 


Citrons, Oranges. 

22 % 

12 % 


Figues. 

20 % 

A K 


Pommes. 

» 

12 1/2 % 


Pruneaux. 

'28 % 

0 % 


Raisins secs... 

36 % 

20 % 


Fruits secs, autres. 

variables suivant valeur 


Raisins frais. 

60 % 

16 % 


Pêches, abricots. 

50 % 

5 % 


Prunes, cerises. 

60 % 

»! % 


Amandes fraîches. 

50 % 

5 % 


Poires. 

100 % 

10 % 


Groseilles. 

75 % 

7 1/2 % 


Ananas. 

variables suivant valeur 


Fruits forcés. 

» 

| 16 à 30 % 



Voilà où en sont arrivés nos amis. 


Qu’en pensent les horticulteurs belges? 

De quel côté est la modération? 

Que penseraient-ils, si on appliquait des 
droits équivalents sur les plantes vivantes 
et les fleurs naturelles ? 

Il y a là, une nouvelle campagne à entre¬ 
prendre, et... qui sait! 

Nous laissons la parole à nos voisins. 

Luc. Aurech. 


ARCHITECTURE DES JARDINS 

{Suite) 

LE PARTERRE MO DERIVE 

Le jardin fleuriste que certains auteurs 
confondent avec le parterre, s’en éloigne 
cependant par quelques caractères qui lui 
ont valu d’être distingué et ont justifié le 
nom spécial qu’il a reçu. C’est si l’on veut 
une variété de parterre dans lequel certains 
éléments constitutifs prennent une exten¬ 
sion considérable au détriment des autres. 
Le jardin lleuriste est en effet presque en¬ 
tièrement composé de plates-bandes et 
d’allées, à l’exclusion de tous les autres 
détails, dont la réunion forme le parterre. 
Son centre sera parfois occupé par une sta¬ 
tue, ses angles par des vases; mais le plus 
souvent, il ne sera pas détourné de son 
rôle qui est de plaire uniquement par la 
décoration llorale. 

Le jardin réserve est un parterre situé à 
proximité de l’habitation, tout en en restant 
isolé, et spécialement destiné aux proprié¬ 
taires. 11 est né du désir que l’on éprouve 
parfois de savourer solitairement quelques 
instants de loisir à l’abri des regards inqui¬ 
siteurs des voisins ou des serviteurs. De là, 
la nécessité de le rendre plus fermé que le 
parterre, dont il ne se distinguera d’ailleurs 
pas autrement si ce n’est encore par ses 
dimensions moindres, ses détails plus étu¬ 
diés; ses fleurs plus choisies et son entretien 
plus soigné. 

Le dessin (fig. 21) représente un de ces 
jardins créé pour M. Ed. Blanc, dans le parc 
de La Châtaigneraie (Seine-et-Oise). 

L’emplacement choisi se trouve à portée 
de l’habitation à laquelle il est relié par une 
allée ombragée. Le jardin est dissimulé de 
trois côtés par des palissades de Charmes et 
des massifs. Le quatrième côté (I) qui domine 
le parc et forme terrasse, est voilé par une 
haie de Troènes coupée à hauteur d’appui, 
au-dessus de laquelle des Tilleuls taillés se 
relèvent comme une verte draperie ininter 
rompue (fig 22). 

La pente du terrain a nécessité la forma¬ 
tion de deux terrasses horizontales séparées 
par un glacis (F) de gazon surmonté de vases 
équidistants (B). 
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| U CHOIX DU MÉRITE AGRICOLE 

MODÈLE OFFICIEL 

cm:/, 

^Lemoine Fils 

JOAILLIER 

I)E LA 

Grande Chancellerie de la Légion d’Honneur 

du MINISTRE dos AFFAIRES ETRANGERES 
du Ministère de l'Ayrirulturc 

Ordre» IVanr;»!» eI runger» 

3.7G, Rue Saint-Honoré. Paris 


FONDS DE PÉPINIÉRISTE 

A llantes-sur-Srine avec Pépinière àFuatcnay- 
Saint-Père prés Mantes, clef» hect. entourés dé grands 
murs, traversés par cours d’eau comprenant plus de 
100.000 arbres et arbustes de vente immédiate et bail 
de ladite, avec logement de 750 francs, finissant en 1000 
et très avantageux par suite d’indemnité à charge du 
propriétaire. 

A adjuger après décès sur m. à prix de 15.000 fr. 
en l'étude de .II e Deschamps notaire à Manles-sur- 
*$ein<-, le mardi G août 1895, à 2 h. précises. 

S’adresser audit notaire. 


ŒILLETS : 

SOUVENIR DE U IIUIIMISON A FLEURS JAUNES 

(NOUVEAUTÉ 

Variété possédant toutes les qualités de celle à fleurs 
rose chair. 

Les Heurs nombreuses bien pleines ne crèvent pas. 

La couleur est JAUNE CANARI 

Belles jeunes plantes bien enracinées, livrables de 
suite, franco de port et d’emballage. 

Lm pièce. 3 francs. — La douzaine, 2 1 francs 
Anthurium Scherzerianutn , Cypripediurn insiyue , 
Cliveia miuiata, très fortes plantes, prix par corres¬ 
pondance, 

LÉONARD, jardinier, chez M. MARTIN 
46. rue Emile Raspail, à Arcneil (Seine) 



( §D7üt franco du Çataioguê 

SPÉCIALITÉ DE MATÉRIELS 

SOIGNÉS et GARANTIS 

et TOUTES EOURNITÜTLES pour la l 

PHOTOGRAPHIE D’AMATEUR] 

>R*nMlgntm«nttitConsel!agr«lulttn£|t a muni èrrl 

4 tout <f un lùùorutl ]uti\u 4 H t UOOl I t UUmrLfc I fcj 


(ARLES 


MENDELI 


FOURNISSEUR DES MINISTERE 

JT a ns 118 et 118 bu . Rue d’Assas, 

TRAITÉ PRATIQUE DE PHOTOGRAPHIE, un Vol. ûrocA#, 
|PHOTO-REYllE. Jour n»t dm Amateur*. UN PRANO PAU AU. 


LES CATALOGUES REÇUS 

J» 


MM. I)r I'AM.olt î.T Oie, horticultcur*<-gi\iiuicrN, 
il. (juai de la Mégisserie, Paris. Catalogue général de 
Chrysanthèmes, Dahlias, Cannas, Pivoines, etc. 

M. .1. P. AV il. lia m kt Bkotiikus, Imrticulteurs- 
grainiers, :i lleiieratgoda, Ceyian. Catalogue de plu fî¬ 
tes et graines diverses. 


GRATIS 

PRIME 

Tout 

lecteur ou abonné 
du Moniteur 

0 ’ HORTICULTURE 

qui enverra cette 
annonce détachée 
ou la bande du 



Journal avec une 
photographie àM. 
DUGARDIN 
artiste-peintre, 9. 
B d Koehechouart, 
Paris, recevra un 
superbe portrait 
peint a l’huile. — 
Joindre 1 fr 50 
pour les frais de 
port et d’embal¬ 
lage. 


Les plus grandes cultures françaises de 

PLANTES POUR MASSIFS 
LE, . S O H AT I T F 
Horticulteur à LYON (Khô.ne). 

Les plus grandes cultures de Caladium» 
à Feuillage coloré ornemental et de 
Bégonia» à feuillage ornemental. 

Catalogue sur demande. 


A. RAVOIS 

Chimiste 2, rue de l’Evangile 
Paris 

15 Médailles: 

Or, Vermeil, Argvnt, Bronze 
1 Diplôme d’Honneur 

Insecticide liquide désinfectant toute habitation 
ainsi que pour la destruction de tous les insectes 
nuisibles aux végétaux. Prix à raison de 2 francs 
le litre pai bidons de 2. 3 et 5 litres. 

Poudre insecticide pour la destruction des puces, 
punaises, cafards et fourmis 1 fr. et 2 fr. 50. 

Mastic à grefl’er les arbres, la vigne I fr. et 2 fr. 

llaticide foudroyant pour rats, souris, taupes et 
mulots 1 fr. 2 fr. et 3 fr. 

(Envoi franco contre mandat ou timbres poste) 




A LOUER 


au Parc de St-Maur (Seine) PAVILLONS 

la plus jolie localité des environs de Paris avec jardins 


à 3 minutes de la Marne, à G minutes de la Station du Chemin de fer de \ incennes, trajet en -1 minutes, 
75 trains par jour, à 12 minutes, du Tramway de Charcnton. Eau à volonté. 

550 FRANCS A 800 FRANCS PAR AN 

S’adresser. 19, avenue de l’Etoile au Parc de Saint Maur, ou au Bureau du journal. 
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ENGRAIS 

DES GRAPPERIES 

pour vignes, arbres frui¬ 
tiers, arbres en pots. etc. 



Prix en gare de Bailleul 
2ok., 20 fr. ; 100 k. 60 fr. 
1000 k., 450 fr. 


Ce n’est pas la quantité de nourriture donnée qui profite, 
mais ec qui est assimilé 

ANATOLE CORDONNIER 

L’engrais des Grapperies est celui qui m’a donné des 
résultats si remarquables pour les fruits, et l’Engrais au 
papillon pour la culture du Chrysanthème à grosse fleur. 

3 k. colis postal franco gare, 5 fr. — 5 k. 7 fr. 50 


Chez tous les marchands grainicrs. 

Boites de 1 k.2 fr. 50, avec mode d’emploi. 

CHRYSANTHÈMES à GRANDES ELEHRS 

Catalogue illustré envoyé franco sur demande. 


ENTRAIS 

AU PAPILLON 


Pour chrysanthèmes, 
rosiers, œillets, plantes, 
annuelles etc. 



Prix en gare de Bailleuil 
25 k., 25 fr. 100 k., 75 fr. 
1000 k., 500 fr. 


D’MOENDICUDTUÏ^E 

Dan£ be£ Cinq PAiiTiEjS du Monde 

r*ai‘ Cliar*les BAT.TET, Jb±oi*ticnltou.i* à Troyes 

OUVRAGE COURONNÉ 

de la Médaille d’Or du Congrès et du prix Joubert de l'Hiberderie (10,000 fr.) 

Un fort volume, 25 cent, de liant sur 16 cent, de largeur, 775 pages 

PRIX: 15 FRANCS, franco. An bureau du “MONITEUR D’HORTICULTURE” 



dxâ'H SOTîSMX Æoxra 

loutes les personnes qui nous demanderont directement cet important ouvrage, 
dont la Presse française et étrangère a fait les plus grands éloges, bien justifiés (1), 
seront abonnées à titre de JPï^IjYJTE entièrement gratuite pendant un an au 


ü 


MONITEUR D'HORTICULTURE 

ÉDIUIOX SHVLELE 


5) 


ou recevront DEUX ANNÉES ANTERIEURES franco de port par colis postal. 
Joindre à la demande, le montant en mandat-poste. 

(1) Voir le Moniteur tVHorticulture , du 25 mai 1895. 


ORCHIDEES D’IMPORTATION 

Cattleva : Mossiæ, Trlanæ, ÜIen<leli 9 gigas, Schrodeuœ 

Oiieidium pajullio 

OdontoglosHiim Pe§catorei, Alexaudræ luteo -pm*pui*euin ? etc. 

LIVRABLES en Mars, Avril et Mai 

S'adresser chez M. LAVIGNASSE importateur et négociaut en vins. 14, rue Caussan, à BORDEAUX 

(MAISON A CARACAS. — VENEZUELA.) 


VINS r>E 

VINS ROUGES 

Cotes Saint-Sauveur 1889 à. 110 f. la barrique 

Saint-Loubès 1SS8-18S9, de 120à 130 — 

Premières côtes Quinsac 1889, à 150 — 


BORDEAUX 

) VINS BLANCS 

Petits Graves 1888, à. 130 f. la barrique 

Graves supérieur 1889, à. 140 — . 

Barsac 1889... 160 — 


MARCHANDISES PRISES A BORDEAUX 

T° us nos v ^ ns sont garantis absolument naturels et pur jus de raisin 
Nota. Des prix courants ainsi que des échantillons sont adressés sur demande (des agents seront acceptés sur bounesréfér.) 
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La partie supérieure est compostée d’un 
massif en hémicycle, et d’un tapis de gazon 
divisé en croix de saint André par deux 


Deux ^ros massifs de rosiers de Bengale!/; 
complètent la décoration rie ce jardin. 
Après avoir étudié le parterre dans l’en- 



jaudln réservé propriété t»r: \m. ru. ri.anc) fvic,. -21). 


allées dont le point d’intersection est orné 
d’une statue de Flore . 

Les plates-bandes ( G) sont décorées de 
plantes vivaces. 


semble de sa composition, dans son rôle et 
dans ses variétés, il nous reste à parler de 
ses proportions et à l’analyser dans chacun 
des éléments qui le composent. 



11A1 K RI*. TROENES S UI< MON* T KF. DK TILLEULS FIG. 22 . 


Au point (/)), a été élevé sur des rochers un 
kiosque octogonal, d’où l’on peut jouir de 
la vue du Mont-Valérien et de la vallée de 
la Seine. 

La partie inférieure est occupée par un 
vaste tapis de gazon b/), avec bassin, jet 
d’eau (C\ plates-bandes de Heurs {O). 


Proportions. Si le parterre accompagne 
l’habitation ou un édifice quelconque, les 
grandes lignes de son tracé seront tirées 
dans le prolongement île celles du bâtiment 
qu’il doit égaler en largeur. Los divisions 
affecteront la forme rectangulaire de pré¬ 
férence à la forme carrée. Le parterre devra 
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être parfaitement équilibré avec l’impor¬ 
tance des constructions ou l'étendue de la 
propriété quand il est isolé des bâtiments; 
on fera preuve de goût en ne le morcelant 
pas exagérément et en ne multipliant pas 

les ornements à l’excès. 

[A suivre .} E. Dent et C. Marcel, 

Architectes paysagistes. 



LETTRES HORTICOLES 


A PROPOS DE L’EXPOSITION D’HORTICULTURE 
DE PARIS 

(Suite.) 

Vendredi, 24 mai. 

Congrès : 2 heures. Formation du bureau. 

Quelques personnes heureuses de se faire en¬ 
tendre, — pour dire quoi ? — montent h la tri¬ 
bune. 

Il fait chaud, la salle manque d’acoustique et 
d’air frais, on somnole ; les congressistes vien¬ 
nent en partie pour se serrer la main et faire 
timbrer la feuille de chemin de fer qui leur per¬ 
mettra de rentrer chez eux sans bourse délier, 
principal avantage du Congrès. 

Le secrétaire annonce que les récompenses 
suivantes ont été accordées aux auteurs de mé¬ 
moires soumis au Congrès : Médailles d'or, à 
M. Crochetelle à Grignon; vermeil à MM. Poiret 
à Arras et Raquet à Amiens ; argent à M. Ri¬ 
gaux â Mende... et un de mes voisins, pas un 
grincheux celui-là, propose d’aller prendre des 
bocks, ce qui est accepté avec enthousiasme, 
tant et si bien que j’arrive juste pour assister à 
ta fermeture des tourniquets et apprendre qu’il 
est entré dans la caisse pendant la journée 
12,847 francs. 

Ton affectionné, 
Lucio. 

Minuit. Je rouvre ma lettre retrouvée dans une 
poche pour t’ajouter que, pour terminer la jour¬ 
née, les membres de lTJnion commerciale des 
horticulteurs et marchands grainiers avaient eu 
la généreuse pensée de rendre au syndicat lyon¬ 
nais gracieuseté pour gracieuseté, et avaient 
invité leurs amis et confrères étrangers, présents 
à Paris, à une petite soirée intime sur la. ..Tour 
Eiffel, pas tant décorée que son auteur. 

Musique, chant, buffet, mauvais cham¬ 
pagne, toasts de congratulations réciproques, 
Hymne russe , Marseillaise , orage merveilleux, 
tout était de la partie. On avait si bien fait tes 
choses qu’un membre du bureau de la Société 
nationale d’horticulture de France disait que : 
si pareil gaspillage se produisait à la Société, il 
ui demanderait un conseil judiciaire. 


Celui-là peut dormir en paix. 

Enchanté Correvon s’écrie : Que ça ne manque 
de rien! 

Erreur! lui répond un interlocuteur, le principal 
est abs û nt. 

?... 

Ça manque de femmes!!! 

Horresco referens : Je me retourne pour voir 
celui qui a poussé ce cri du cœur et je reconais 
Qui?Mon directeur! 

Pendant que Correvon s’enfuit épouvanté, 
Baltel et les autres assistants lui font une ova¬ 
tion, et... qui sait... en y réfléchissant bien... 
l’idée faisant son chemin, pourquoi, en 1900, nos 
charmantes confrères de province et de l’étran¬ 
ger ne seraient-elles pas de notre fête? Dans 
tous les discours, on associe toujours les 
femmes aux fleurs, et dans les réunions on 
les élimine! Il faudra réformer cela, et... en 
songeant aux agréables soirées que cela nous 
procurerait, je termine et... m’endors heureux. 

Lucio. 



CORRESPONDANCE. 


A PROPOS DU GÉRANIUM MME SALLERON. 

Melun, 30 juin 1893. 

Monsieur le Directeur, 

Etant comme vous partisan de l’étique¬ 
tage sérieux des plantes, je crois bien faire 
en répondant à la question que vous adres¬ 
sez au sujet du petit Géranium à feuilles 
panachées qui est aujourd’hui si popularisé 
et est nommé par les uns Mme Sctlleron et 
par d’autres Mme SaUeraij ou Sallerai . 

Son véritable nom est Madame SALLERON.je 
puis daulant vous l'affirmer que j’assistais 
à son baptême en qualité de membre du 
comité de fioriculture de la Société d’horti¬ 
culture de Melun et de Fontainebleau. 

Cette plante a été obtenue en 1877 par 
M. Pierre Mahieux, qui était à cette époque 
jardinier cliezMmeSalleron, àMelun, et à qui 
il dédia cette plante, qui s’est propagée de 
tous les côtés et qui rend d’énormes ser¬ 
vices pour bordures et massifs bas. 

Dans l’espoir que ce renseignement sera 
bien accueilli, 

Je vous prie d’agréer, Monsieur le Direc¬ 
teur, mes bien cordiales salutations. 

Torcy, 

Horticulteur â Melun. 


Nous ne pouvons que remercier M. Torcy 
de son précieux renseignement, il serait à 
souhaiter que tous les lecteurs des journaux 
horticoles en fissent autant: cela serait utile 
à tous. 

N. D. L. D. 








[LE MONITEUR 

D’HORTICULTURE 


SOiM MAIKIÎ 

Ciiiio.MULiTiioc.nApme: Riioikidkniuiun : Piiêcoce des A.mjki.ys. 

Ciiho.m^i e : Au .Ministère de l'Agriculture: Distinc*i.,ns honorifiques. Au .Ministère Je l'Instruction 
publique. Soins ït donner, eux Clirysanllièmes cultivés pour la grande Heur pendant le mois d’août. A 
l’Exposition d'iiorliculture de Reims. Cannas Crozy nouveaux. Des Heurs a nos morts pour la Latrie: 
Lucien l'haurê. — Rhododendron : Précoce des AÙdelvs : Lucien Chauve. — Les Orchidées : Cattleva 
C* -Mossia*. var. eœleslis. Origine du Cypripcdiuin Chantini. La Lindenia : O Un Itallif. — Pleurs Hiaiiipetrés : 

Ch. Marron. — Les Plantes de Serre (suite : Blau dfordin, Rriigmonsiu, Rurchelia : />'. Jiuj. _De l’aspect 

des fruits comme indice de leur.qualité (suite) : Alphonse Dur h y. — Architecture desjardins (suite* : 
E. lien y et C. Marcel. — Distillation des Irnils : A. M. liesmoulins. — Lettres horticoles : A propos de 
l’Exposition Internationale d'horticulture de Paris suite) : Lueio. — Bibliographie. — Petite poste. — 
Les Catalogues reçus. 

fï ha vint es Nom es : Etipaloire. — Salicaire. — Lysimaque. — Chardon. — Architecture des Jardins: Bou¬ 
lingrins. 

CHRONIQUE 


Au Ministère de T Agriculture : Dis¬ 
tinctions honorifiques, Mérite agricole : 

Parmi les nominations au grade d'Offîeier 
du Mérite agricole, nous relevons celles de 
MM. Bonneville [Charles , fabricant de treil¬ 
lages à Limoges Haute-Vienne) : inventeur 
de machines et appareils horticoles, Girard 
(Aimé , profes-eur au Conservatoire des Arts 
et Métiers. Schhrhintf , professeur à l’Institut 
National Agronomique. Souilliard , (Jules Au- 
fjusfin), horticulteur à Fontainebleau (S-et-M.) 

Au grade de Chevalier (1) : celles de MM. 
A mtr (Autjusfe-JJariiis), jardinier à llyères 
Var, Vice-président de la société d’horti¬ 
culture. Antjlade (< Jeun), instituteur à Lan- 
diras (Gironde). Le docteur Ballaij : gouver¬ 
neur de la Guinée française : a présidé et 
provoqué la création d’importantes planta¬ 
tions de cafés et de caoutchoucs. A fait par¬ 
tie des missions de M. de Rrueza). MM. Bazin 
Charle*-Ln itis * Désiré) p rofess e u r d ’ h o r t i c u I - 
turc à Clermont (Oise). Blondel, chef du se¬ 
crétariat particulier de la Présidence de la 
République; ancien fonctionnaire du minis¬ 
tère de l’agriculture, 15 ans de services. 
Chariot [Jean-Baptiste) , ancien maraîcher à 
lssy : développement donné à la culture 
maraîchère. Courhoux (Jean- Baptiste , horti¬ 
culteur à Rpinal(Vosges .l)ELAM\iiHE(A’/^è//e . 
secrétaire de la Société d’horticulture de 
Coulommiers : membre du jury dans plus de 
75 exposilions horticoles, secrétaire île la 

l Journal officiel du G août. 

10 août 1803. 


Société Nationale il’11 ortieu 1 1 ure de France 
depuis 1800, 55 ans de pratique horticole. 
Domcnr (Jean), à Bethmale Ariège); créa¬ 
tion d’une fruitière. Duvilhtrd (Alfred-Louis), 
maire d’Arcueil-Cachan Seine) : professeur 
de culture maraîchère dans le département 
de la Seine, a fondé, à ce titre, à Arcueil, 
un vaste établissement de culture maraî¬ 
chère; vice-président du comité de culture 
potagère à la Société Nationale d’ilorticul- 
ture de France; vice-président de la cham¬ 
bre syndicale des entrepreneurs des jardins 
de France. Fleuret (Flavien-Frnest), horti¬ 
culteur-arboriculteur à Beuré Doubs . Fleuri) 
(Denis-Jean , horticulteur-propriétaire à Ar- 
genteuil (Seine-et-Oise). Ohio Jean-Baptiste 
horticulteur-pépiniériste, à Bastia (Corse .. 
Ouittin (Claude), chef de cultures h Cannes 
Alpes-Maritimes). Hèbrard A. , ancien ma¬ 
raîcher à Fonlenay-sous-Bois (Seine . Ifillif 
(François), horticulteur à Boue (Algérie). 
Hinault [Victor-Franco is -Afar ie , horticulteur- 
pépiniériste à Saint-Brieuc iCôtes-du-Nord V 
Hurlault père, ancien architecte-paysagiste, 
ï\C hartres : fondateur de la Société d’horti¬ 
culture d'Eure-et-Loir; président du jardin 
d’horticulture de Chartres. Lachuux (Fran¬ 
çois- Ji oseph ), a r bo ricul te u r à Mon t reu i 1 Se i n e). 
Launatf, ingénieur des Ponts et Chaussées, 
attaché aux travaux d’assainissement de 
Paris, PJ ans de services. Lehoux ( Gustave - 
M arie-Victor) ^ instituteur à Neuvy-le Roi 
Indre-et-Loire). Luquet (Jacques), jardinier 
principal au service de la Ville de Paris. 
Marchai (Français-Constant ), instituteur à 
Ménil-en-Xaintois (Vosges), création d’une 
pépinière. Martin-Dnnijat Antoine)^ hortictil- 
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teur à Ajaccio: transformation du domaine 
de Carrosaccia; acclimatation de végétaux. 
J lellion, sous-chef de bureau au ministère 
de l’agriculture. Ménard [Jean-Charles-Emile) 
horticulteur àMelun : fondateur de la Société 
horticole et botanique de Melun. Du Mesnil 
(le Montchauveau (. Louis-Rapliaël), proprié¬ 
taire à Alençon (Orne), récompenses comme 
horticulteur-rosiériste ; membre delasociété 
d’horticulture de TOrne. Xivet [Martial). 
grainier à Limoges (Haute-Vienne) : tréso¬ 
rier de la Société d’horticulture de Limoges. 
Otin [Antoine), horticulteur à Saint-Etienne : 
président de la Société d’horticulture de 
Saint-Etienne. Pelletier ( Pierre-Félix ), hor¬ 
ticulteur à Carrières-sous-Poissy (Seine-et- 
Oise) : obtenteur de plus de 100 variétés de 
glaïeuls. Amélioration de différentes espèces 
de pensées. Nombreuses récompenses dans 
les expositions. 45 ans de pratique horticole. 
Pelletier [Victor), horticulteur à Stains(Seine). 
Persiila [Auguste), cultivateur à Parmain 
(Seine-et-Oise), Picherit [François), horticul- 
teur-DaysagisteàFontenay-le-Comte. Pichon 
[Sylvain ï, horticulteur à Lagny (Seine-et- 
Marne). Pki François ), horticulteur à Deau- 
ville (Calvados'. Poignard [François-André), 
horticulteur à Malakoff (Seine). Régnier, 
horticulteur à Fontenay-sous-Bois(Seine) : 
nombreuses récompenses aux expositions 
horticoles; introduction et propagation d’or¬ 
chidées nouvelles. Ricard {Jean-Baptiste), 
horticulteur à Marseille. Robichon-Loyer 
[Julien-Désiré), horticulteur àOlivet (Loiret). 
Roques Pierre-Théophile), horticulteur à Ba- 
gnères-de-Bigorre (Hautes-Pyrénées) Rycke- 
waert-Dèjardin, horticulteur à Lille (Nord), 
secrétaire de la Société régionale d'horticul¬ 
ture du nord de la France. Senicourt [Louis- 
Valentin), vice-président de la Société d’hor¬ 
ticulture d’Epernay. Tillier [Pierre), jardinier 
chef à Amphion (Haute-Savoie). Vallée 
[Lucien), horticulteur à Bone (Constantine). 
Vilaire Eugène-Léon), arboriculteur à Rouen: 
professeur d’arboriculture et d’horticulture. 
Ville vieil le [Jean-Baptiste], horticulteur-pépi¬ 
niériste aux Mées (Basses-Alpesj. Roussel 
(en religion Frère Photius , directeur de l’É¬ 
cole d'horticulture de Vaujours. 



Les élèves de Villepreux à l’É¬ 


tranger. — Comme les années précé¬ 
dentes, le dévoué directeur de l’École d’Hor- 
ticulture despupiîlesdelaSeineàVillepreux, 
M. Guillaume, est allé faire visiter, à ses cinq 
meilleursélèveSjles différentsétablissements 
horticoles de la Belgique et de la Hollande. 

Ce qui en double le mérite, c’est que 
ces excursions n’obèrent en rien le budget 
de l’École; aussi ne peut-on que féliciter 
M. Guillaume. 



Soins à donner auxChrysanthèmes, 
cultivés pour la grande fleur, pen¬ 
dant le mois d'août. — Au 1 er août, nous 
dit M. Chabanne, de Lyon, les Chrysanthèmes 
doivent avoir subi le deuxième rempotage, 
se trouver par conséquent dans des pots de 
G pouces et présenter le nombre de tiges que 
l’on veut conserver, toutes les autres ayant 
été rabattues. 

En un mot, la période de formation de la 
charpente est terminée. 

Les soins à leur donner consistent donc 
surtout à surveiller l’ébourgeonnement, qui 
doit être rigoureusement pratiqué. 

Les plantes ne devant être poussées qu’a- 
près le dernier rempotage, il faut se garder 
de faire usage d’engrais pendant ce mois-ci. 
Du 20 au 31, on opérera le dernier rempo¬ 
tage en 8 pouces, Pt ce n’est que quelques 
jours après, lorsque les racines nouvelles se 
montreront autour des pots, que l’on devra 
commencer les arrosages aux engrais. 



A l’Exposition d’horticulture de 
Reims. — Parjni les lauréats de cette expo¬ 
sition, quenous avons omis de noter étaient: 
M. E. Redont, paysagisté, qui obtint comme 
grand prix et diplôme d’honneur l’objet 
d’art offert par la ville, pour ses travaux, 
plans et publications; M. Thomereau, pay¬ 
sagiste, reçoit comme grand prix d’honneur 
une médaille d’or de 350 fr. pour organisation 
de l’exposition et collections d’arbres, ar¬ 
bustes et plans. Des médailles d’or ont été 
attribuées à MM. E. Salomon, pour raisins; 
Millet, de Bourg-la-Reine, pour collections 
de fraisiers.... avec fraises; Mme Henri Mo¬ 
reaux, pour corbeilles de fleurs; M.Dugourd, 
de Fontainebleau, qui exposait ses plantes 
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vivaces, a obtenu une médaille de vermeil. 

Cannas Crozy nouveaux. — M. Cro/y, 
l’heureux obtenteur de Cannas, vient de 
présenter un lot de nouveaux gains à la der¬ 
nière séance de l’Association horticole lyon¬ 
naise. Les six variétés suivantes ont été 
reconnues connue méritantes par la Com¬ 
mission ; ce sont : 

Jllle Abel Chatenay , feuilles vertes, Heurs 
très grandes, larges pétales arrondis d'un 
beau rose tendre; J/ 8 /’. Paul, feuilles vertes, 
très grandes tleurs, riche coloris capucine 
largement bordé jaune d’or; M*F. Xcuvcsel , 
feuilles vertes, grandes fleurs, larges pétales 
arrondis,jaune d’or, fortement pieté de car¬ 
min vermillon; Président Félix Faure , beau 
feuillage érigé, fleurs énormes, larges et 
longs pétales, coloris safran vif légèrement 
carminé, bordé d’un charmant petit liséré 
jaune; Symétrique , feuilles vertes, gros épis, 
fleurs grandes, pétales arrondis, beau jaune 
d’or régulièrement teinté de larges macules 
rouge minium ; P résident de Ker ckove, feuilles 
vertes, épis compacts, grande fleur arron¬ 
die d’une belle couleur orange vermillon, 
maculé au centre et largement bordé de 
jaune. 



Des fleurs : A nos morts pour la 
Patrie. — A l’occasion d’un crédit pro¬ 
posé pour l’érection d’un monument com¬ 
mémoratif : Au souvenir de nos morts de 
1870-71, plusieurs députés ont demandé 
qu’il fût remis une médaille à tous ceuxqui 
ont pris part à cette campagne, sinon vic¬ 
torieuse, tout au moins glorieuse : la majo¬ 
rité de la Chambre, on ne peut l’en blâmer, 
a voté le crédit mais n*a pas admis cette de¬ 
mande. 

Les souvenirs douloureux ne se portent 
pas à lajooutonnière, mais au cœur ! 

Ce que nous demandons, nous, qui avons 
tenu l’épée pendant cette dure et malheu¬ 
reuse campagne; nous, qui avons vu maints 
de nos compagnons d’armes tomber mortel¬ 
lement frappés fi nos cotés; nous, que la balle 
hasardeuse a épargné, c’est qu’il soit donné, 
par an, un jour unique de souvenir à tous 
ceux : qui, comme La dit si bien notre poète 
patriotique Paul Deroulède, sont tombés 


l'amour dans le rceur et la ciel dans les yeux! 
— Le devoir d'un grand peuple est d’bono- 
rer ceux qui sont morts pour le Pays. 

Le mois d’août est le mois <h'S combats 
glorieux, il évoque de nombreuses vic¬ 
toires depuis bien des années. 

Pourquoi le Gouvernement ne recherche¬ 
rait-il pas l’anniversaire du jour le plus 
glorieux et ne l’indiquerait-il pas officielle¬ 
ment? 

Pourquoi, dans tous les cimetières de 
France, toutes les communes, (pii n’en ont 
point, ne désigneraient-elles pas un einpla- 
eement?Leplus beau î Pourquoi ne feraient- 
elles pas élever un monument, le plus gran- 
diosepossible, ou poser une simple pierre, si 
leurs ressources ne leur permettent pas plus, 
en l’honneur de tous les soldats qui succom¬ 
bèrent pour la France à quelque époque que 
ce soit? 

Au jour désigné, on planterait un drapeau 
et là, autour de cet Etendard sacre, nous 
tous, qui avons les yeux tournés aussi bien 
vers l’Est que vers Madagascar et tous lc« 
autres champs de bataille arrosés du sang 
de nos héros, nous nous réunirions en ce 
lieu plein de douloureux souvenirs, les mains 
pleines de/leurs, de ees fleurs qui ont toujours 
été l’emblème des sentiments élevés, et nous 
les déposerions avec respect à la mémoire de 
tous ceux qui, depuis des siècles, sont tom¬ 
bés esclaves du devoir et du patriotisme. 

Ce serait notre fête militaire des morts! 

Aux puissants du jour, aux privilégiés de 
la fortune ; aux déshérités, aux humbles: 
à nos jeunes, à nos aînés ! Nous dirions : 

« Unissez-vous tous dans un même senti¬ 
ment de: Souvenir àtousceuxqui moururent 
héroïquement pour la Patrie, sur la terre 
française ou sur la terre étrangère! 

«Fraternisez par le cœur et par les fleurs, 
mélangez les splendides orchidées aux 
humbles fleurs des champs! 

« A quelque degré de l’échcllc sociale, à 
quelque opinion, à quelque religion que 
vous apparteniez, souvenez-vous et... espé¬ 
rez ! 

«A tous ceux qui sont véritablement fran¬ 
çais, nous demandons : 

« Des /leurs! A nos morts pour la Patrie ! » 

Lucien Cuaurb. 
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RHODODENDRON 

«PRÉCOCE DES AN DEL YS » 

Parmi les nombreuses variétés de Rhodo¬ 
dendrons que les visiteurs ont admirés à la 
dernière exposition, il en est une : Précoce 
des Andelys, qui a été particulièrement re¬ 
marquée par les vrais amateurs : c’est ce 
qui nous a engagea en donner la chro- 
molitographie à nos abonnés. 

Très peu répandue, bien que déjà ancienne, 
car elle fut obtenue, vers 1888 croyons-nous, 
par MM. Flon et fils, horticulteurs à Angers ; 
elle ale grand mérite d'être d’une rusticité 
parfaite, et elle est sinon la plus précoce 
pour la floraison, tout au moins une des 
premières qui laisse apparaître ses fleurs. 

Celles-ci sont d’un beau rose clair avec 
macules plus foncées, mouchetées de points 
jaunes; la plante est trapue, très vigoureuse 
et très florifère, autant de qualités qui 
devraient la faire rechercher par les ama¬ 
teurs de ces Éricacées. 

Quoi de plus précieux pour la décoration 
des jardins, petits ou grands, que ces arbris¬ 
seaux à feuilles persistantes, qui font ad¬ 
mirer leurs magnifiques bouquets de fleurs 
aux coloris si divers et si tendres depuis le 
mois de mars, jusqu’au mois de juin. 

Les Rhododendrons se plantent de préfé¬ 
rence en terre de bruyère d’une épaisseur 
de 20 à 2o centimètres, isolée de la terre 
de fond par une couche de 5 à 40 centim. 
de sable. On doit éviter autant que possible 
de créer des massifs de Rhododendrons en 
plein soleil ou dans des terrains secs, une 
situation mi-ombragée, un terrain humide 
leur convient mieux; mais, si on ne peut 
réunir ces conditions? On choisit ce dont 
on dispose! On aura soin alors de pailler 
fortement au pied avec de la mousse et 
d’entretenir une humidité raisonnée surtout 
aumomentoù, ayantfaitleursjeunespousses 
ces arbustes ontforméleursboutonsà fleurs. 
Là, va commencer la période de repos et si, 
par des engrais ou des arrosages trop copieux, 
on excitait la végétation, on risquerait de 
faire avorter les boutons; il vaut mieux 
risquer de les voir plutôt un peu faner car 
ils reprennent vite. 


La terre de bruyère devra être changée 
tous les trois ou quatre ans en enlevant la 
couche superficielle, en creusant entre les 
plantes, sans attaquer les racines et en la 
remplaçant par de la nouvelle grossière¬ 
ment concassée. 

Aussitôt défleurie on coupe la fleur pour 
éviter la formation de la graine qui épuise 
le sujet, à moins qu'on ne veuille faire des 
semis. 

La belle forme se donne aux plantes au 
moment où commence la végétation; on 
éborgné en enlevant aux branches trop vi¬ 
goureuses l’œil terminal lorsqu’il a de 
ô à fi cent, de long, et on provoque le déve¬ 
loppement de boutons latéraux, ce qui per¬ 
met aux branches faibles de se fortifier et 
d’arriver à combler les vides. 

Les Rhododendrons ne sont pas ennemis 
des engrais, aussi peut-on leur donner de 
temps en temps du purin étendu d’eau ou 
des engrais froids. 

Lucien Guauré. 

LES ORCHIDÉES 


Cattleya mossle var. cuelestis. Depuis 
deux ou trois ans, des importations d’une 
nouvelle race de Cattleya Mcssiæ ont été 
mises au commerce sous les noms de : cl tir- 
yuensis^ en Belgique et de Louis famous sirain 
en Angleterre. Les floraisons échelonnées 
de ces diverses introductions ont prouvé 
que c’était effectivement des formes appar¬ 
tenant à une nouvelle race, composée en 
majeure partie de variétés bien supérieures 
au C. Mossiæ ordinaire, et le Journal des 
Orchidées a publié récemment la description 
détaillée d’environ une cinquantaine de ces 
nouveautés hors ligne. 

Une des variétés les plus remarquables 
provenant de ces importations et que nous 
avons admirée cette année dans plusieurs 
collections est celle décrite sous le nom de 
cœlostis . qui est identique au C. Jlossâr varia - 
bilis, le fameux Cattleya bleu (blanc ardoisé!!!) 
deM. Piret, dont la plante type a été pré- 
| sentée si souvent à nos expositions de Paris 
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c»t de Bordeaux el (jiie connaissent mainte¬ 
nant tou? les( h'cliitlnphiles. 

Cesonld’ngréahles surprises <|ni ont fait 
le bonheur de quelques amateurs, sauf 
peut-être celui du brave père Piret, qui 
s’obstinera toujours à prétendre, qu'il est le 
seul possesseur du f't dllvgn Jtossi.r bleu 
— /tlrii defantaisie .7 bleu de jardin ier comme 
disait Alphonse Ivarr — un honneur <|ue nous 
lui accorderons volontiers, lorsqu’il nous 
aura présenté le C. vgnnea. U.M.U qu’il 
nous promet pour l’exposition universelle 
de lflOO. 


OiuuiNK nr Cyiuiipeuii m Ciia.ntim. — Cette 
Orchidée, très connue en France sous ce 
nom, est un Cypripèpe majestueux. C’est la 
plus belle variété du Cgpripedium insigne, 
dont les pédoncules robustes, qui suppor¬ 
tent d’énormes Meurs, remarquables par 
leur pavillon (sépale dorsal supérieur/ 
presque blanc, admirablement maculé de 
violet, en ont fait une Orchidée de grand 
mérite. 

Très vigoureux, d’une culture et d’une 
multiplication faciles, ce Cypripède n’a pas 
tardé à être répandu dans la plupart des 
collections de plantes de serre froide ou 
tempérée. Cette variété fit sa première ap¬ 
parition chez feu M. Bertrand, à La Queue- 
en-Brie Seine-et-Oise), qui possédait, anté¬ 
rieurement à 1885, une collection d’Orchi- 
dées assez importante. Cette plante lui 
était sortie d’un lot de Cgpripedium insigne 
d’importation, que feu M. A. Chantin, hor- 
liculteur à Paris, lui avait acheté jadis à 
une vente aux enchères publiques de 
M. Stevens, commissaire-priseur à Lon¬ 
dres. 

Dès lors, le Cypripède dédié à ce véné¬ 
rable horticulteur français a cté introduit 
des Indes orientales à différentes reprises; 
il est même sou vent confondu avec les va¬ 
riétés albo-marginalum , — pnnrfafutn rinltt- 
eetun , — I Vaîhtreij — etc., du Cgpripedium 
insigne. Il lleurit régulièrement à l’automne 
ou en hiver, et ses Meurs se conservent 
fraîches pendant près de deux mois. 


La Limu.ma. — Cette superbe iconogra¬ 
phie des Orchidées vient d’achever la pu- j 


hlicnlion de son dixième volume. C’est avec 
une réelle satisfaction el avec un sentiment 
de reconnaissance que nous enregistrons le 
chemin parcouru pendant les dix années 
qui viennent de s’écouler. C’est un total 
de '(80 chromolithographies de grand for¬ 
mat, qui ont été consacrées aux Orchidées 
les plus nouvelles, les plus rares, les plus 
célèbres, les plus répandues, ainsi qu'aux 
variétés les plus choisies. Son succès, tou¬ 
jours croissant, ne s’est jamais démenti, car 
elle a paru constamment avec une régula¬ 
rité ininterrompue. 

Fn terminant cette première série de la 
Litnlenia , ses directeurs-rédacteurs annon¬ 
cent pour la seconde décade une améliora¬ 
tion qui sera très appréciée. A des inter¬ 
valles pins ou moins rapprochés, ses livrai¬ 
sons renfermeront des planches doubles, 
sur lesquelles figureront plusieurs variétés 
d’une môme espèce, afin que les Orcliido- 
pli i les puissent se rendre bien compte des 
différentes variations qui se produisent sur 
une meme Orchidée. 

0. Ballif. 

FLEURS CHAMPÊTRES 

L’idée d’employer quelques Heurs des 
champs pour la confection des bouquets 
n’est peut-être pas aussi répandue qu'elle 
le mérite, nous dit M. Ch. Marron dans le 
Bulletin de la Société d'horticulture des Basses- 
Pyrénées, car beaucoup d’entre elles sonl 



ki l’ATutur l Vilmorin . 


très ornementales et mériteraient une place 
d ins maints endroits de nos parcs, la plu- 
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part du temps dépourvus de toute orne¬ 
mentation. 

Vers la fin de juillet, je fus tenté de faire 
nn bouquet composé uniquement de fleurs 
réputées communes et j’obtins un effet 
absolument charmant. Ce fut d’abord VEu- 
patorinm cannaYimm (Eupatoire à feuilles 
de chanvre) que l’on trouve autour des 
étangs, le long des ruisseaux, dans les lieux 
humides, voire meme sur les talus des 
cîiemins de fer; ses larges ombelles rosées 
s’élèvent sur des tiges de 1 mètre et rap¬ 
pellent certaines Crassulacées. 

La Salicaire (. Lythrum xulicaria) est une 



salicaire (Vilmorin). 

autre belle plante indigène, qui produit 
abondamment et pendant très longtemps 
de longs épis de fleurs violettes très élé¬ 
gantes. Elle s’élève à 1 mètre ou plus de # 
hauteur et est aussi commune que la précé¬ 
dente; elle pousse principalement dans les 
lieux humides; nous en avons eu souvent 
pendant de longues années dans nos mas¬ 
sifs de Rhododendrons et elle y était fort 
admirée. 


LYSLMAQUE. 

Le Ltfsiniachia vulgark , à Heurs jaune ! 


d’or, se rencontre également sur le bord 
des eaux ; ses fleurs, produites en bou¬ 
quets formant une panieule terminale attei¬ 
gnant jusqu’à 1 mètre de haut, sont d’un 
effet très brillant. Cette plante croît souvent 
en compagnie de la Salicaire et arrive aussi 
quelquefois dans les terres de bruyère. 

Pour donner de la légèreté à mon bou¬ 
quet, je pris des tiges de Thalictmmjfavion; 
ce Pigamon est presque aussi élégant qu’un 
(h/psojihila et se tient assez longtemps dans 
l’eau ; ses petites fleurs jaunâtres sont réu¬ 
nies en glomérules formant une panieule 
corymbiforme ; elles poussent également 
dans les prairies humides et s’élèvent de 
50 centimètres à 1 mètre. 

Enfin, pour donner un cachet d’origina¬ 
lité à mon bouquet, je pris les tiges d’un 
Chardon qui, à première vue, semblerait 
assez féroce; cependant il n’en a que les 
apparences, car ses tiges et ses capitules 
sont pourvus d’épines molles et sans danger 


CHARDON. 

au toucher : c’est le Cirxium anglinun dont 
les tiges simples s’élèvent jusqu'à 1 mètre 
et plus de hauteur, il pousse aussi dans les 
lieux humides. 

Telle fut la composition de ce bouquet 
champêtre, qui aurait pu être augmenté de 
beaucoup d’autres espèces aussi belles et 
aussi communes que celles que je viens de 
citer. Mon seul but, d’ailleurs, est d’appeler 
l'attention des amateurs sur le parti que 
l’on pourrait tirer de bon nombre de nos 
plantes indigènes. 

Cli. Mahro.w 
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LES PLANTES DE SERRE 

( Suif r 


1JLAM>K(>1U)1A 

Le IlUimlfortliti , voisin fies lléméroeallos, 
de la famille des Liliaeées, a été dédié au 
marquis de Blandford; il est originaire 
d’Australie. 

Certes, beaucoup de nouveautés n’ont pas 
les mérites de cette plante, et le véritable 
amateur d’horticulture devrait posséder ce 
genre dans ses collections. 

On le cultive en terre substantielle addi¬ 
tionnée de sable et de terre de bruyère,sous 
châssis ou en serre froide, dont ils font l’or¬ 
nement au moment de la lloraison. 

Ce sont des plantes à racines fibreuses, 
qu’on multiplie de semis ou par division des 
souches. 

On les cultive comme les Amaryllis, c’est* 
à-dire que ces plantes ont besoin d’une pé¬ 
riode de repos. 

Les variétés sont : 

B . aureu , à feuilles linéaires, vert foncé, 
produisant une ombelle de Heurs jaunes, en 
forme de clochettes. 

B . Cunninghamii, de la Nouvelle-!îa 1 les du 
Sud. donnant des feuilles linéaires, longues 
de 3ü à (>Ü centimètres, et une hampe flo¬ 
rale de plus d’un mètre de hauteur,terminée 
par une ombelle de '>0 à f>0 fleurs, retom¬ 
bantes, longue? de 5 à b centimètres. 

B. jltumavu . donne en été une gracieuse 
tige de fleurs pendantes, longues de 5 à 
b centimètres, rouge écarlate, marginées de 
jaune. 

B. nobilisjes Heurs en longues clochettes, 
orangé ombré de jaune, apparaissent en 
juin-juillet. O’estune des plus belles plantes 
qu’on puisse cultiver en serre froide. 

Blll'GMA.NSIA 

Les Ijtfltmi de serre Solanées on Bruy- 
nmnsio sont des plantes d’une grande beauté, 
qui demandent la serre tempérée. Ln Angle¬ 
terre, ces plantes sont beaucoup employées 
pour garnir les conservatoires et les grandes 
serres; car elles peuvent atteindre de hautes 
dimensions. Cesont des arbustes qui se cou¬ 
vrent de nombreuses Heurs, en forme de 
grandes clochettes retombantes. 

Vers le milieu de mars, au départ de la 


végétation, on leur donne une nouvelle 
terre, soit qu’on les cultive en pots, bacs ou 
pleine terre. Ils demandent lu sol substan¬ 
tiel, compose de terre de gazon, terre de 
bruyère, sable, terreau ce feuilles, addi¬ 
tionnés de fumier bien décomposé. — A ce 
moment, on pratique la taille pour faire 
garnir les parties dénudées. 

Pendant l'hiver, pas d’arrosements; mais 
pendant la végétation ils ne devront jamais 
faire défaut, car les feuille? tomberaient 
vite. On ne devra jamais seringuer le feuil¬ 
lage, mais il faudra combattre le puceron 
par de légères fumigations; les feuilles, s’al¬ 
térant facilement, pourraient tomber dan« 
ees deux cas. 

Pendant la belle saison, on peut se risquer 
à sortir les plantes, en les plaçant à bonne 
exposition en lieu abrité des vents. 

B. xuacrolenS) originaire du Pérou, don¬ 
nant en été et à l’automne de grandes Heurs 
pendantes, blanches, à corolle plissée. 

IL smnjviuea, arbuste pouvant atteindre 
de \ à 5 mètres de hauteur, convient pour 
garnir les grandes serres tempérées et 
froides, donne en automne et en liiver de 
grandes fleurs à tube jaune orangé et à 
limbe rouge orangé. 

B. arborca ou rundicht. arbuste à fleur 
blanche. 

B. KnhjhtiiJlorcplan), ressemble au B.*////- 
veolrns , produit de nombreuses et grande? 
clochettes blanches. 

BU H Cü ELI A 

Le Buccheliu est un arbrisseau originaire 
du Cap de Bonne-Espérance, de la famille 
des Uubiacées, qui cultive en serre tem¬ 
pérée. Le sol employé à la culture est com¬ 
posé de terre de bruyère, mélangée de sable 
blanc et de terre de gazon. 

La seule espèce connue est le IL Cnpetisis, 
qui atteint 1 métré à 1 m. o() de hauteur; 
son bois est 1res dur.ses feuilles sont oblon- 
gue*, pubescentes, vert foncé. Le? fleurs 
écarlates sont réunies en petits bouquets 
denses, capitules an sommet des rameaux. 
Cette excellente plante donne une abon¬ 
dante et prolongée floraison en mars-avril. 

(A suivre) J AG. 

Wà 
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DE L’ASPECT DES FRUITS 

COMME INDICE DE LEUR QUALITÉ 

[Suite.) 

Passons en revue les fruits les plus popu¬ 
laires, ceux qui étant les plus répandus, et 
par conséquent les plus connus, nous servi¬ 
ront de types de comparaison. 

Commençons par les Poires; nous les ran¬ 
geons en trois séries qui comprennent : la 
première: toutes les poires dites d’été et mû¬ 
rissant depuis juillet jusqu’en septembre; la 
deuxième : celles dites d’automne dont la 
maturité se produit en octobre, novembre 
et décembre; enfin la troisième : les varié¬ 
tés à maturation très tardive arrivant pen¬ 
dant les mois de janvier, février, mars et avril. 

Ces trois séries sont divisées en plusieurs 
sections. 

Ainsi la première série possède cinq sec¬ 
tions bien définies : 

l re section : Poires à peau luisante, d'une 
couleur jaune clair brillant, lavée de pour¬ 
pre rosé dans quelques cas, uniforme dans 
d’autres. Ces poires ont ordinairement une 
chair peu fondante qui devient prompte¬ 
ment pâteuse et perd son arôme et son sucre. 

Comme exemple, nous donnons les va¬ 
riétés suivantes : 1° Colorée cle Juillet 2° Ci¬ 
tron des Cannes ou Madeleine , 3° Pie IX, etc. 

2 e section : Fruits à peau terne, colorée 
en jaune roussâtre ou en jaune d’or, conser¬ 
vant parfois une teinte verdâtre vers l’om¬ 
bilic et la naissance de la queue, picotée de 
nombreux points et taches fauves, quelque¬ 
fois teintée de pourpre sombre à l’insolation. 

Les variétés de ce groupe sont des fruits 
de première qualité parmi lesquels nous 
citerons seulement : 1» Beurré Ci fard, 

2° Beurré de VAssomption^ 0 Bon-chrétien Wil¬ 
liam's, etc, 

3° section : Sortes à peau uniformément 
colorée de roux-grisâtre doré, mais terne, 
exemple : 1° le Beurré Hardy , 2° la Calebasse 
à la Peine , 3° le Beurré y ris. Ces fruits sont 
exquis. 

4 e section : Poires à peau luisante, teintée 
en roux doré clair. Le plus souvent ces 
fruits sont à chair cassante, exemple : la 
Calebasse des Capucins. 

5 e section : Variétés dont la peau a les 
grains apparents et conserve la teinte verte 


même à la maturité parfaite. Le Beurré d\ 1- 
niunlis est le type le plus connu de cette sec¬ 
tion. Ces fruits sont de qualité variable : 
bons ou très bons certaines années, ils sont 
insipides dans d’autres. 

La deuxième série comprenant les poires 
d’automne se subdivise en quatre sections. 

P e section : Poires à peau jaune verdâtre, 
jaune clair à maturité très complète, forte¬ 
ment teintée de pourpre sombre à l’insola¬ 
tion. Fruits à chair fondante avec eau abon¬ 
dante, acidulée et sucrée, très bons. Citons : 
1° la Louise bonne d'Avranches, 2° la Jaryo - 
nelled'Automne, etc. 

2 e section : Fruits à peau jaune verdâtre, 
luisante, parsemée de nombreux points 
gris et fortement lavée de pourpre rougeâtre 
très brillant. Cette section contient les plus 
belles des poires, qui, généralement, sont à 
chair cassante mais renfermant néanmoins 
une eau abondante, sucrée, agréablement 
aromatisée, ce qui fait que, quant au goût, 
elles peuvent rivaliser avec les meilleures 
poires fondantes. La variété la plus répan¬ 
due de cette sorte est la Poire de Tony res ou 
Beurré Durondeau. 

3 e section : Poires à peau très fine, lisse 
mais terne, colorée en jaune verdâtre ou 
roussâtre, picotée et parsemée de nombreux 
points et taches fauves. Les plus renom¬ 
mées des poires appartiennent à ce groupe; 
nous n’avons que l’embarras du choix pour 
les citer. C’est le Beurré Dumont, le Beurré 
d'Harclempont (.Beurré d'Aremberg), le Doyenné 
du Comice , etc. 

4° section : Variétés à peau d’apparence 
grossière, colorée en vert foncé, parsemée 
de nombreux points gris très apparents, à 
grains gros et irréguliers. C’est à peine si à 
la maturité on peut deviner qu'elles sont à 
point par un léger jaunissement, quelques 
variétés cependant prennent une belle 
teinte dorée. Les fruits appartenant à cette 
classe sont souvent de qualité ordinaire à 
chair grossière, granuleuse, peu sucrée, 
avec eau peu abondante. Dans certains ter¬ 
rains privilégiés ils sont parfois d’assez 
bonne qualité. Nommons le Beurré Diel, le 
Triomphe de Jodoiyne, etc. 

(.1 suivre.) Alphonse Daciiy, 

jardinier. 
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AKCHIÏlir/rUHE DES JARDINS 

(SWte) 

Pikoks lie (i.\zo.\. Les pièces de gazon en- 
Irant dans la composition des parterres, se 
divisent en tapis et en boulingrins. 

Tapis. Sons le nom de lapis, on comprend 
tontes les pièces de gazon uniformément 
planes, (jumelles se rencontrent dans le par- 


-io;i 


en faisait un fréquent usage autrefois pour 
l'ngréinentaLinn des carrefours; aujour¬ 
d'hui il n’esl guère employé que dans les 
parterres. Sa forme présente l’avantage de 
permettre au promeneur qui le contourne, 
d’embrasser comme d’une terrasse tous les 
détails qui se déroulent à ses pieds. Cette 
façon d’enfoncer les pelouses chère à l’Keole 
classique a séduit également les paysagistes; 




FICHUE 

terre ou dans une autre partie du jardin. 
Ces parties gazonnées peuvent rester nues, 
sans arbustes, ni Ileurs, ni ornement d’au¬ 
cune sorte comme le parterre des Invalides 
à Paris; être plantées de chaque colé d’une 


23 . 

et peut-être les Maîtres de l’Ecole moderne 
n^onl-ils pas puisé l’inspiration de leurs val¬ 
lonnements ailleurs que dans l’étude de 
quelque boulingrin. 

L’enfoncement du tapis dans le boulingrin 



FIGURE 2 ». 


rangée d’arbustes ou d’un seul arbuste aux 
angles; être décorées d’une statue à leur 
centre ou de vases aux quatre coins. La 
forme la plus ordinaire du lapis est la forme 


varie, suivant l’importance du parterre, de 
0 ,u 30ài m . Quelquefois plus pour les par¬ 
terres de très grandes dimensions. 

Le glacis ne doit pas avoir une pente su- 



FIGUR 

rectangulaire avec les pans coupés de diver¬ 
ses manières, ou simplement droits; mais 
il n’est pas rare d’en voir d’un dessin ou la 
ligne circulaire se mêle à la ligne courbe. 

Boulingrins. — Le Boulingrin esl un lapis 
de gazon d’un niveau inférieur à l’allée qui 
le borde et relié à celle-ci par un glacL. On 


périenre a 3.Y*, il esl généralement séparé 
du lapis par un étroit sentier. Le glacis peut 
être plan lig. 23; ou ondulé lig. -\ . Dans 
ce dernier cas, les bordures des plates- 
bandes doivent suivre le même mouvement. 

Le Boulingrin peut comporter une ou 
plusieurs plates-bandes de Ileurs, et être 
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divisé par une ou plusieurs allées fig. 25 b 
Le centre pourra être occupé par un 
bassin, un massif de fleurs ou une statue; 
les angles pourront être ornés de vases ou 
d’arbres taillés. 

(A suivre.) E. Deny et C. Marcel, 

Architectes paysagistes. 



DISTILLATION DES FRUITS 


A cette époque de l’année, où les fruits 
commencent à paraître, on cherche le plus 
possible à les utilser, nous dit le Moniteur 
vinieole. En dehors de la consommation di¬ 
recte, leur emploi pour la fabrication de 
l’eau-de-vie donne de bons profits, elle doit 
donc attirer l’attention. Cette préparation 
nécessite deux opérations distinctes; la 
mise en fermentation de la matière, c’est-à- 
dire la transformation du moût en vin, puis 
la distillation de celui-ci. 

Pour que la fermentation des fruits s’é¬ 
tablisse normalement, il faut les cueillir 
seulement lorsqu’ils sont parvenus à leur 
entière maturité, ce qui est une condition 
essentielle pour la formation de la matière 
sucrée, et, par suite, d’un bon rendement 
en liquide spiritueux. On enlève d’abord 
les feuilles et les tiges ou pétioles, qui peu¬ 
vent communiquer de l’àcreté, et les fruits 
sont ensuite broyés, afin de permettre au 
jus de s’épancher et de se mettre en con¬ 
tact avec la partie extérieure de la pelli¬ 
cule, sur laquelle réside le ferment propre 
à convertir leur sucre en alcool. Ce broyage 
s’effectue, soit à la main, dans des baquets 
en bois ou sur des claies, ou encore avec 
des cylindres en bois, semblables à ceux 
dont on se sert pour les raisins. On res¬ 
pecte les noyaux. 

Lorsque la pulpe des fruits est déchirée, 
on la verse dans les cuves de fermentation 
avec quelques noyaux entiers, et on brasse 
bien pour que le ferment absorbe l’oxygène 
de l’atmosphère, nécessaire à son activité 
et à sa reproduction dans le jus. On a soin 
chaque jour de fouler la masse, de la mé¬ 
langer, afin de ne pas permettre à la partie 
supérieure du moût d’être trop longtemps 


en contact avec l’air, ce qui pourrait ame¬ 
ner l’acescence. 

La fermentation des fruits : cerises, 
prunes, abricots, pêches, etc., dure de dix 
à quinze ou vingt jours. 

La viscosité du mélange qui résulte du 
broyage de ces fruits, peut nécessiter une 
addition d’eau, afin de ramener le jus ainsi 
dilué à la densité de 1,050 à 1,060. 

La température de la masse, comprenant 
le jus, la pulpe, les pellicules et les noyaux 
non cassés, au moment de la mise en fer¬ 
mentation, ne doit pas être inférieure à 30° 
centigrades. La fermentation des prunes est 
plus lente et dure plus longtemps que celle 
des cerises; elle doit s’accomplir dans des 
vases, cuves, foudres ou tonneaux fermés 
pour mieux conserver la chaleur et éviter 
l’évaporation. On remplit ces récipients aux 
quatre cinquièmes seulement. 

Le plus souvent, afin d’éviter les déper¬ 
ditions du principe spiritueux, on procède 
à la distillation du vin fourni parla fermen¬ 
tation aussitôt que celle-ci est terminée. 
Néanmoins, on peut, sans inconvénient, 
ajourner la distillation à un ou deux mois, 
à la condition que la matière sera conser¬ 
vée à l’abri du contact de l’air, dans des fûts 
pleinsbien fermés. On distille avec quelques 
noyaux entiers; on peut pourtant en con¬ 
casser une petite quantité au moment de la 
mise en chaudière. 

La distillation s’effectue ordinairement 
par chauffes intermittentes. Dans le chauf¬ 
fage à feu nu, le distillateur, ayant rempli la 
chaudière de l'alambic aux quatre cin¬ 
quièmes de sa capacité seulement, doit avoir 
soin de bien ménager le feu, afin d’élever 
lentement la température et d’empécher les 
matières adhérentes aux parois de la chau¬ 
dière d’y brûler. On fait, pour remédier à 
cet inconvénient, des chaudières très com¬ 
modes, munies d’agitateurs qui servent à 
remuer la masse à distiller. 

La première goutte de la liqueur alcoo¬ 
lique qui sort de l’appareil est âcre et odo¬ 
rante; elle est mise de côté : c’est le produit 
de tête. Au bout de quelques minutes, il 
coule un liquide spiritueux très blanc, d’une 
odeur agréable, marquant de 50° à 55° cen¬ 
tésimaux, qu’on recueille dans un vase spé- 
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cial Test le cu*ur fie l’opération, la bonne 
eau-de-vie. Lorsque le degré alcoolique di¬ 
minue, on reçoit le produit séparément jus¬ 
qu’à ce qu’il ne marque plus que 0° à l’al¬ 
coomètre lixé dans l'éprouvette. Le liquide 
spiritueux faible ainsi recueilli, produit de 
queue, est versé dans la matière à distiller 
de l’opération suivante, qu’il enrichit. 

Les fraises, les framboise*, les groseilles, 
peuvent aussi servir à la fabrication d’eaux- 
de-vie. On met les fruits à fermenter dans 
une cuve, en ajoutant du sucre et de la le¬ 
vure de vin, autant que possible. La fer- 
menlation, bientôt très vive, dure dix-huit 
jours par une température presque cons¬ 
tamment voisine de 30°. Le jus alcoolique 
tiré est passé rapidement au travers d’une 
chausse et mis à déposer dans un fut; il s’é¬ 
claircit en l’espace de quelques jours. On le 
porte alors à l’alambic, où on le distille 
comme nous venons de l'indiquer pour les 
fruits à noyaux I . , 

A.-.M. Drsmoilins. 

LETTRES HORTICOLES 

A propos de l'exposition d'horticulture 

DE PARIS 

Suite.) 


Samedi 25 mai . — Con f érence très intéres¬ 
sante et très écoutée, ma chère amie. C’est 
M. IL de Vilmorin qui fait une causerie sur les 
Plantes alpines; le sujet était attrayant, car il y 
avaii, soit au jardin alpin de Correvon, et sur¬ 
tout même dans Pexpodtion de l’aimable con¬ 
férencier, assez de jolies plantes pour agré¬ 
menter sa parole. 

De compagnie avec Octave Mirbeau, un ama¬ 
teur passionné de ces plantes « simplettes autant 
que joliettes », comme dirait un poète, nous ad¬ 
mirons le Leontopodium alpinum y la fameuse 
Edelweiss des touristes, des . Ethionemm grandi - 
florum et coridifolium h fleurs rosées, des Myo¬ 
sotis blancs, bleus, roses et même jaunes ; des 
Silènes, des Ancolies de toutes couleurs; un 
Kntrichium nanum à Heurs bleues; des Gen¬ 
tianes acauies également bleues, des Orehi< mas- 
cula incarnata , des Ophrys myodes } (les Cypri - 

^l) L un des appareil le plus praiiipir» pour di«*iil- 
ler soi-même esi l’alambic H^léve-Bc^nard. 


podium pan i/hntm , des Campanules, des Prime¬ 
vères, des Thla^pi, «les Soleils, des Khododen- 
drons alpestres, etc., etc. 

Au résumé, les amateurs «le res curieuses et 
mêmes jolies Heurs ont pu satisfaire leur 
passion par la vue et par l’ouïe. 

Que vais-je te citer? J’ai à peu près passé 
lout en revue. 

Leslleurs coupées abondent, depuis les remar¬ 
quables Pivoines de Dessert et de Paillet, jus¬ 
qu’aux Heurs bulbeuses de Thiébaut aîné et 
de Delahaye, y compris les belles collections 
d’iris h M Met et à Torcy Vanier. 

Près de là, Forgeot expose un plein massif 
d’Ancolies ou Àquilegia. comme tu voudras, 
ainsi que des Pyrèlbres dont les si jolies Heurs 
rendent tant de rervices pour bouquets et 
qu’on ne cultive pas assez; les coloris blancs, 
roses, rouges, sont très francs; puis des pois de 
senteur (Lalyrus) on ne peut plus variés de 
coloris, etc. 

Foule énorme. Hien de piquant à te conter. 
En fait de piquant, je puis te citer des Phyllo- 
cactus nouveaux de Simon; Président Félix 
Faure c’était fatal), grande Heur rouge orange, 
pétales intérieurs bordés lilas clair; Triomphe 
de Saint-Ouen , grande Heur rouge saut:; 
M. Heultz, Heur orange bordé lilas; Couranti , 
grande Heur, sépales recourbés, rouge passant 
au jaune, pétales blancs à pointe jaune; Li¬ 
vingstone saumon; J/. Gnndais, pétales et inté¬ 
rieur lilas, sépales rouge carminé; Empereur du 
Maroc , rouge carminé; Sarah Courant , rose 
chair et rose carminé; Miss Evans orange, inté¬ 
rieur lilas clair. 

Un comité avait, je crois, offert une médaille 
pour le plus beau lot de Fuchsias, cette récom¬ 
pense n’a pa* provoqué d’enthousiasme, seul 
Nonin exposait beaucoup de plantes en peu 
de variétés, voici les meilleures ; Patrie , blanc 
et rouge, de Miribel, rouge et violet, Grandi- 
flora, grosse Heur rouge et violet; quant à 
Gloire des Marchés , blanc et rouge, peut-être 
est-elle bonne pour la vente, mais elle n’empoi¬ 
gne pas. 

T’ai-je parlé des massifs de plantes annuel¬ 
les? C’est Vilmorin qui l’emporte encore cette 
année. 

Te les citer, j’y renonce I J’aime mieux admi¬ 
rer ses massifs de Calcéolaires et surtout de 
Mimulus. Ce sont des plantes qui ont toujours 
eu le don de m'enchanter : culture facile, et 
quelle richesse dans le coloris! 

Les Gloxinias sont merveilleux, incontesta¬ 
blement, mais le Mimulus, qu'on pourrait ap¬ 
peler le Gloxinia du pauvre, ne lui cède en rien 
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comme coloris veloutés, et, en somme, la fleur 
du Miinulus a l’air d’être bien plus intelligente 
que celle du Gloxinia avee sa raideur de cire, 
surtout depuis qu’on a inventé les fleurs érigées. 

De cire h sire , oh ! il n y a qu’une lettre à 
changer, et j’aperçois justement le prince 
Alexandre de Bulgarie, un amateur très distin¬ 
gué, qui examine avec beaucoup d’intérêt, qui 
prend des notes, et qui plus est « donne force 
commandes »,à la grande satisfaction des expo¬ 
sants qui commencent à être conlents, car, 
paraît-ii,i! ne faut pas négliger le côté pratique, 
et h les affaires ont bien marché, tant mieux! 

Mes notes florales commencent à s’épuiser 
avec les palmiers et les plantes de serre à Chan- 
tin, touours d’autant plus belles quelles sont 
plus vieilles, les Crotons si variés de eoloris, et 
les urnes de Népenthès à Chantrier, les plantes de 
serre à Landry, etc. 

Du reste si ces notes ont été courtes, cela tient 
un peu à ce que tous les ans ce sont les mêmes 
plantes exposées. 

Quand donelaSociété se décidera-t elle à chan¬ 
ger un peu la date immuable de ses expositions 
qui devraient varier tous les ans, pour permettre 
à des genres différents de plantes et de tleurs 
d'être soumis à l’appréciation des visiteurs? Il 
y a énormément de fleurs pour qui quinze 
jours seraient beaucoup. Nous le réclamons de¬ 
puis longtemps et continuerons à le demander 
jusqu’à ce qu’on l’obtienne. G est une satisfaction 
à donner aux amateurs, à certains horticulteurs 
aux fleurs, et il faudra y arriver. 

Les tourniquets vidés, contenaient, y compiis 
les pièees italiennes, 7.096 francs. 

Ton dévoué, 
Lucio. 



BIBLIOGRAPHIE 

Ouvrages reçus. — De la chaleur dit 
sol et de celle de T air. Quelle est celle qui in¬ 
flue le ])lus sur la végétation^ par M. Poiret. 
Notice présentée au Congrès de 1893, et ré¬ 
compensée d’une médaille de vermeil. 

Guide pratique pour les Herborisations et 
la confection générale des Herbiers , par Clo¬ 
taire Du val. 

(i vol. broché, 18/12 cent. 168 p., orné 
de gravures : Garnier frères, éditeurs). 

Les vacances viennent de s’ouvrir, et com¬ 
bien parmi les écoliers, quittant le bahut , vont, 
la boîte de Dillenius sur le dos, la hou¬ 




lette et le piorhon Cosson en main, aller de 
droite et de gauche, niellant en pratique 
les leçons de botanique qu’ils auront re¬ 
çues, voguer à la conquête d’un herbier 
d’autant plus précieux qu’ils l’auront récolté 
et classé eux-mêmes ; mais, pour ce faire, il 
faut un guide. Ce guide sur, il est facile de 
l’avoir, même en poche, par celui que nous 
présente M. C. Duval, ancien chef de 
l’école de botanique du Muséum. 

Faire simple, pratique et instructif,c’est 
ce à quoi Fauteur s’est attaché, et il y a 
réussi; le débutant surtout y trouvera un 
guide pour les premiers pas, la manière de 
récolter, de conserver et de classer les plan¬ 
tes; si le texte ne lui suffit pas, les gra¬ 
vures parleront aux yeux. 

Notice historique el statistique sur l'École 
d'horticulture de Villcpreux^ de 1892 à 1894. 

"Nous reviendrons en détail sur l'organi¬ 
sation de cette école fondée par la ville de 
Paris, en faveur des enfants abandonnés, et 
qui, grâce à l’habile direction de M. Guil¬ 
laume, a déjà donné de si bons résultats. 

PETITE POSTE 

N° . M. La fleur que vous nous avez en¬ 

voyée est un Oxalis corniculc à feuilles pourpres : 
Quant au Mimosa, il est imposible de donner le nom 
de la variété sans la fleur, la feuille ne suffit pas. 

N° 2548. M. de T. de B. à B. 11 nous a etc impossi¬ 
ble de faire déterminer votre plante sur un échantil¬ 
lon de feuille aussi minime. 

N° 6347. Mme de B*., à D. Les Strobylanthes Dyc- 
rianus peuvent parfaitement être plantés en pleine 
terre l’eté, à exposition bien ensoleillée, ils se com¬ 
portent bien. 

Nous ne saurions trop recommander à nos abon¬ 
nés qui nous demandent des noms de plantes, de 
toujours nous envoyer une tige, avec feuilles et fleur; 
il est matériellement impossible de déterminer, d’une 
façon exacte, une plante sur un simple bout de feuille 
ou sur une description. 

Comme aussi, pour les insectes, de nous les adres¬ 
ser dans une boîte en bois ou en fer blanc, celles en 
carton étant écrasées à la poste, les insectes s'échap¬ 
pent. 

Expositions de 1895. — Saint-Maur • 
des-Fossés [Seine). La Société départementale 
d'horticulture de la Seine célébrant la fête pa¬ 
tronale de Saint-Fiacre le 30 août, ne tien¬ 
dra pas d’Exposition, cette année, à Saint- 
Maur. 


« 
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CiNm.Mgris . An .Minîs!île l'Agrimllure : Concours généril agricole de Paris. Croie n.i liou.de 
d'Iiorlieultun» de Versailles. Ail .Ministère de l'Instruction publique. NcrUmnr on Biuumuii ; Lu¬ 
cien lrî; 1 1 11 • i. L IloiTienliur* 1 i'i I l'exposition d Amsterdam. Congrès pnmolügiqucs. Expositions de ÎXÜS. 
Kxpisition tin e’nlro. Expositions pour 1 SOC#, Cérunium : .Mme Siilltirmi : Lucien l'haorc. — Travaux 
du mois de septembre : Joun-i'.rnest Chômé. — Les Orctiidéos : Clorai.-oiis remarquable*. A la 
Société îialioinde ij’uorliciilture île Kr.uiee : Liattleva Ibx : <>((,, Hullif'. — Les Piailles de serre suite : 
lininareu. Horonin : .huj De l'aspect des Iruils comme indien de leur qualité (suite : . l//;//o«*c luic/uf. 

— Areliitcciure des jardins suite Le Parterre moderne : heuy et ('. Monel .— Lettres liorlieoles ; 

A propos tle l'Exposition Internationale d'IioiTieuliure de Paris : Lueio. — Petite poste. _ Les Cata¬ 

logues reçus. 

tiHwniKs noiuks : Bomarea. — Plates-bandes, lig. 2ti, 21, 2S et 2!L — Bordures en gazon, lig. 3U. 31 i l 32. 

— Jardin du Louvre, lig. 33 — Allées : Parterre de Saint-Avoye, lig 3 \ et :J5. 



Au Ministère de l'Agriculture. 

Concours gênerai agricole de l'aris en f SOI ». — 
I,o Concours général agricole 1 de 18% se 
tiendra à Paris, au Palais de Plnduslrie, du 
httnli 2 ntt mercredi 11 mars. I/ouverture 
pour les instruments aura lieu le jeudi 
5 mars, et pour tout le Concours, à partir 
du samedi 7 mais. Ce programme est à la 
disposition des intéressés, au Ministère de 
l’Agriculture et dans toutes les préfectures 
el sous-préfectures. 

Satisfaction est ainsi donnée aux expo¬ 
sants qui désiraient une date plus tardive. 


Mérite agrinde. — L 'Officiel du 7 août pu¬ 
blie une liste de croix du Mérite agricole, 
accordées à l’occasion de 1 1 xposition d’An¬ 
vers ; nous n’y relevons nucun nom d’hor¬ 
ticulteur. MM. Mazet commissaire général de 
rKxposition el bnf rut constructeur d’n lam¬ 
bics. ont été nommes chevaliers de cel ordre. 
Le meme Officie! publie la nomination 
comme chevalier, de AI Ogorc Pierre-Oc¬ 
tave , jardinier-chef du Palais du Luxem¬ 
bourg 

Par decision du 10 août, l'arreté du 3 
août qui nommait M. Lé\y-Salles fabricant 
d’engrais à Paris, chevalier du Mérite agri¬ 
cole est rapporté. 


Ecole nationale it'Hurtirattitré île l 'ersnifles. 
Liste iltl rl/t.sspffif'/i f de soi fie îles di res île 
troisième a nu ce. 


1. 

Einette 

points 

10,27 

O 

M en iss!ce 


10.21 

;l 

T rient ht 

— 

10.10 


liant bn u(t 


10.07 

3 . 

( i ntlloti 


13,27 

d. 

Laurent 

— 

13,1» 

7. 

Duriez 


13.13 

8. 

Mathieu 

-, 

1 4.0 f 

11 . 

G ranger 

— 

1 1.30 

10. 

Lmnha 

- 

1 Ml 

11. 

\ Fus 


14,10 

11. 

| Saut tria 

— 

11,10 

13. 

Eea ace 


13,1)3 

J 1. 

Bètlène 


13.S7 

13. 

Futtarhe 


13.83 

1(5. 

La a té 

— 

13,30 

17. 

Drouot 

... 

13,40 

1S. 

Loizeaa 

— 

13.30 

11). 

lionstaud 

— 

13,10 

20. 

Juignet 


12,00 

21. 

Penaud in 

— 

12,87 

22 

Ketlen 


12,31) 

23. 

Benoit 


11, 31 

21. 

Marie 


11,13 

23. 

K a rsa k olf 

— 

lu ,10 

2(i. 

Pierson 

-- 

0,30 


Le conseil des professeurs a iixé à 10,10 
la moyenne nécessaire pour obtenir le di- 
plùme. 

hn conséquence, les dix-neuf premiers 
elè\es «soûl proposés à M. le Ministre de l'A¬ 
griculture pour l'obtention du diplôme: en 
outre, les trois premiers, pour lin stage, el 
le* Irois élèves classés apres les stagiaires 
pour une médaille. 


25 AOl T liCJü. 
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Le irait cm? nt du Mildetv {mildiou) obliga¬ 
toire, — Ainsi que cela se fait clans plusieurs 
pays étrangers, le Ministre de l’Agriculture 
a décidé d’approuver les arrêtés préfecto¬ 
raux qui rendront obligatoires trois traite¬ 
ments contre le mildiou, dans tous les 
vignobles de leur département et qui, le cas 
échéant, l'imposeront d’office aux frais des 
contrevenants. 

Le dernier traitement devra être terminé 
le 20 août de chaque année. Chaque arrêté 
prescrira aux municipalités de faire l’acqui¬ 
sition de pulvérisateurs pour les mettre à la 
disposition des petits viticulteurs. 

Pourquoi cette demi-mesure et ne pas 
rendre obligatoires ces traitements partout. 



Au Ministère de l'Instruction pu¬ 
blique. — A l’occasion du 14 juillet et le 
23 du même mois; MM. Georges Ville, pro¬ 
fesseur au Muséum d’histoire naturelle, et 
Auguste Cœuret, économe à l’Ecole de phy¬ 
sique et de chimie de la Ville de Paris, ont 
été nommés otficiers de l'Instruction pu¬ 
blique. M. Édouard Bureau, professeur de 
botanique au Muséum, a été nommé olficier 
d’Académie. 



Nectarine ou Brugon : Lucien Bal- 
tet. — MM. Baltet de Troyes ont présenté 
à la dernière séance de la Société N. D’H. de 
E. un nouveau Brugnon précoce, issu du 
B. Précoce de Croncels : noyau récolté en août 
1890, semé au printemps 1891. 

Des yeux ont été greffés en écusson 
dans l’été 1892 sur des pêchers en espalier 
à exposition Est et Ouest. 

La première fructification a eu lieu en 
1894 en avance sur la variété l'récure de Croît¬ 
re} s ; la deuxième, en 1895, a donné son pre¬ 
mier fruit mûr le 28 juillet, alors qu’à la 
même exposition le premier brugnon Pré¬ 
coce de (.'rounds n'a mûri que le 5 août et 
que les autres variétés sont loin d’être à 
maturité. Les fruits présentés mesuraient 
de 20 à 21 centimètres de circonférence, 
pesaient 140 à l 42 grammes et étaient d’un 
très beau coloris. 



L’Horticulture àl’exposition d’Ams¬ 
terdam. — Dans noire avant-dernier 


numéro, faute de renseignements, nous 
émettions certains doutes sur le succès de 
l’Exposition d’Amsterdam. Un de nos amis, 
M. Guillaume, qui en arrive, transforme ces 
doules en certitude et nous donne les rensei¬ 
gnements suivants : « L’exposition d’Ams¬ 
terdam esl un four complet , il n’y a personne 
et la Heine a refusé de l’inaugurer. Les 
personnes à la tète de l’alfaire étant peu 
sympathiques... en Hollande, on est enchan¬ 
té de leur voir... solder les déficits. 

Il ny a de bien que la section française, 
qui esl remarquable et comprend un tiers 
de l’Exposition. 

Une vaste construction abrite les cultures 
de serre; un seul français, M. Martichon,a 
envoyé du midi un \vagon de Palmiers, et 
un Belge, de Loochristy, 300 orchidées. 11 
n’y a rien à faire en Hollande pour l'horti¬ 
culture: on n’aime que la pépinière ou les 
plantes de décoration extérieure, céda ex¬ 
plique l’absence des exposants, et pour¬ 
tant un pépiniériste d’Amsterdam, M. Ga¬ 
le si oot. chevalier de la Légion d’honneur, 
très sympalbique, à la France a fait tout ce 
qu’il a pu pour attirer les étrangers, mais il 
n’a pas re'ussi. el c’est grand dommage pour 
lui. » 



Congrès pomologiques : L'association 
pomologiquede VOuest, présidée parM. G. Le- 
cbartier, tiendra son treizième Congrès po¬ 
mologique ainsi que son Concours général 
de fruits à cidre à Laval, du 3 au G oc¬ 
tobre. 

Ecrire pour tous renseignements àM. Lei- 
zour, professeur départemental, rue de la 
Filature, à Laval (Mayenne). 

De son coté, le Syndical pomologique de 
France, présidé par M. deLorgeril, tiendra 
son Congrès à St-Brieuc du 17 au 20 octobre. 

En même temps aura lieu une exposilion 
de fruits, cidres et instruments. 

Pourrenseignements,s’adresser, à M. Bo- 
by de la Chapelle, au Syndicat, à Champlo- 
ret en Saint-Servan (Ille-et-Vilaine). 

Pourquoi, dansla même région, deux as¬ 
sociations similaires visant au même but? 

Est-ce qu’une seule ne rendrait pas plus 
de services et ne créerait pas de rivalités? 
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Géranium : Mme Salleron C" 
continuation de la note de AI. Tnrry sur le 
(iéraninm : Mme Snlleron. nous recevnns de 
l'obtenteur. Al. Pierre Mallieu. jardinier 
chez Mme Salleion. a Melun, les renseigne¬ 
ments complémentaires suivants « Cette 
plante a (4e trouvée en 1877 parmi des 
Céraniuin MnnyJesii a\. présentée à la Société 
d’Ilorticulture de Melun et Fontainebleau, à 
la séance du I l avril 1880 pour la première 
fois, et pour la deuxième, le 10 octobre sui¬ 
vant ; elle a obtenu une prime de première 
classe avec félicitations. L’ayant otferle à 
plusieurs horticulteurs de Paris, aucun n’a 
voulu y faire attention. C’est alors (pie j’en 
ai donné des boutures dès l’automne 1880, 
et Pannée d’après elle était mise au com¬ 
merce par des maisons anglaises sous divers 
noms: Xainbtnne , Mme tinümitf, Mme Stille- 
rayc, etc. ». 

Voici une plante, d’une valeur incontes¬ 
table, qui a fait ses preuves aujourd’hui. 
Pourquoi les Sociétés d’horticulture de 
Melun et même de France ne récompen¬ 
seraient-elles pas d’une médaille l’obtenteur 
qui n’a tiré aucun bénéfice de cette plante, 
que ses | mérites ont fait admettre dans 
toutes les cultures? 

Expositions de 1895.— VnUujne*^ du 
31 août au 3 septembre. 

Vienne du 21 août au 1 er septembre. 

Sahil-Gevmnin-en-Ltnjc . du 3 au II sep¬ 
tembre. 

Mâtcn^ du 3 au 8 septembre. 

Huuyirnh -8 septembre. 

Xtwry s du 'i au 8 octobre. 



Exposition du Cidre. — I ne exposi¬ 
tion du Cidre et des industries qui s y ratta¬ 
chent doit avoir lieu cet automne, à Paris, 
an Palais de l’Industrie (Imposition du Tra¬ 
vail). 

Cette exposition comprendra aussi les 
arbres à fruits h cidre et à poiré, les fruits, 
et les eaux-de-vie. 

S'adresser au Comité, salle 17, au Palais 
de l’Industrie, à Paris. 

Expositions pour 1896. — Une expo¬ 
sition nationale et coloniale aura lieu a 


liouen en 1 8!H>, de niai;< octobre. Les récom¬ 
penses consisteront en Dijdinoes de medud 7^.v, 
i accompagnes d mit 1 médaille commémora¬ 
tive en broii/e. 

La 'ta* classe, du groupe l\.qui est consa¬ 
crée à l’Horticulture est régie par un régie- 
nom I spécial: 

JXjiosihon/termanenfr de Conifère®, arbres 
et végétaux d’ornement à feuilles persis¬ 
tantes et a feuilles caduques. Mo®aïculture. 

S<>jd ('onrmirs femjinnn'ros : 1(>/21 mai, 
Plantes de nrintemps; — 14/22 juin, Con¬ 
cours de rosiers fleuris en pots et de roses 
coupées; — 17 22 juillet. Plantes d'été — 
11/17 août, Plantes fleuries en pots <4 tleurs 
coupées en collections; — 18 23 septembre, 
Planlesd’automme; — (^concours : Exposi¬ 
tion de fruits de table et d’arbres fruitiers 
coïncidant avec le Congrès de la Société po- 
mologique de France :— 3/1 1 octobre, Expo¬ 
sition d'arbres et de fruits de pressoir, d'ins¬ 
truments servant à la fabrication des cidres, 
poirés et leurs dérivés organisée par l’As¬ 
sociation pomologique de l’Ouest pondant 
la durée de son Congrès. 

H ne sera pas établi de concours : les 
récompenses seront attribuées, parle jurv, 
selon le mérite des lots exposés. 

11 ne sera perçu aucun droit d’emplace¬ 
ment. 

Pour toutesdemandesde renseignements, 
s'adresser à Al. Héron, présidentde la classe 
43, au siège de l’exposition Champ de Mars) 
à liouen (Seine-Inférieure . 

Le Cercle horticole : Louis Van Houlfr, 
organise à Lcdeberg, Cand < Belgique), du 
1 I au 18 avril sa deuxième grande exposi¬ 
tion d’horticulture. 

Le programme provisoire esta la dispo¬ 
sition des intéressés au siège du Cercle. 



Le Primulaobconica en thérapeu¬ 
tique. Fn journal autrichien rapporte 
qu’un médecin de lTuivcrsité devienne. Je 
J) r Bielil, ayant remarque que le^ poils du 
/^ /^i^è/eè/wièY/entlammaient la peau et pro¬ 
duisaient une enllure, est parvenu à extraire 
de celle plante un poison qui. par des 
injections sous-cutanées, guérirait cer¬ 
taines maladies de peau. 

Lh.ikn Cil AI RK, 
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TRAVAUX I)U MOIS DE SEPTEMBRE 

.JARDIN FRUITIER 

On continuera de dresser les arbres frui¬ 
tiers et les Pêchers en espalier. On greffera 
les rameaux à fruits tant qu'il y aura de la 
sève; dès qu'elle s’arrêtera, on taillera les 
Pêchers et les Abricotiers en plein vent. 

On suspendra de petites fioles remplies 
au trois quarts d’eau miellée après les 
treilles et après les arbres fruitiers pour 
servir de piège aux guêpes et aux mouches 
qui s’attaquent aux fruits et aux raisins. 

Quand les raisins seront à peu près murs, 
on mettra les plus beaux dans des sacs en 
crin afin de les garantir des insectes et des 
oiseaux. 

On arrachera aussi tôt que possible les 
arbres que l’on doit remplacer : on laissera 
lestrousgrandsonverts et on lancera au loin 
la terre qu’on en sortira, afin qu’elle soit ré¬ 
générée, ainsi que le fond des trous, par les 
gaz de l’atmosphère, les pluies et les neiges 
et que ces terressoien! ameublies par les ge¬ 
lées. Si on doit replanter aux mêmes endroits, 
on attendra la fin de l’hiver pour les raisons 
que nous venons de donner. Il sera bon de 
mêler à la terre, au moment de la planta¬ 
tion, un bon terreau ou du fumier consom¬ 
mé. 

En règle générale, il est préférable de faire 
les défoncements et les trous pour les planta¬ 
tions d’arbres fruitiers dès la fin de l’été; 
le plus tôt possible est toujours le meilleur. 

On refera les plants de Fraisiers des 
quatre saisons et des Fraisiers Ananas ou 
Caprons, surtout la variété Princesse qui est 
excellente. 

On coupera à 20 ou 30 centimètres au- 
dessus de la terre les tiges des Asperges 
aussitôt qu’elles jauniront, ce qui indiquera 
qu'elles sont complètement mures; les lais¬ 
ser tout T hiver ne pourrait que nuire à la 
souche car le ballottage parles vents en 
provoquerait l’ébranlement. 

JARDIN l’OTAGER 

Dans les premiers jours du mois on pour¬ 
ra encore faire un dernier semis de Haricots, 
de Radis roses et blancs. 

On continuera à semer, pour l’automne : 
Mèches, Cerfeuil, Epinards, Radis, et. pour 


repiquer en pépinière pour le printemps : 
LaituedePassion, Chou Cabus, Chou d’Yorck, 
elc. 

On replantera l’Oseille et l’Estragon. On 
buttera le Céleri et les Cardons, on liera 
les Scaroles et les Chicorées pour les faire 
blanchir. 

On récoltera les graines mûrissant à cette 
époque, et on aura soin de les placer à 
l’abri de l’humidité 

On réparera les coffres et les châssis. 

Voici venir les nuits froides aussi doit-on 
éviter d’arroser le soir. 

jardin d'agrément 

On enlèvera les tiges des plantes passées, 
les Roses llétries, les graines des Dahlias 
simples et des Soucis; ceux-là on les sème¬ 
ra sur place ainsi que les Pavots doubles, 
les Pieds-d’alouette, Immortelles, Bleuets, 
Adonide (goutte de sang , etc. 

On sèmera en pépinière les Pensées, les 
Silènes, les Thlaspi, les Violettes, etc.. 

On terminera les écussons de Rosiers. 

On divisera et on replantera les Statices, 
les Gaillardes, les Juliennes, les Mignar¬ 
dises, les Corbeilles d’or et Corbeilles d’ar- 
«gent, les Boutons d’or et toutes les plantes 
fleurissant au printemps. 

On empotera les Chrysanthèmes de l’Inde. 

On s'occupera des boutures de Géraniums 
qu’on peut aussi faire à d’autres époques, 
mais c’est surtouten aouteten septembre 
qu’elles reprennent le mieux, parce qu’à 
cette saison elles ont assez de temps pour 
s’enraciner sérieusement avant l’hiver sans 
devenir trop volumineuses; on plantera les 
boutures en partie défeuillées en grand 
nombre dans le même pot; elles sont de 
cette manière; plus faciles à hiverner. Au 
printemps, chaque bouture sera mise dans 
un godet et placée sur couche. 

On arrachera les Bégonias tuberculeux 
dès l’apparition des premières gelées 
blanches, on secouera bien toute la terre, 
on les étendra dans un endroit très aéré et 
quand ils seront parfaitement secs, on les 
conservera soit dans des sacs en papier, 
dansdela balle d’avoine ou dans des tiroirs; 
on les étiquettera et on les mettra dans un 
endroit sec car ils sont sujets à pourrir. 

On rempotera les plantes de serre, on 
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rentrera déjà les plante? de serre chaude et 
vers la tin du mois les plantes de serre tem¬ 
pérée. 

On remplacera ces plantes par des Chry¬ 
santhèmes de rimlc et de la Sauge écarlate 
qu'on aura préparés en pépinière. 

On plantera les Iris, on mettra en pots 
les Jacinthes et les autres plantes à Idircr. 

Si le temps est doux, on pourra planter les 
arbres verts et résineux, on les enlèvera 
avec une bonne motte' et on les arrosera 
amplement. 

Avant de rentrer les Lauriers et les Oran¬ 
gers, on devra visiter le dessous des feuilles 
supprimer les œufs des insectes qui y 
sont attachés ; sans cela, dès les premiers 
jours de printemps, il en naîtrait d'autre? 
qui se reproduiraient en quantité considé¬ 
rable. 

SERRES 

ORANGERIE — CONSERVATOIRE 

Un devra terminerai! plus loties travaux 
de réparation et d’appropriation des serres 
afin qu’elles soient en parfait état pour 
recevoir les plantes; les Chrysanthèmes 
qu’on aura empotés vont tenir une grande 
place dans la serre froide, dans l'orangerie, 
«lans le conservatoire, dans le vestibule et 
même dans les appartements: c'est le mo¬ 
ment de commencer à noter les plus belles 
variétés afin de les cultiver pour la grosse 
llcur l'année prochaine. 

Un retranchera une partie des boutons 
aux Camellias qui en seront trop chargés. 

Jean-Hrnest Cnvi'nÉ. 



Floraisons remarquables. — Le mois 
d’aoùtest l’époque de l’année lapins propice 
pour aller admirer la magnifique lloraisou 
du superbe Cattlrya Kcj, qui est représenté 
par de nombreux exemplaires dans la belle 
et aujourd'hui si célèbre collection de 
M. Dallemagne, à Rambouillet. 

C’était le but de notre dernière visite. 


mais nous avons été agréablement «nrpri? 
d’y rencontrer un Odoafo/b/ssn,n (Miflonhp- 
sis rr.rilhtriun) *ilbinn , du blanc le plus pur. 
sans la moindre teinte rosee, niud qu’un 
exemplaire hor? ligne du t’itlhyi 'futfnln 
LfiojtoUli Ce snecimon, qui se compose de 
pseudo-bulbes de 0 u, 7O à () m 8() de hauteur, 
terminés par deux feuilles arrondie? , 
avait trois énormes inlloiescences, sur une 
desquelles nous avons compté t\ Heurs et 
11» sur chacune de? deux autres, «oit un 
total de :iG grandes (leurs!!! L’effet produit 
par cel exemplaire de CnltUyn était gran¬ 
diose et extrêmement frappant. 

L § CnWnju ynlintn est une Orchidée bré¬ 
silienne. très vigoureuse et florifère; on la 
cultive en serre tempérée, mai? malheureu¬ 
sement,de même que beaucoup û'OnciiUum 
de même origine, elle dégénère au bout de 
quelques années dans beaucoup de collec¬ 
tions. S:*s Heurs ont les pélale> et le? sépales 
d’un vert jaunâtre avec un lahelle ro>e 
pourpré; la variété L<*ofO'rfi est bien supé¬ 
rieure au type; sespétales et ses>épalcs sont 
d’un brun pourpré, et le labelle est généra¬ 
lement d’un rose vif ou carmin. Le? Heurs 
de ce Cattleya répandent en outre un par¬ 
fum des plu> suaves. 

A I. \ SOCIÉTÉ N VTtoNAI.E 0 HoRTICl LTl R G DF 

France. Si les présentations d’Orchidées 
étaient peu nombreuses à la séance du 
S août, elles étaient au moins intéressantes 
par deux nouveautés inédites. Le fameux 
Cultfeya L ter, toujours distingué et majes¬ 
tueux. puis un LivUn crispa saperha aux 
énormes fleurs blanches avec leur Libelle 
crispé et teinte de brun pourpré à M. Dallé, 
nous rappelaient les rares Orchidées 
fleurissant à cette époque de l’année. Le 
( '//pripn/ivi/i Smnlcrianma de M. Fournier de 
Marseille, une espèce pluritlore, avec fies 
pétales enroulés en papillotes de 0 ro -40 à 
O m o() de longueur et un Lit'lioatUlryn An - 
tlrttntf, hybride issu de? L.t’hn clc/pnis 
et. Cïtttlcyti biro1iït\ re^emblail assez à 
une variété rosée de CatlUyn inUvmcdia, 
mais avec un labelle plus développé et 
mieux coloré. 

On a fait beaucoup de ca= ces derniers 
temps, dans la presse horticole étrangère, du 
Onalrnldinn sjtH'iosissînnna ^ dont non* av ions 
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pu enfin annoncer l'introduction vivante en 
Europe, dans le Moniteur cl'Horticulture du 
10 avril 1895, page 79. Alin de faire mieux 
connaître aux Orcliidophiles français cetle 
belle nouveauté, à laquelle la Société 
royale d'horticulture de Londres à décerné 
un Diplôme de mérite , MM. lîugh Low etCie 
de Clapton-Londres, qui l'ont importée en 
Angleterre, nous ont envoyé leur | remière 
plante fleurie pour l’exposer à cetle séance. 
De pareilles présentations intéressent tou¬ 
jours les Orehidophiles qui connaissentdéjà 
ces nouveautés de nom, mais qui n'ont pas 
encore eu l'occasion de pouvoir contempler 
la primeur de leur floraison. 

Le Dendrobium speriosissimum est une Or¬ 
chidée qui a été découverte dan> les forêts 
de Magnolias de la montagne de Kina Balu, 
dans l’ile de Bornéo. Comme port, ce Den¬ 
drobium ressemble assez, au D. J urnes khi uni ; 
mais les pseudo-bulbes sont plus allongés : 
c’est une espèce de vigueur moyenne, que 
l’on ne rencontre jamais en fortes touffes; 
elle croît er. général isolée étirés parsemée, 
au sommet de vieux exemplaires de Magno¬ 
lias à feuillage persistant, dont les larges 
feuilles les préservent débardeur des rayons 
solaires. Les Heurs se développent sur les 
pseudo-bulbes aoûtés; elles sont énormes 
et rappellent un peu par leur forme celles 
d'un petit Lmlici unrepsntba ; les sépales, les 
pé 1 ci les et le labelle sont d’un blanc pur; ce 
dernier a simplement une raie jaune orange 
au centre et une macule d'un rouge orange 
au fond de la gorge; ces Heurs qui sont 
odorantes ont en outre l’avantage de se 
maintenir fraîches pendant près de deux 
mois. Les jeunes pseudo-bulbes sont recou¬ 
vert de poils noirâtres et atteignent 0 ,n 3U a 
0 u, 'i0 de longueur. 

Le. Dendrobium spcciosiss/muin doit être 
cultive en terrines ou en paniers aussi petits 
que possible, dans un mélange composé de 
deux tiers desphagnum \ivant et d'un tiers 
de terre tibrense, puis suspendu près du 
vitrage d’une serre chaude; il réclame une 
chaleur humide pendant sa végétation, ainsi 
que le plus de lumière possible, lotit en étant 
préservé de rinlluence directe des rayons 
solaires. 


depuis quelques semâmes de pouvoir con¬ 
templer la floraison desCuWeyn Rex dans plu¬ 
sieurs collections d’Orcliidées. Nous avons 
remarqué que cette admirable espèce pré¬ 
sentait des coloris et des dessins assez va¬ 
riables sur son labelle. Les sépales et les pé¬ 
tales, d’un blanc jaunâtre, son! rehausséspar 
le labelle finement frangé qui présente des 
coloria variant du carmin vif au rose tendre 
sur un fond jaunâtre et parsemé de traits 
d’un jaune plus accentué. 

Otto Ballif. 



LES PLANTES DE SERRE 

[Suite 


130 MA ItE A 

Ce petit groupe est un démembrement du 
genre Alslrœmeria, delà farnilledes Amarvl- 
lidées à racines tubéreuses. Les tiges sont 
annuelles, grêles et voiubiles. C’est donc 
une plante grimpante à utiliser en serre 
froide, tempérée ou pour les vérandas bien 



exposées, en les plantant en caisses un peu 
profondes qu'on rentre en serre à l’approche 
des gelées. 

On rencontre les : Homttrrn soiorink fleurs 
rose pourpré, maculées cramoisi ; les seg¬ 
ments internes en forme de spatule sont ta¬ 
chés de brun. Dans la région méditerra¬ 
néenne, ce Bomarea pourrait, étant abrité, 
venir en pleine terre. 

B. Carderi de la Nouvelle-Grenade, à fleurs 
roses en ombelles terminales. 

conforta , de la nouvelle Grenade, â fleurs 


C a t ti. H Y \ Rf.v. —Nousavous eu l’occasion 
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cramoisi brillant, au nombre de iO à HO par 
ombelle. 

B.Salsilla, du Chili, à Heurs pourpre' avec 
tache brune au sommet des pétales. 

imitnMA. 

Le* Ihtoniu, originaires d’Vustralie. sont 
de splendides petits arbrisseaux propres à 
la décoration des serres froides. 

t >11 lescultive enlerredehrnyêresiliceii-e. 
bien drainée, car ils redoutent l'excès d’hu¬ 
midité. Un les multiplie de boutures sous 
cloche en serre tempérée. <>n peut aussi les 
propager de semis; les graines, renfermées 
dans des capsules qui éclatent avec force, 
doivent être récoltées avec soin, quand elles 
commencent àjaunir. 

Le B. pinuata est un arbrisseau pouvant 
atteindre 1 mètre, donnant, en avril-mai, 
des tleurs pourpres. Les feuilles *ont cornpo- 
çresde 5 à 0 folioles linéaires. 

Les B. c renui ata à feuilles crénelées, vert 
foncé, à rameaux grêles ont les Heurs axil¬ 
laires rouge clair. 

Le B. Drummoudii esta port compact, les 
feuilles pennées sont d'un vert clair, et les 
Heurs rose clair apparaissent en mai. 

Le H. Drammondii alba } variété rustique, 
a de^ Heurs formant un charmant contraste 
avec le vert clair des feuilles. 

Le B.f'hffior.àe récente introduction.donne. 

1 ^ V 

à l'extrémité des branches, des Heurs rose 
carmin, légèrement odorantes. 

Le B. sert ulula à feuilles simple*, trapézi- 
furmes. aigué«,glanduleuses, vertclair,pro¬ 
duit des Heur- axillaires, odorantes, rose 
clair, s’épanouissant en avril-mai. 

Le B. tetrandra est aussi appelé micro- 
phytla , les feuilles >ont composées de H à 11 
folioles linéaires glanduleuses; les Heurs so¬ 
litaires sont produitesaux aisselles des feuil¬ 
les; elle" sont roses et s*épanoni"*enl en 
avril-mai. 

Lt le//. meyastiyma^ qui est un arbrisseau 
toujours vert, à des feuilles seules et des 
Heurs marron pourpre, jaune à l’intérieur. 


r *rV^> 


l)K L'ASPECT DI S MîUTS 

COM MK IMHCK DH I.Ktll OlAUTh 

Suite. 

La troisième sérié, e^t celle fie* Poire* à 
maturation très tardive, non" ne la divi- 
*on" qu’en trois sériions dont ir* enracteres 
sont les suivants : 

l r " «FXTiox. — Poires à peau 1 i^— e, parfois 
brillante, à grains réguliers, conservant 
longtemps une couleur verie. fortement 
empourprée chez, quelques variété*, et ne 
prenant une teinte jaunâtre que \er* le 
moment de la maturité . alors apparais¬ 
sent une quantité de petits points gris ré¬ 
gulièrement réparti* sur toute la surface. 

Les poires sont ordinairement à chair 
ferme, peu juteuse,justement assez agréable 
pour paraître sur nos tables: leur princi¬ 
pal, pour ne pas dire Jeui^ unique mérite, 
réside dans leur maturité extra-tardive qui 
se produit à l'extrême limite du temps 
pendant lequel on peut manger des poires. 
Exemple : les Beurre- Bretonneau, Directeur 
Atpliand. Belle-Angevine, elc. 

2 P section. — Poires à peau d 'apparence 
assez grossière; à grains irréguliers, con¬ 
servant, même à la maturité, une colora¬ 
tion vert foncé. Ces fruits sont de qualité 
variable,bons ou même très bon*: certaine" 
années, ils sont mêmes ’nsipides. La Btrya- 
motte Es per eu est certainement un de* type- 
de cette section. 

La 3 e "ECTiO.x comprend drs poires dont 
l’apparence de la peau est as*ez irros*ière. 
Celle peau a des grains irrégulier* el con¬ 
serve une couleur vert sombre, légèrement 
empourprée quelquefois, et recouverte de 
taches fauves plus ou moin* grandes, sur¬ 
tout près de la naissance de la queue, et de 
nombreux points roux sont parsemés sur 
toute sa *urface. A la maturité, la couleur 
verte se transforme en une belle nuance 
jaune roux doré. Cette section renferme 
des poires de valeur, de celles qu’on peut 
appeler de* fruits de prix, telles sont la 
Doyenné d'hiver , la Doyenné d'.\ Enron, la 
Passc-cntssttni‘ : la Triomphe d* Tournai . etc. 

De* coi mes. nous passeron* aux pommes, 
la transition est naturelle. 

Cour les pommes nu peut les clamer en 
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une série unique, divisée en plusieurs 
sections, sans tenir compte de l’époque de 
la maturité. 

l re section. — Fruits à peau lisse, à la 
maturité d’un beau jaune doré brillant, 
parsemée de petits points fauves plus ou 
moins apparents Les pommes de rette 
nature doivent être rangées parmi les meil¬ 
leures; citons: la Calville blanc à côtes, la 
Pépia d'or , la Dorée de Tournai , etc. 

2 L ‘ section. — Hommes à peau brillante 
d’un vert jaunâtre fortement recouverte 
et striée de pourpre sombre à l’insolation, 
se fondant en un pourpre rosé sur les parties 
moins ensoleillées. Ces fruits conservent 
cette coloration à leur maturité. Ils sont à 
chair juteuse et plus ou moins acidulée, 
souvent fort agréable au goût. Citons la 
Pomme de belle fleur , appelée dans certaines 
régions : Franc coquet , la Belle fleur de Bra¬ 
bant \ etc. 

6 e section. — Pommes à peau peu bril¬ 
lante, d’une belle couleur vert jaunâtre for¬ 
tement lavée de pourpre rosé plus ou 
moins foncé suivant l’insolation, ayant une 
tendance à se rider aux approches de la 
maturité. Très bons fruits, ordinairement 
de longue conservation, à chair plutôt 
ferme, renfermant une eau assez abondante 
et bien sucrée. La Reinette-Posa, nommée 
aussi : Court-pendu, la Pomme-Gneulton sont 
certainement des types de perfection de ce 
groupe. 

'U section. — Pommes à peau très terne, 
comme dépolie — colorée uniformément 
en fauve doré. Ces pommes ont une chair 
très douce, presque fondante, sucrée, d’un 
arôme très agréable. La plus connue 
parmi elles est la Reinette grise de haute bouté. 

o e section. — Pommes à peau terne, 
comme — dépolie — uniquement colorée 
en gris fauve foncé. Pommes à chair tendre, 
d’une saveur aigrelette. Conservation longue 
et facile pour la plupart des variétés. Citons 
comme étant la plus répandue : la Reinette 
grise ordinaire ef la Reinette grise du Canada . 
la Pomme poire , elc. 

6 e section. — Pommes à peau vert foncé 
parsemée de nombreux petits points gris, 
parfois empourprée légèrement, coloration 
quelles conservent à leur maturité. Ces 


fruits ont une chair ferme, d’une teinte 
verte, à eau abondante, très sucrée, ils se 
conservent longtemps. La Reinette verte est 
la variété la plus appréciée. 

7 e section. — Pommes à peau brillante, 
colorée de blanc jaunâtre, striée d’incarnat. 
Ces variétés sont le plus souvent hâtives, et 
leur chair devient promptement farineuse. 
Exemple : Borowiskg , Grand Alexandre , etc. 

8 e section. — Pommes à peau luisante, 
d’une apparence grossière, colorée vert et 
blanchâtre, présentant des taches plus 
claires, au milieu desquelles se trouve un 
petit point gris, ce qui les fait ressembler 
à des sortes d’yeux. Pommes de qualité 
ordinairement médiocre; citons comme 
exemple : la P>ette du bois. 

Ajoutons encore, quoique ceci ne se rap¬ 
porte plus aux apparences extérieures, que 
les pommes dont la chair est plus ou 
moins fortement teintée de rouge pourpré, 
sont des fruits de tonte dernière qualité. 
Exemple : Api noir. 

Alphonse Dacüy, 
Jardinier-Chef. 

{A s a ivre.) 



ARCHITECTURE DES JARDINS 

(Suite) 

Le Pakterre moderne. 

Plates-bandes. — La plate-bande est une 
bande de terrain étroite, ornée d’arbustes 
et de plantes herbacées, située le plus ordi¬ 
nairement entre deux allées ou entre une 
allée el un sentier. Salongueur est indéfinie ; 
sa largeur normale varie entre 2 mètres et 
3 mètres, y compris les bordures; plus 



PLATE-HANDE. FIG. 20. 

étroite, elle paraîtrait mesquine; plus large, 
elle serait d’un entretien difficile. 
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Les plates-bandes peuvent être rond nues 
ou interrompues de diverses manières (fig. 20); 
en Ions cas, les angles offriront toujours un 
sujet spécial de dessin (lig. 27). Bien qu’il 
ne soit pas de règle, il est d’un usage fré¬ 
quent de rompre la monotonie de la forme 



linéaire par des cercles. Voir parterre de 
M. Ld. Blanc (lig. 21) et Parterre de Saint- 
Àvoye (lig. dï.) Le profil des plates-bandes 
peut présenter une section bombée fig. 28) 
ou trapéziforme (lig. 20). Dans ce dernier 
cas, les talus sont quelquefois plantés en 
mosaïque. 

Les bordures se fonl surtout en gazon, 
parfois en buis ou en lierre. 

Les bordures en gazon affectent divers 


Les bordures ondulées devront, pour pro¬ 
duire un bel effet, être larges d'au moins 
1 mètre. Avec elles, on emploiera la plate- 
bande légèrement bombée. 

Les bordures de buis sont maintenant le 
plus souvent reléguées dans le potager et 
ne sont que rarement admises dans les par¬ 
terres. (Jn en fait quelquefois usage con¬ 
curremment avec le gazon (Louvre, lig. dd . 

Ordinairement la bordure de buis est li¬ 
mitée à un trait présentant à la plantation 
3 cent, de largeur; plus rarement elle est 
traitée comme la bordure de gazon, plan¬ 
tée et taillée obliquement et dans ces con¬ 
ditions atteint 0 m 30 à 0 m. 00de largeur. 

Le lierre est employé de préférence pour 
former des bordures dans des endroits om¬ 
bragés où le gazon s’étiole , malheureuse¬ 
ment il épuise le sol et réclame beaucoup 
d’entretien. Les bordures de lierre ?on trai¬ 
tées comme les bordures de buis obli¬ 
ques. 

On pourrait employer à ce même usage, 
plusieurs petites plantes se prêtant bien à la 
taille, telles que le Thym v Thymus vtth/aris \ 
la Oermandrée Petit chêne Tenrriitm ('ha- 



Fiouin; 20. I’Latkîn- h an de*. figure 28. 


profils; elles peuvent èlre jrtones-horizontates 
(fig. dO), ptanes-ob tiques (fig. dl) ou ondulées 
(lig. d2). 

Les bordures planes devront avoir une 


mu'dn/s), la Sanloline \ÿnntolitnt Cham.rc//- 

parissosj. 

Les bordures doivent être entretenues 
avec beaucoup de soin, leur régularité et 



Ht*un k 30. h uni: 

largeur d’au moins U m. 70 pour la partie 
plane proprement dite, et 0 m. 13 pour 
la partie en talus. 

Les bordures obliques devront être un 
peu plus étroites ; on ne devra pas leur don¬ 
ner une obliquité trop accentuée si Ton veut 
obtenir du beau gazon. 


31. FUJI UK '^2. 

leur propreté en l’ont un des principaux 
charmes. 

Les végétaux ornant les plates-bandes 
seront disposés harmonieusement suivant 
leur taille et leur couleur. Quand la plate- 
bande sera située entre deux allées ou entre 
une allée et un sentier, la ligne centrale sera 
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occupée par les végétaux les plus élevés, i guliers et de teinte uniforme composant des 
tandis que les plantes les plus basses seront ' dessins symétriques fig. .‘H\ 



PLATE-BANDE DP LOUVRE. FIGURE 33. 

placées près des bordures; si, au contraire, Le tracé sur le terrain des plates-bandes, 
la plate-bande est adossée à un mur ou à un | comme du parterre tout entier, nécessite 



FIGURE 34. 


massil'les plan tes seront étagées de la bordure 
vers lalimite qui formera la ligne de faîte. 

La répartition des fleurs suivant le co¬ 
loris donne également lieu à quelques com- 


beaucoup d'attention et d’exactitude; toutes 
les hauteurs doivent être soigneusement 
indiquées par des cordeaux tendus pendant 
le travail et les angles marqués par des 
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PARTERRE DE ST-AVOYE 


FIGURE 35. 


binaisons dont les plus usitées sont : la dis¬ 
position des plantes en lignes par espèces 
ou variétés, leur mélange sans ordre appa¬ 
rent, leur séparation par compartiments ré¬ 


piquets très minces sur lesquels viendront 
se croiser les cordeaux. 

(.4 suivre.) E. Deny et C. Marcel, 

Architectes paysagistes. 
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lettres horticoles 

\ PROPOS DE l’exposition d'iIORTICI LTl'RE 
DE PARIS 

Suite., 

Dimnnrhe 20 mai. — C'est, ma chère \lie, le 
jour consacré au Seigneur, aussi y aura-t-il 
cohue : c'est pourquoi, après avoir fait un tour 
ie matin pour entendreChargnerainl traiter: des 
végétaux d’orne nont de pleine terre, je tile aus¬ 
sitôt. 

Puisse la honne parole du professeur exciter 
le zèle des amateurs, si rares, des arbustes orne¬ 
mentaux si nombreux et si peu répandus : A 
part quelques espèces vulgaires, combien d<* 
jolies restent dans l’oubli ! 

Prends le catalogue d’un pépiniériste, compte 
les variétés, compare ce nombre à celui qu'on 
trouve dans b*s jardin*, et tu seras saisie. Cela 
tient en grande partie à ce qu’on ne les connaît 
pas parce qu’on ne les voit jamais aux exposi¬ 
tions. 

Puisque je tiens l'arboriculture, je constate 
en passant et avec plaisir l’étiquetage correct de 
Pruneau, de Pourg-la-lîeine. 

Pour les arbres fruitiers, outre le nom cou¬ 
rant, l’étiquette comprend les synonymes, la 
vigueur, la fertilité et la rusticité de l’arbre, 
la qualité, la grosseur, l'époque de maturité et 
l’usage du fruit; pour les conifères, les noms 
scientifiques, français, les synonymes, la fa¬ 
mille, la tribu, la sous-tribu, les dimensions 
qu’ils peuvent atteindre sous le climat do Pari?, 
le sol qui leur est préférable et leur emploi 
dans les plantations. 

Si après cela l’amateur n’est pas satisfait, 
c’est qu'il est diflicile. 

Si j’ai le temps, cet été, je te relèverai, au Jar¬ 
din des plantes, une liste de tous les beaux 
arbustes à belles Heurs, et te l’enverrai. 

Après déjeuner, Versailles ouvrait Père des 
excursions horticoles. 

Nous arrivons à l'Ecole nationale d’ilortieul- 
ture, noire première école française, création 
de M. Hardy, dirigée avec grand dév w ument 
par M. Nauot. 

Nous sommes reçus h l’entrée par le buste de 
Ballet , promoteur de l'Ecole. Quand je dis liai 
tôt, il y a erreur, c’est Juiu.nkwx... que j’ai 
voulu dire. En voilà un qui n'a pas «le chance: 
c’e>t un vrai buste porte-guigne qui se morfond 
depuis plus d'un an, dans la cour, en attendant 
sou inauguration. 

En me baissant près de là, je trouve quelques 
morceaux de papier que je rassemble rt, hor¬ 


reur ! J'y lis: Quoi ? Des vers î échappés de l’es¬ 
trade déjà vermoulue, vers dédiés à Charles 
H..,.?? 

,,C’est une chanson d'apprentis poètes de 
l'école, imitulée : 

en VOlLE/-\«)tS DES z’i.N VCi.l’n ATIONS JJ J 

Dois-je te les transcrire : il y a de ridée dans 
ces vei s, mais glisse sur l'inexpérience, car les 
auteurs manient assurément mieux la bêche que 

la rime. 

Vr : La iiünde des mmklots. 
l ,r roupieI. 

Au mois de juin deni er 
LT'eole «l'Horticulture 
Vit longtemps travailler 
L’n artiste en sculpture. 

Il faisait Ja ligure 
De Joigneaux, sénateur, 

Ami de la culture, 

De l’Ecole fondateur. 

Quel grand honneur ! 

Ile fru in. 

Mon cher Joigneaux, 

Tous les journaux 
Chaulent ta gloire 
I t ta mémoire; 

Ce joli buste 
N’est que bien juste 
Pour te fêter 
El t’honorer. 

2 e couplet 

Le Ministre venant 
Pour l'inauguration 
On lit subséquemment 
Une belle plantation ; 

Le buste fui entouré 
De géraniums en Heurs 
On en avait beaucoup fourré 
De toutes les couleurs 
El de grand cœur (au refrain). 

d l ‘ couplet. 

Mais subitement à Lyon, 

Le Président Carnot, 

Lors de l’exposition, 

Eut tué par Caserio. 

Par suite de ce malheur 
La fête fui reculée. 

Et notre pauvre sénateur 
Dut rester bien voilé 
Pour tout l'été (an refrain i. 

roupbt, 

Pour le onz«* novembre 
La date fut tixée 
Quand le tsar Alexandre 
Par la morl fut enlevé. 

A «lieu les chrysanthèmes; 

Que l’on avait planté.-! 

On les lais.-a quand même 
Ils furent sacritiés 
El tous gelés (au refrain). 
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o e couplet. 

On l'annonce à nouveau 
Pour le seize déeembie, 

Mais le pauvre Bimleau, 

Président de la Chambre, 

Bientôt meurt à son tour. 

Empêche une fois de plus 
Arriver ce bienheureux jour 
Si longtemps attendu 
Et jamais vu (au refrain). 

6 e couplet. 

Encore une fois remise 
Pour le mois de janvier, 

La fête si compromise 
Ne d’vait pas arriver : 

La chuie du mimstere 
Et de Casimir-Peiier 
Mirent encore par terre 
Le prnje’. de Viger 
D’inaugurer (au refrain . 

7 e couplet . 

Ne perdons pas patience, 

On fêtera sûrement 
Cet homme dê la science 
Et son beau monument, 

El l’inauguration 
Aura lieu celte année 
A Pâques, c’est la belle saison, 

Ou à la Trinité 
En plein été. 

Refrain final. 

Brave sénateur 
De la Côte-d’Or, 

Dans ton malheur 
Patiente encor: 

Un jour viendra 
Certainement 
Où l’on t’fètera 
Pompeusement. 

SlEBOLD et ZüCCARlXl. 

La visite de l’Ecole vaut bien le voyage à Ver¬ 
sailles, et j’ai constaté avec plaisir, après l’ai¬ 
mable réception champagnisée qui a été faite 
aux excursionnistes, que de grandes améliora¬ 
tions ont été apport es ces derniers temps, et je 
m’appesantirais davantage sur les travaux du 
jeune Diiecleur, si je ne craignais de froisser 
sa modestie bien connue. s 

Du reste, l’etude de celte Ecole que je vou¬ 
drais voir : Supérieure et Internat , la preuve 
te sera envoyée d’ici peu, quand mes notes 
seront réunies. 

Rentré à Paris avec l’abbé Bédé, notre endiablé 
apiculteur, qui veut à toute force me persuader 
que rhydromel est le meilleur breuvage, puis¬ 
que les Dieux en faisaient usage, et. comme 
il a eu soin de joindre la preuve à la parole 
en m’en faisant boire, j’y preuds goût, et re¬ 
grette de n’avoir pas été un Dieu. 

Cela n’a point empêché la caisse d’mscrire 
p r 0,300 francs d’entrées. 


PETITE POSTE 


N° S863. M. G.R...H V.— Après examen des feuilles 
de BÉGONIA KEX que vous nous avez envoyées, on 
pourrait croire, à priori , que les taches proviennent 
de la piqûre d’uu insecte de l’ordre des Hémiptères. 
surtout les feuilles les plus contaminées. Malgré 
loute notre attentiou, nous n’avons pas pu trouver 
nu seul insecte mort ou vivant, ni sur les feuilles 
en dessus et eu dessous, ni dans le eartou. Ce ne 
doit pas être non plus l'œuvre d’uu champignon. 
Ces taches vues à la loupe ne préseuteut aucune trace 
despores, filaments ou sporules. 

Eu comparant les feuilles nous avons trouvé une 
gradation d’un mal qui rappelle une maladie assez 
répandue dans toutes les serres où on cultive le 
Bégonia Itex et ses nombreuses variétés, que nous 
avons eu occasion d’observer bien des fois depuis 
dix ans. 

Selon nos observations et les renseignements qui 
nous ont été donnés par de nombreux horliculteurs, 
cette maladie sévit principalement sur les Bégonias 
laissés en pots pendant deux, trois ans et plus. 

Caractères de la maladie . 

En examinant les débuts du mal, on aperçoit un 
léger changement de nuance sur le dessus de la 
feuille; à cette époque, la partie malade est à peine 
visible, plus tard la tache s'acceulue et peut arriver 
avec l.e temps à prendre une couleur plus ou moins 
foncée et à se crisper. 

A notre avis, cette maladie, si maladie il y a, pro¬ 
vient tout simplement de l’anéune de la plante, dont 
les raciues ne trouvent plus une nourriture conve¬ 
nable daus le pot qui les contient. Dès lors, la nu¬ 
trition des cellules de la feuille est insuffisante et 
mal répartie, un nombre plus ou moins grand de 
ees cellules s’atrophient et forment les taches re¬ 
marquées. 

Si dès le début du mal on pulvérise de la nico¬ 
tine sur les feuilles, on arrête l’intensité de la mala¬ 
die, qui semble avoir disparu, mais généralement 
elle reparaît un mois ou deux après le traitement. 

Le conseil qu’on peut donner et que nous avons 
fait expérimenter avec succès, consiste à traiter la 
plante de la manière suivante : 

Dépoter le Bégonia malade , couper toutes les 
feuilles développées (qu’il faut brûler), bien secouer 
la plante et la repiquer en pleine terre sous châssis ; 
en trois ou quatre mois le Bégonia a repris une 
grande vigueur, ses nouvelles feuilles sont superbes 
et bieu saines, on peut alors le remettre en pot, il 
y a de grandes présomptions pour qu’il conserve la 
santé pendaut deux années; passé ce temps, les 
mêmes causes produisant les mêmes effets: ou fera 
bien de le surveiller et à la moindre apparition du 
mal, recommencer le traitement. 

Résumé. Il est à peu près eertaiu qu’on prévien¬ 
drait le mal en dépotant tous les deux ou trois ans, 
au plus, les Bégonias Rex et variétés, et en les 
mettant en pleine terre sons châssis pendant trois 
ou quatre mois, ils reprendraient de la vigueur et 
résisteraieut mieux à cette maladie. 

Dkcaux. 
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l’iihomqui*: 

J^/f. pressi011 de * plantes en 
végétation. - La puissance mécanique 
des plantes en végétation a été l’objet d’ob¬ 
servations nombreuses et variées. 

Depuis quelques années, on fait en Angle¬ 
terre des expériences intéressantes, d'où il 
résulté qu’une Citrouille peut, en se déve¬ 
loppant, soulever un poids de deux mille 
Kilogrammes et supporter pendant dix jours 
sans en soullrir. un poids de i.üOO kilo- 
grammes. 

Une betterave introduite dans un drain 

de terre cuite de deux centimètres et demi 

< e diamètre a facilement fendu dans le sens 
de la longueur cette cuirasse qui taisait 
obstacle a sa croissance. 

'f S racines dcs »«W en grossissant 
soulèvent des pavés et de lourdes roebes et 
oetiuisenl des murs. 

Les champignons, dont le tissu est pour- 
; i, “ lj ' L ‘ n , s P° n 8'eux, déploient également 

■ne grande force dans cette lutte pom-l’exis¬ 
tence. Ainsi, ou aurait constaté en \m-le 
terre qu’un A f/ ann, s arveusi* aurai, sou f cv6 
pour se développer, une pierre mesurant T.'i 
centimètres de longueur sur r. de hauteur 

ce qui représente un poids assez co.isidé- 
râble. 

Tout récemment, AI. X. Créant a eberebé 
mesurer la pression exercée par ,les hari- 
ots que I eau fait gonller. 

A cet effet, des haricots furent placés 
ans une bouteille à mercure de la capacité 
e d litres; au milieu, on introduisit un 
ubede cuivre qui amenait l’eau pour iml.i- 

lu s E HT EM 1 $ lu: 181)5. 
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'•er les graines et une ampoule de eaout- 

cl.ouc remplie d’eau üxée à l’extrémité d u,, 

bourdon ' U | We VJl, ' 1C & U " niano,)1 ètre de 
^ on- La pression exoreec par les 

gaines atteignit quatre atmosphères dans 

une auTe nen, ' e * ^ dans 

Du sait du reste que les anatomistes, pour 
obtenir séparé,,,eul les os du crâne humain 
emplissent celui-ci de barieots qu'ils font 
germer; le crâne éclate suivant ses soudures 
üUmsùssoiiI inlacts. 

Rajeunissementdel’AraliaSiebol. 

f nrnve lr ® s sou ven( queles Aralias 
s-nl s, répandus comme plantes d’appar le- 
nient, par suite de soins mal donnés, perdent 
e.-s feuilles, se dégarnissent du' bas el ‘ 
dissent\ 0ir une longue tige dénudée, très 
disgracieuse. , 

Du peut facilement rajeunir ces plantes 
' ° n enfü,,, -" lnt davantage la tigeen terre’ 
«ut en marcottant au-dessous de la „rc- 
ni,;Te couronne de feuilles, au moyen d'un 
pol fendu et même en pinçant le bourgeon 
du >au delà lige ; cela force ceux,1„ bas „ 
se ffevrloppcr. 

Pour obtenir d’énormes Poires et 
Pommes. II surai, «““Z,- 

SCr a Li’iiiudie qui soutient le fruit, aveeune 
grosse epmgle ou une pointe line et de l'v 
laisser. Cette operation doit s'opérer* „ncen¬ 
time irr> au- dessous de l’attache du pédoncule 
«l lorsque les Iruits ont atteint le tiers de 
lu grosseur à laquelle ils doivent arriver 
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Les Curiosités végétales. Z7 h Xoyer de 
<>00 ans. — Sur le territoire de Selongey, 
(Côte-d’Or), au lieu dit « Le Châtelet », près 
de l’abbaye de Bannes, fondée en l’an 000, 
et non loin du camp retranché des Romains 
s’élevait, il y a quelques jours encore, un 
majestueux et fier noyer, âgé, d’après le na¬ 
turaliste Riston, de 000 ans. 

Ce vétéran vient d’être vendu à une grande 
maison d'ameublement de Paris. La circon¬ 
férence du pied atteignait 5 ni. 20. La lon¬ 
gueur de sa tige, à la naissance des branches, 
était de O m. 20, et cette partie de l’arbre 
cubait 5 m. 408. Le cubage des branches a 
été évalué à 2o mètres. Total, 30 m. c. t08. 

Découpé au carré, le corps de 1 arbre peut 
produire 1,000 feuilles de placage de 
4 m. c. iO. 


Conservation des fruits par la 
Tourbe. Après la sciure de liège, voici 
la tourbe qui vient prêter son concours à la 
conservation des" fruits. 

Un de nos abonnés de la Somme nous 
adresse quelques poires et pommes en as¬ 
sez bon état, et qu’il nous dit avoir été con¬ 
servées dans delà Tourbe par le procédé sui¬ 
vant. facile à expérimenter. 

On prend un tonneau bien propre et sans 
aucun goût, on le défonce d’un côté, on 
place au fond une couche de tourbe, puis 
on y met un lit de fruits bien sains, on re¬ 
met une couche de tourbe et un lit de fruits 
et ainsi de suite, jusqu’à complet emphsse- 
ment; on remonte le fond et on conserve 
dans un lieu plutôt froid que chaud, mais 
absolument sec. 

Voici un nouvel emploi trouvé pour la 
tourbe, puisque, d’après M.Raillet, vétéri¬ 
naire à Àlfort, on doit la proscrire comme 
litière, car elle engendreraitchezleschevaux 
une épidémie vermineuse 


Le marché aux fruits do Manches¬ 
ter. — La municipalité de Manchester vient 
de doter son principal marché de fruits, 
celui de Campfield, relié aux docks du canal, 
de salles spéciales où s’opèrent les ventes à 
la criée. 

Pour donner une idée de l’importance 
que peut arriver à prendre ce marché et des 
énormes débouchés que notre culture frui¬ 
tière pourrait y Irouver, nous dirons qu’une 
vente à la criée de 300tonnes de fruits et de 
légumes, arrivés le matin même des ports 
de la Méditerranée, a commencé à midi. Les 
300 tonneaux ont été vendus, et à 4 heures, 
le même jour, les courtiers recevaient l’ordre 
des acheteurs d’expédier le tout en 140 lots à 
48villes, parmi lesquelles Bradford, Birmin¬ 
gham, Bol ton, Cardiff, Doncaster, Leicester, 
Nottingham, Sheffiekl, Sunderlandet Witt- 
haven ; les 300 tonneaux ont été déchargés 
et ont quitté les docks la nuit même. 


Le Bambou est-il herbe... ou bois? 

Telle est la question qui était posée à un 
juge américain dans un procès relaté par le 
M'eehans Monlhhj. Celui-ci, dans sa haute sa¬ 
gesse, a déclaré que le Bambou était non du 
bois, mais un ç herbe'. 

Sans avoir besoin de botaniste, si le per¬ 
dant en cette eause avait quelque peu caressé 
l’échine de ce remarquable magistrat avec 
sa canne en bambou, celui-ci fût vile revenu 
sur son appréciation. 


Le Mimulus Clevelandi, est une 
nouvelle espèce pour serre froide, décou verte 
sur le liane méridional du Cuyamaka (Cali¬ 
fornie du Sud), à 2000 mètres d’altitude. 
Ramifications courtes et ligneuses ; plante 
d’environ 10 centimètres de haut ; feuilles 
lancéolées, dentées en scie, d’environ 
1 cent, de long; Heurs du type,jaune d or. 


Un nouvel ennemi du pêcher. —U 

a été découvert, un nouvel insecte destruc¬ 
teur de l’écorce du pêcher, dans certaines 
parties des États-Unis confinant à l’océar 
Atlantique. Cet insecte se rencontre en trèf 


grande quantité sur la partie inférieure d 
tronc et endommage fortement les jeune 
arbres. 

11 est identique au Dinspis Innnlns (Mor 
et Ckll). 

Divers essais onl été faits pour détruire ce 
insecte ; des résultats satisfaisants ont él 
obtenus par l’emploi d’une émulsion de lu 
rosène dilué dix fois. 

Avis aux importateurs de Pêchers ami 
ricains. 

Ll'CIK.N ClIAI KK 
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LES TH ICI II ES NOBLE ET EACIÉE. 
(thicjiils nomus, ft faciaits. 

Outre les Cétoines que j’ai observées, 
d’autresinsecles dumème ordre recherchent 
les Itoses ; ils se contentent de sucer le sue 
mielleux qui suinte de la base des organes 
de la fructilication et de la base des pétales. 
Ces insectes ressemblent beaucoup aux 
Cétoines pour la forme, mais ils s’en dis¬ 
tinguent par l’absence de la pièce axillaire 
située de chaque coté des épaules, entre le 
corselet et les élylres. 

Leurs larves ressemblent aussi à celles 
des Cétoines par la forme, la couleur, la 
structure; mais elles ne vivent pas dans la 
terre comme ces dernières. On les Louve 
dans le bois mort et carié, dans les racines 
des arbres, qu’elles rongent et percent. 
Elles se nourrissent de matières ligneuses 
qui commencent à se décomposer et à 
pourrir, et contribuent par leur action à la 
destruction des vieilles souches. Elles em¬ 
ploient plusieurs années à prendre leur 
croissance, probablement trois ans. et. à la 
fin delà dernière. eLles se construisent une 
coque ovale, avec des détritus de bois et du 
terreau, dans le lieu même où elles ont 
vécu, et lui donnent une notable consis¬ 
tance; elles s'y changent en chrysalides, 
d’où l’insecte parfait s'échappe dans le mois 
de juin pour se porter sur les Heurs 

Ces insectes rentrent dans la famille des 
Lcmelliromes , la tribu: des Scakarkides, la 
sous-tribu des Mèlitophifos et dans Je genre 
T Kl Cl 11 US. Les espèces que l’on rencontre 
communément sur les Koses sont les deux 
suivantes : 

T KlCUI US NOBI LIS, Fttb. — Longueur 
1 \ millimètres ; largeur 8 millimètres Les 
antennes sont noires, courtes, formées de 
dix articles donl les trois derniers en massue 
ovale, Jamellée; le chaperon est avancé, 
rebordé, légèrement échancré; tout le 


± 1 \\ 


dessus du corps est d’une couleur verte cui¬ 
vreuse, brillante ; le corselet est finement 
pointillé i*t marqué d’une ligne longitudi¬ 
nale enfoncée; l’écusson est en comr ; les 
élytrc* «ont un peu raboteuses, plus courtes 
que l’abdomen, couvent sans taches, quel¬ 
quefois avec des lignes transversales, 
courtes, blanchâtres; le dessous du corp* 
est cuivreux, mais le dessous du corselet 
est «'ouvert de poils courts, fins, roussâtres; 
le pygidium présente plusieurs petites 
tâches blanchâtres; les pattes sont cui¬ 
vreuses. 

TK1CIIIUS EASCI ATL'S, Oliv. — Lon¬ 
gueur, 13 millimètres; largeur, 7 milli¬ 
mètres. Les antennes sont courtes, d’un 
brun noir, formées de dix articles dont les 
trois derniers forment une massue ovale, 
lamellée ; le chaperon est rebordé, presque 
échancré; la tète et le corselet sont noirs, 
couverts de poils serrés, roussâtres ; l’écus¬ 
son estnoir, triangulaire, légèrement couvert 
de poils roussâtres ; les élytres sont d’un 
jaune pâle, avec les bords noirs et trois 
taches noires sur chacune, dont l’une à la 
hase, l’autre à l’extrémité et la troisième 
placée au milieu, formant des bandes inter¬ 
rompues à la suture; Je dessous du corps 
est noir, mais le dessous du corselet est 
couvert de poils roussâtres; le pygidium 
est jaune, avec une grande tache noire; les 
pattus sont noires, légèrement velues. 

On trouve des individus dont les bandes 
noires de la hase et de l’extrémité des ély¬ 
tres ne sontpas interrompues et se touchent 
A la suture. Ou en a fail une espèce dis¬ 
tincte sons Je nom deTmam s <;allicfs. 

Les insectes se rencontrent non seulement 
sur les Itoses. mais encore sur les autres 
Ileurs et se laissent prendre facilement. Les 
femelles pondent leurs œufs dans Je bois 
carié et décomposé. 

Lorsqu’on nettoiera de vieilles souches 
cariées, et qu’on enlèvera le terreau et le 
bois décompose et pourri qu’elles renfer¬ 
ment. pour n’y laisser que le bois >ain 
et vif, on fora bien de tuer les larves, sem¬ 
blables à celles des hannetons, que l’on 
rencontrera. Par cette opération on rendra 
un peu de «anté à l’arbre et Jtn éloignera le 
moment de sa mort. E. Savahu. O 
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IlIPPEASTRUM EQUESTRE 

YAK. SPLENDENS 


Nous constatons avec plaisir, depuis 
<Iuel<iue temps, que les Amaryllidées à 
grandes fleurs, qui eurent en France, il y 
à une quarantaine d’années, une si grande 
vogue, redeviennent en faveur auprès des 
fleuristes et du monde horticole. La raison 
en est simple : il est difficile de trouver des 
fleurs pouvant lutter avec celles des Ama¬ 
ryllis pour l’éclat, lagrandeur et la richesse 
des coloris. Deux ou trois hampes portant 
chacune trois ou quatre fleurs, étalées 
et de couleur claire égayent une corbeille et 
lui donnent grand air. Les inflorescences, de 
consistance charnue (les tissus étant gorgés 
d’eau i, se conservent coupées assez long¬ 
temps pour que leuremploi soit avantageux 
aux fleuristes. 

11 faut ajouter que les horticulteurs ne 
trouvent que peu de difficultés pour réussir 
cette culture, et que, seule, la vente des 
fleurs peut assurer au producteur une très 
raisonnable rémunération de ses soins. La 
chromolithographie que nous publions dans 
ce numéro,donne mieux que toute descrip¬ 
tion ne le pourrait faire, une idée de la 
beauté de la plante sur laquelle nous atti¬ 
rons l'attention des lecteurs du « Moniteur 
(VHorticulture ». 

Nous l’avons baptisée « sjtiendras », et les 
amateurs d’Amaryllidées, qui connaissent 
rHippeastrum equestre type, reconnaîtront 
que nous n’avons exagéré en rien et que ce 
qualificatif est mérité. 

Les bulbes de Y Hippeaxtrani splemtens sont 
gros, écailleux, portent de 3 à 6 grandes 
feuilles lancéolées d’un vert noirâtre de Om. 
90 à 0 m. 75 de longueur. La végétation de 
cette variété est puissante, et l’introduction 
de ce type dans les hybridations futures 
nous fait prévoir la possibilité de l’amélio¬ 
ration au point de vue végétatif destvpesde 
la race hybride, types dont nous aurons à 
parler plus loin. 

Chaque bulbe produit en avril-mai de deux 
à quatre fortes hampes de 0 m, 40 à 0m, 60 
de hauteur, portant chacune de deux à quatre 
grandes et belles fleurs aux pièces du pé- 


rianthe bien développées; le tube en est 
relativement court, garni intérieurement de 
touffes de poilsverdâtres. Lesdivisions sont 
d’un blanc verdâtre à la base, et au centre 
de la fleur apparaît, par suite de leur réunion, 
une grande étoile blanchâtre qui fait on ne 
peutmieux ressortirla couleurrouge brique 
brillanl des pièces du périanthe. 

Celle plante est originaire des régions 
chaudes du Brésil central d’où elle nous 
est parvenue au printemps de 1895; sa cul¬ 
ture est celle de toutes les Amaryllidées de 
serre chaude, culture que nous résumerons 
à la fin de cet article. 


II importe au moment delà dissémination 
de cette espèce, de jeter un coup d’œil en 
arrière et surtou t de se rendre compte de 
l’obtention de toutes ces belles variétés hy¬ 
brides qui nous sont si utiles au printemps 
pour l’ornementation des serres et des ap¬ 
partements. 

Avant 1823, on connaissait et on avait 
introduit un as.sez grand nombre d ’Hippeu s- 
tram ; le type de l’espèce qui nous occupe 
ici, Y FI. equestre avait été trouvé aux Antilles 
en 1710 et introduit en Angleterre- 

Le révérend \V. Herbert de Mitdham ca¬ 
talogua les espèces et les hybrides dont il 
donna à cette époque une liste de 23 noms. 
Lui-même en était un amateur passionné, et 
il obtint, en même temps qu’un cordonnier 
nommé Johnson, en 1810-1811, le premier 
hybride connu d’Amaryllis. Cet hybride, 
qui résultait du croisement de Y H, Reginir 
et de Y H. rittafum , reçut le nom de Regio - 
rittatinn; mais l’appellation de Johmonii lui 
fut plus généralement conservée. 

Ce fut l’originede l’ai acienne race hybride 
anglaise. 

Vers 1830, M. de Craaf, de Haarlem 
(Hollande), s'occupa t’ rès sérieusement de 
l’amélioration des Hi ppendnnn ; il reprit 

Y H, Johnsonii et fit des fécondations croisées 
avec YM rrocutum et Y Jf.fulgidum . 

Il en résulta une sé rie de plantes à fleurs 
unicolores et striées qui s’épanouissaient 
vers le milieu d'avrPi. 

Plus tard, M. de Gvr{uif (ils se servit, pour 
ses fécondations, der TM. Brmitiense et de 

Y IL psittneimm; les jplantes qui résultèrent 
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des croisements de re^ espèces ;i \ oi* I «js 
tvpcs de 1 a riice créée par mhi pure étaient 
plus délirâtes, demandaient plus de cha¬ 
leur; mais les Heurs se montraient au mois 
de mai. Il obtint ainsi nue plante, 17/. Un- 
prrss nf India , considérée à ju-dc raison 
l’oniinc une des plus belles formes rouîmes, 
en fécondant une tleur bien colorée, d’un 
métis iY If. /is/lf/tri/uon par un de ses semis 
nommé //, ( Imafranunt qui provenait de la 
série de croisements suivants; 

I. H. Jnbusoaii ;< //. falyiduin ~ H. hy- 
h ridant. 

II. //. hybridiunX //. HrasHirasr—H . h'rna- 
fea/nmi. 

L’//. tintjurss nf India est un métis au qua- 
trieme degré et le type initial de la race 
hollandaise actuelle, surtout améliorée par 
la sélection. 

Ln K rance, vers 1S il), on appréciait beau¬ 
coup VII. ritfatina. plante du Cap de Bonne- 
Kspérance qui, sous le climat de Paris, peut 
passer l’hiver sous une simple couverture 
de feuilles. Un en formait des corbeilles qui 
fleurissaient au printemps, sans soins spé¬ 
ciaux. Les horticulteurs Versaillais. mon 
grand-père. M. C. T ru Haut, et M. A. Turlure, 
cultivaient et semaient beaucoup d'il, rif- 
lafa. Ils eurent l’idée, en même temps que 
.M. Sourhet, de Fontainebleau, de les amé¬ 
liorer, surtout au point de vue de la forme 
des Heurs, en les fécondant par les Hipppras- 
/ rit m llr/isilirnsr et //. / mlvrralcalam que les 
Hollandais livraient à ce moment au com¬ 
merce. La race française semi-rustique a eu 
beaucoup de vogue, et, jusqu'à la période 
LSbo-1870 , on en voyait de nombreuses 
eolleclions et massifs dans les expositions. 
Mais peu à peu. le goût du public changea, 
et, seulement en 18S1L a l’Lxposition univer¬ 
selle, lamaison Vilmorin refit nue exposition 
de ces plantes, qui attira à nouveau l’atten¬ 
tion des horticulteurs 

Ln Angleterre, au contraire, les Amaryllis 
sont devenus en faveur, surtout depuis 
1870. MM. Veitch ami Son«, deChelsea. pos¬ 
sèdent actuellement une race suffisamment 
distincte, ou on trouve de beaux types ( I ). 

I Voir le Monitrnr it'ItorUcultnrr du II) août 1S.SS. 
uv»*c chromn litlio^rapliie, du *2.'> mars 


Cesgain<, extrememen ( nombreux, résultent 
de croisements entre Vil. /jPopnhh\ VII. . b- 
hmnaaii /ntlrhrrrima et VU. Eniprrss nf India , 
Il peut être intéressant de savoir que, seul, 
le type Liuftoldii Pérou, ISiîiî) est naturel. 
L’//. A* l.rnnanit /ndrbrrrhna dérive de la sé¬ 
rie dos croisements suivants: 

H Ilrt/in.r y //. rillahnn — //. J<d\nsnun . 

//. Jnhasnnii X Il tnt/inan — //. Ar(n - 
aainii paWlurrinta. 

Un peut ainsi résumer l'influence dos va¬ 
riétés types dans la race anglaise de Veitch. 

I, 

//. Itri/inn' X //. e illatam - If. Jnhnsona. 

li. Jnhasnnii X II - fuhjiiiam — J / hyhri- 
dum. 

If. hybrida m X II- Brasilirnsr — II, Urua- 
fpanam. 

Il. (Iraafeanaui X II- p-^J tari nam //. 

Lhaprrss nf IwInt, 

IL 

//. Jnhasnnii X H. autivam — //. Acfrr- 
man ii puIcherriant . 

III. 

//. Leujuddti . 

Un remarque l’inllueiice do l'introduction 
des pianlcsbrésiliennes dans ces métissages : 
il est absolument nécessaire de cultiver ces 
lli/tprt/sfritni en serre chaude. 

M. (i. Paul, horlicuIteur à (’hesbunt (An¬ 
gleterre). a obtenu une race remarquable 
par ses coloris distincts et la bonne forme 
de* Heurs. Ses plantes proviennent de fé¬ 
condations croisées entre VH. E/nprrsstf In¬ 
dia, V II. Lcopohlii et VII. pardi a mu. type na¬ 
turel qui donna de belles couleurs. Puis il 
repritees obtentions premières et les féconda 
par 17/. Arfcermaaii pulchorrima. C'est ainsi 
qu'il put avoir les belles teintes rose sau¬ 
moné qu’on ne trouve que rarement dans 
les autres races. 

Nous cultivons nous-mêmes à Versailles, 
depuis assez longtemps,une série de plantes 
qui ont été choisies parmi les meilleures de 
celles de De Graaf. Veitch et Paul. 

Les croisements que nous avons etlectués 
ont donné naissance à de bons types flori¬ 
fères, où on retrouve les traits caractéris¬ 
tiques des trois races distinctes dont nous 
avons parlé. 

Nous fondons maintenant un grand espoir 
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sur Y N. pquestre splendens pour redonner une 
vigueur nouvelle à nos métis, et aussi pour 
permettre de créer des variétés différenciées 
comme forme et coloris. 

(A suivre) Georges Truffait. 



LES PLANTES DE SERRE 

[Suite) 

BOUVARDIAS 

Les Bouvardias sont des sous-arbris¬ 
seaux originaires des montagnes du 
Mexique et de l’Amérique centrale,à feuilles 
opposées ou verticillées par d ou 4, ovales et 
lancéolées ; Jeurs fleurs, en panicules om- 
belliformes au sommet de rameaux, sont 


tionnée de terreau de. feuilles, salde el 
terre de gazon demi-décomposée. Chaque 
année, on rempotera les plantes au prin¬ 
temps, puis on les sortira en plein air, à 
bonne exposition, en enterrant les pôts 
jusqu’au-dessus des bords. Pendant l'été, 
on donnera plusieurs pincements successifs, 
si on tient que les plantes fleurissent à 
l’automne et en hiver; sinon on ne donnera 
qu’un pincement, alors ils fleuriront à la 
fin de Tété et à l’automne. De cette façon 
ils se contenteront seulement de la serre 
froide, en ayant soin de supprimer presque 
totalement les arrosements. 

Autrement, au 15 septembre, on rentre 
les plantes en serre tempérée,oùellesconti- 
nueront à fleurir tout l’hiver. 



HOUVARDIA. FLORF. ALBO PLENO : ALFRED NRUNER. 


tubuleuses. C’est une charmante plante ‘de 
la famille des Rubiacèes et dédiée au méde¬ 
cin de Louis XIV, Bouvard. 

Par l’abondance de leur floraison, et les 
avantages que Ton peut en tirer, soit pour 
l’ornementation des orangeries, serres tem¬ 
pérées, chaudes, et pour la fleur coupée, 
les Bouvardias mériteraient d’étre plus ré¬ 
pandus. 

On les cultive en terre de hrnvère addi- 


Les Bouvardias étant sujets à être atta¬ 
qués par les insectes et surtout YAcarvs tel - 
larius , il faut ngT préventivement, et les 
bassiner souvent avec de la nicotine éten¬ 
due d’eau. 

La multiplication se fait de boutures ou 
de fragment* de racines, au printemps de 
préférence, 

( i Gravures de la maison IIaabe et Schmidt à 
Erfurt. 
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Le? récentes variété'? à fleurs double-, 
sont : 

Hou cardia : A l/red Xevmr, d’origine amé¬ 
ricaine, mis au commerce en 1SS0. la pre¬ 
mière variété à fleur double, blanrftes, prove¬ 
nant d’un accident fixé du />. f)arids,mii. 

B. Président (Inrjield, également rl'ori- 
gine américaine, provient d’un accident 
fixé de la precedente variété, dent il a 
conservé les caractères principaux; donne 
tout Hliiver des fleurs rose tendre sau¬ 
moné. 

II. Hotjnrlhi , simple à fleurs carmin, a 
donné naissance à la variété Ifotjarlhi flore 
l>bno à fleur rouge vif. 

fl. Triomphe do Saur;/ (Lemoine) très flo¬ 
rifères fleur rouge saumoné. 

II. V. Lemoine , plante très loullue, à tiges 
minces garnies de feuilles moyennes, (leurs 
composées de A corolle? emboîtées, larges 
de plus d’un centimètre, de couleur écarlate 
feu Lemoine). 

B. Sony Lorrain Lemoine), variété rap¬ 
pelant un peu comme port le B. J. Xeuner, 
fleur à tube cramoisi, corolle globuleuse à 
A lobes, vermillon brillant. 

B. Thomas Mrchaii. d’origine américaine 
à fleur rouge écarlate. 

Parmi les variétés à fleurs simples re¬ 
commandables. signalons : | 

B. lanyuslifolia, du Mexique, variété naine 
et compacte, à fleurs écarlates. 

B. Brillant, variété très rustique, avan¬ 
tageuse pour la garniture de? jardins, donne 
à l'automne d’abondantes fleurs écarlate. 



riétc rustique donnant d'abondantes fleurs 
rose chair. 

II. (blinda , à fleur rouge saumon. 

B. Dnzzbr . variété vigoureu?o et flori¬ 
fère, donnant en abondance de? corymbe^ 
do fleurs écarlates et à 1res long tube. 

B. tlara , introduite du Mexique donnant 
au printemps fies fleur? jaune clair. 

B. hybrida , à feuillage vert foncé, et à 
fleurs rouge écarlate. 

B. Laura à port nain et à fleur rose. 

B. Irynnfhn , du Mexique, variété vigou¬ 
reuse et florifère, à (leurs écarlates. 

B. lonyijfara , des régions tempérées du 



HOCVARIUA LONG1FLOKA. 


Mexique, vigoureuse, à feuilles vert foncé et 
à grandes fleurs blanc pur. 

B. lonyiriora fiammea, le tube de la fleur 
est rose clair et la corolle un peu saumonée. 

B. oriana , ressemble au B. hybrida nain, 
plus compact, fleur large écarlate, à tube 
rose vif. 

B. Posa!indu , variété florifère à fleur sau¬ 
mon. 

II. l 'rrlandii. connue sous le nom de Da - 
ridsnnii, variété rustique florissant abon¬ 
damment dehors vers la tin de Télé et l’au¬ 
tomne, à fleur blanc pur. 

La j>1 us répandue est le B. Hmnboldli 
mrif,nbitlora , fleurs blanches très odorante 5 . 

.Iag. 


B.ca:nea, ressemble au //. lonyirlon,. va- 
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LES ORCHIDÉES 

A LA SOCIÉTÉ NATIONALE 1H10RT1CULTURE RE 

France. — Nous sommes à une époque de 
l'année pendant laquelleun nombre relative¬ 
ment restreint d’espèces d’Orchidées épanou¬ 
issent leurs admirables fleurs ; c’est la raison 
pour laqnelleles dernières présentations aux 
séances du Comité des Orchidées de la S. N. 
d’H. de France n’offraient que peu d intérêt. 

De la collection Gibez, à Sens, prove¬ 
nait un magnifique exemplaire de VOn- 
rldium lanceannm , avec ses énormes 
feuilles érigées, charnues, d’un vert sombre 
et parsemées de points bruns, qui naissent 
sur un pseudo-bulbe de petite dimension, 
à la base d'un desquels sortait une superbe 
inflorescence érigée, garnie de grands fleu¬ 
rons aux divisions d’un brun pourpre avec 
un magnifique labelle étalé d’un violet 
foncé, puis à ses cotés une variété pèle, 
aux teintes délicates, du Cattteija Har- 
dnanti , ce rare hybride naturel entre les 
(\yigas et O.axirea , sur lequel nous avons 
publié une note détaillée dans le J lomteiu 
d'Horticulture du 23 juin 1895, page 142. 

Un autre apport fort intéressant était le 
beau et vigoureux spécimen de la Fleur du 
Saint-Esprit, que présentait M. A. Truffaut, 
de Versailles, une Orchidée terrestre qui at¬ 
teint de grandes dimensions. Elle a été si 
admirée et si remarquée, même des pro¬ 
fanes, que, pour répondre au désir d'un 
certain nombre de nos lecteurs, nous allons 
les entretenir plus longuement de cette 
curieuse Fleur du Paradis , cette ileur sacrée 
qui fait le sujet de la note suivante, 

Otto Ballif. 

Peristeria elata. — De toutes les Or¬ 
chidées que produit l’isthme de Panama, il 
n’en est aucune qui parle plus aux senti¬ 
ments religieux et à l’imagination que la 
célèbre plante colombe ou fleur du Saint-Esprit , 
det Espiritu Sanfo des Espagnols. 

Le caractère imitatif, c’est-à-dire le mi¬ 
métisme, si frappant dans la classe des 
Orchidées à laquelle cette plante appartient, 
y figure une colombe aux ailes étendues, 
abritée au sein de la Ileur. Tandis que 
d’autres Orchidées plus apparentes, excitent 
l’admiration et la curiosité de l’observateur 


par une ‘donnante ressemblance avec des 
abeilles, des papillons ou d’autres insectes, 
la fleur du Saint-Esprit s’adresse au senti¬ 
ment religieux. La plante produit une 
longue hampe érigée, garnie de nombreuses 
fleurs d’un blanc cireux un peu jaunâtre, 
d’où s’exhale un parfum pénétrant. La co¬ 
lonne qui s'élève au centre de la Ileur, avec 
son couronnement et les masses polliniques 
saillantes qu’elle supporte, rappelle éton¬ 
namment l’aspect d'une colombe, d où le 
nom anglais The doreflower. 

Les dames espagnoles, mues par une 
pieuse croyance aux symboles de 1 Eglise 
catholique romaine, dans lesquels la 
colombe occupe une place si apparente, ont 
associé dans leur pensée, 1 étrange aspect 
de cette Ileur avec l’oiseau choisi pur 1 Es¬ 
prit-Saint pour assister au baptême du Sau¬ 
veur. et ce nom lui est resté — quelque 
impie et irrévérencieux qu il puisse sembler 
à des oreilles puritaines. 

L'impression produite par la fleur « det 
Espiritu Santa » est à la fois pleine de mysti¬ 
cisme et de poésie, et rien d’étonnant qu'un 
tel sujet ait plus d’une fois inspiré la verve des 
poètes hispano-américains qui 1 ontcontem- 
plée dans ses forêts natives. Non seulement 
ils ont célébré, dans leurs vers, la beauté 
naturelle,la structure étonnante, le parfum 
de cette élrange Ileur, mais ils en ont fait 
l’emblème des chagrins, des désappointe¬ 
ments, des privations mondaines qui sem¬ 
blent l'apanage obligé du don de l’inspiration 
poétique. Car la plupart d entre eux ; occupés 
à produire des chants qui rappellent leur 
nom au souvenir des générations futures, 
n’ont pas le temps de faire de 1 argent, 
suivant l’expression pittoresque du regretté 
poète Agassiz. 

Thomas Martin Fuillet, de Panama, qui 
écrivit quelques charmantes pièces de vers 
espagnols etmourut jeune, a laissé an poème 
sur la Ileur del Espiritu Sancto , dédié à une 
dame. Voici la traduction des vers qu’il lui 
a consacrés : 

« Ah! quand des tourments horribles au- 
« ront arrêté les battements de inj>n cœur; 
<( quand j’abandonnerai cette vie triste et 
u misérable pour dormir tranquibe au tem- 
u pie de mémoire, je saisque nul ae versera 
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« mi plein* sur nia tombe : mais qu’une 
<» main amie répande sur le- crêpe- île mon 
« tombeau quelques Heurs *lv! h'jn'ritn Sf/ttfaf» 

La passion des Meurs est extrêmement 
commune à Panama et peu de balcons sont 
prives de leur gracieuse parure. La plante 
du Saint-Lsprit ou IWisteria elala est la fa¬ 
vorite des cloîtres, mais elle refuse de lleu- 
rir en culture à Panama. Les pseudo-bulbes 
peuvent être maintenus longtemps en vie, 
mais s'obstinent une pas produire de Heurs. 
Il leur faut une longue' période de repos 
dans une atmosphère relativement fraîche, 
ce qui n'est pas le cas de la tempérai lire de 
Panama. Les saisons chaudes et sèches les 
endorment et leur sommeil s’éternise dans 
celte atmosphère aussi longtemps que ne 
sont pasréaliséesauhmr d'elles les conditions 
exigées d'humidité et de température. 

Mais la ville en est approvisionnée par 
de* indigènes, qui font métier de les cher¬ 
cher et de les recueillir dans les forets limi¬ 
trophes des régions élevées de l'isthme. Ces 
plantes sont mises en vente dans les rues et 
devant le (îrand-llôtel de Panama, où les 
voyageurs peuvent se les procui er au prix 
de 3 à 5 dollars (lo à P) francs la douzaine 
de bulbes Heuries, pendant les mois de juil¬ 
let, août et septembre. 

Dans nos cultures, c'est une espèce, de 
serre tempérée, que l’on rempote, dès que 
les jeunes pousses commencent à se déve¬ 
lopper, dans un mélange de libres de poly- 
pode. de sphagnum et de gros sable, auquel 
on ajoute un peu de terre franche sablon¬ 
neuse. si l’on peut s’en procurer de bonne 
qualité. Cette Orchidée terrestre étant très 
vorace, il n’y a pas d’inconvénient à la cul¬ 
tiver dans de grands pots, mais à la condi¬ 
tion qu'ils soient bien drainés. Lorsque les 
hampes sont vigoureuses, la lloraison se 
prolonge pendant près de deux mois, après? 
quoi, il faut laisser la plante en repos, en la 
privant d'eau pendant quelques semaines, 
sons peine de faire pourrir toutes ses ra¬ 
cines qui sont très charnues. 

11 existe aussi sur l'isthme de Panama une 
variété de PerisUria elala t caractérisée par 
la couleur jaune des Heurs et la teinte jaune 
fauve de la colombe. l) r II. F. 

Truduil de rKiqingnol . 


j'.l 
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Massifs tlejlenrs. Ln parterre peut com¬ 
porter, soit en son centre, soit eu d autre* 
points, un on plusieurs massifs ou rtuheilles 
de Heurs. Un ne peut donner de règle* poul¬ 
ie dessin de ces massifs dont le tracé e-l 
intimement lie à celui des parties du par¬ 
terre qu’ils accompagnent et à la situation 
qu’ils occupent. Uuelle que soit la forme 
qu’on leur donne, le dessin ne devra jamais 
s’écarter des ligne* géométriques, et leur 
disposition doit toujours être symétrique. 

Allées et sentiers sahlès. — Le nombre »*t la 
largeur des allées varie suivant 1 étendue du 


parterre. 

On peut les classer en : 

Allées principales : 

Allées secondaires. 

Sentiers sablés? ou li lets séparant le tapi* 
ou le boulingrin centr al des plates-bande- 
de tleurs. 


11 ne faut pas confon cire les allées princi¬ 


pales d'un parterre ave c les areaaesi pii sont 
plantées; celles-là ne le sont pas. 

Il arrive quelquefois que les allées eu. 
bordure sont cou\erte=, mais, dans ce cas. 
elles ne font pour ainsi dire plu*> partie du 
parterre. 

On les fait toujours i m peu plus large* 
que les allées d'un jard m paysager ; elle" 


doivent I ou jours être a? c 
important. 

On ne peut leur assigne 
celle-ci doit être en rapp< 
gueur et la surface du ; 
cependant dire que, lorsqu 
vora en face d’un perron ( 
ment quelconque, elle dev 
largeur. 

Les allées qui sont pe 
l'habitation peuvent être b 
bandes de gazon, sur lesqm 
des caisses d'orangers ou 
taillés; elles peuvent aussi, 
pliw fréquent, se dérouler e 
bandes de Heurs, ou enfin, 
parterre de Saint-Avoye, * 


oes sur- 


un point 


r une largeur fixe ; 
)rt avec leur lon- 
aarterre. On peut 
’une allée ^e trou¬ 
ai d'un décroche¬ 
ra -en épouser la 

npemliculaires a 
atrdée* de pintes- 
files on dispo*era 
aiutres arbustes 
•et c’est le cas le 
ntre deux plates- 
çonime dans le 
Ihrr limitées de 
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chaque côté par une plate-bande de Heurs 
derrière laquelle s’élève un rang d'oran¬ 
gers (fig. 34 et 36). 


ligures (37,) représentant quelques-unes des 
formes que Ton rencontre le plus fréquem¬ 
ment. 



PLATE-BANDE. FIGURE 36. 


Les allées secondaires ne devront pas être 1 Toutes les allées seront bombées; on 
trop nombreuses et seront moins larges que I donne généralement 0 m, 14 de flèche pour 



ANGLES DE PARTERRE. — Figure 37. 


les allées principal es ; leur réseau devra tou¬ 
jours former des dessins géométriques : 
croix, étoile, croix, de Saint-André. 

Les carrefours formés par Tintersection 
des allées sont généralement le motif de 
décorations variées. 

Le centre peut être occupé par un vase, 
une statue, un bassin. Les angles sont dé¬ 
coupés de diverses manières; nous nous 
contenterons de donner plusieurs dessins 


une allée de 6 mètres de largeur. 

Les sentiers ne remplissent qu’un rôle 
ornemental et ne servent point à la prome¬ 
nade; ils doivent être soigneusement sablés 
et découpés; ils ne devront pas avoir une 
largeur supérieure à 0 m. 80. 

(A suivre.) E. Deny et C. Marcel, 

Architectes paysagistes. 


PROTECTION AUX OISEAUX UTILES 


Ainsi que nous, l’avons annoncé, la Confé¬ 
rence internation ale : Pour la protection des 
oiseaux utiles à Tagriculture, due à l’initia¬ 
tive de M. MéhVne, a terminé ses travaux. 
Tous les gouvernements d’Europe se sont 
fait représenter, tant par des hommesd’État 
que par des spécialistes émérites. 

Le principe t»osé par la Conférence est 


celui-ci : Les oiseaux utiles, c’est-à-dire les 
oiseaux insectivores, jouiront d’une protec¬ 
tion absolue, de façon qu’il soit interdit de 
les tuer en tout temps et de quelque ma¬ 
nière que ce soit, d'en détruire les nids, 
œufs et couvées. Non seulement la destruc¬ 
tion des oiseaux utiles à Tagriculture sera 
absolument interdite, mais l’emploi des 
pièges, filets, lacets, etc , ayant pour objet 
de faciliter la capture de ces oiseaux sera 
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également prohibé. Comme corollaire, le 
colportage, la mise en vente et la vente des 
nids. <eufs et couvées de ces oiseaux.seront 
également interdits. 

Ces prohibitions s'appliquant à des es¬ 
pèces déterminées, il en a été dressé la 
liste. Sans être aussi complète qu’on aurait 
pu le désirer, cette liste renferme le plus 
grand nombre des oiseaux d’Europe qu’on 
peut réellement considérer comme utiles. 
C’est un minimum, chaque pays pouvant y 
taire, pour son territoire, des additions par 
sa législation spéciale. Voici cette liste : 

li apures nocturnes : Chevêches et clievê- 
eliettes ; chouettes ; hulottes ou chals-lmants 
effraie commune; hiboux brachyotes et 
Moyen duc: Cosps dWldrovande ou Petits- 
ducs. 

tirimpeurs : Pics; toutes les espèces. 

Sf/ndactiles : Rollier ordinaire; guêpiers. 

Passe renier ordinaires : Huppe vulgaire; 
grimpereaux ; tichodromes et si telles ; mar¬ 
tinets: engoulevents; rossignols; gorges- 
hleues ; rouges-queues ; rouges-gorges; tra- 
quets: aceenteurs; fauvettes de toutes sortes 
telles que : fauvettes ordinaires, fauvettes 
babillantes, fauvettes aquatiques, rousse- 
rolles, pliragmites, locustelles. fauvettes 
cislicoles, ]>ouillots, roitelets et troglodytes, 
mésanges de toutes sortes, gobe-mouches, 
hirondelles de toutes sortes; lavandières et 
bergeronnettes,* pipits, becs-croisés, char¬ 
donnerets et tarins venturons et serins, 
étournaux ordinaires etmartins. 

Échassiers. Cigognes blanche et noire. 

Pour assurer davantage l’eflicacité dccette 
mesure, la chasse de tous tes oiseau ./• sera 
prohibée pendant le printemps et l’été, c’est 
à-dire pendant la période du repeuplement, 
de même que la vente el la mise en vente. 
Chaque gouvernement peut, d’ailleurs, ap¬ 
porter des exceptions temporaires à ces 
prescriptions, lorsque certains oiseaux de¬ 
viennent nuisibles et causent un réel dom¬ 
mages aux récoltes. 

Ces dispositions ne s’appliquent qu’aux 
oiseaux d’Europe : chaque K ta t restant 
maître de prendre les mesures qui lui con¬ 
viennent à l’égard des oiseaux exotiques. 

La législation sur la eha.>se est un des 
droits dont les divers pays ^e montrent le 


plus jaloux. Aussi la Conférence ne puuwiit 
songer à pénétrer sur ce terrain brûlant, et 
à imposer des régit s uniformes pour la 
cha«se. Toutefois, elle a adopté un principe 
excellent, à savoir : que la destruction des 
oiseaux considérés comme gibier ne sera 
autorisée qu’au moyen des armes à feu et à 
des époques déterminées par la loi dans 
chaque pays : elle a écarté ainsi des moven- 
de chasse, l’emploi des tj|et<= qui peuvent 
détruire de grandes quantités d’oiseaux 
utiles. 

Toutes ces dispositions ne pouvant s’ap¬ 
plique]* aux oiseaux qu’on doit considérer 
comme nuisibles, soit à l’agriculture, soit à 
la chasse ou a la pêche, il a été dressé une 
liste de ces oiseaux, comme celle des oiseaux 
utiles. 

Ha pares diurnes : Gypaète barbu, aigles et 
circaètes, toutes 1rs espèces ; pigargues 
toutes les espèces; balbuzard lluviatile; mi¬ 
lans, ëlanionsetnauciers, toutes le^espèces; 
faucons, gerfauts pèlerins, hebereaux 
émerillnns, toutes les espèces, à l'exception 
des lançons kobez, cresserelh* et cresserine; 
vautour ordinaire; éperviers; busards. 

Rapaces nocturnes .* Grand-duc vulgaire. 

Passereauj- ordinaires : Grand corbeau; pic 
voleuse; geai glandivore. 

Rchassiers : Hérons cendré et pourpré; 
butors et bihoreaux. 

Palmijndrs : Pélicans; cormorans; haries; 
plongeon. 

Enfin il a été décidé que les différents, 
gouvernements prendraient les mesures né¬ 
cessaires pour mettre, dans un délaide trois 
ans. leur législation en harmonie avec les 
décisions qu’on vient d’exposer. 

Les principes adoptés par la Conférence 
donnent satisfaction aux voeux émis, maintes 
fois, par les congrès d’agriculture, notam¬ 
ment par le congrès international delà Haye. 
L’avenir dépend évidemment de la bonne 
volonté des divers gouvernements : on peut 
être rassuré à ce t égard. En effet celte 
bonne volonté ressort non seulement de la 
pre'sence de leurs délégués à Paris, mais en¬ 
core de 1 esprit de concorde et de cordialité 
qui a présidé aux travaux de ceux-ci, des 
concessions mutuelles qu’ils ont <u se faire 
pour arri\er à une entente. Huant au gou- 
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vernement français qui a eu l’initiative de la 
réunion, il lui appartient de donner immé¬ 
diatement l’exemple pour l’application des 
mesures qu’il a suggérées; les agriculteurs, 
les horticulteurs ] et Jes amis de notre 
gent ailée lui en seront reconnaissants. 


Nous renvoyons le Préfet de la Gironde à 
la lecture de cette note, car, dans l’arreté 
qu’il vient de prendre concernant l’ouver¬ 
ture de la chasse nous lisons : 

Art. 12. 

ci Ces mêmes propriétaires peuvent aussi, 
sans permis, au moyen d’appeaux, cages, 
lacets ou filets et autres engins usités dans 
le pays, sauf le fusil, faire lâchasse sur leur 
terreaux oiseaux .nuisibles suivants: ramiers, 
tourterelles, grives, alouettes, linots, ver- 
diers,pinsons. ortolans, chardonnerets et autres 
oiseaux dits de vendange... » 


Il est vrai que son collègue de la Dordo¬ 
gne nous dit dans le sien : 

Art. 3. 

Sont interdits en tout temps, même lors¬ 
que la chasse est ouverte, la destruction, 
la capture, le colportage et la vente des 
petits oiseaux... et notamment la berge¬ 
ronnette, le chardonneret..., le pinson , le ros¬ 
signol, le torcol, le verdier ... 

De grâce MAI. les Préfets, un peu plus 
d’entente, et, si une Conférence internatio¬ 
nale déclare oiseaux utiles les chardonnerets, 
les pinsons, les verdiers, il ne vous appar¬ 
tient pas d’un coup de plume de contredire 
ses décisions. 

Omnis. 



Les végétariens vont être dans la joie. 
MM. Tngegnolifr'eres, horticulteurs grainiers 
Corso Lorelo, 4 B., à Milan, Italiei, ont eu 


l'heureuse idée de réunir, dans un volume 
de 200pages sous le titre: 

Comment on apprête les légumes, 

toutes les recettesconnuespouraccommoder 
les végétaux culinaires. 

Les manières dont on peut tirer parti de 
tous les légumes comestibles sont innom¬ 
brables et dépassent l’imagination du plus 
gourmand ; elles sont de plus très détaillées, 
et il en est certaines qui vous font venir 
l’eau à la bouche. Pensez donc, on ne 
compte pas moins de cinquante-trois façons 
d’accommoder les pommes de terre, vingt 
pour les choux, dix-huit pour les petits 
pois, douze pour les asperges, etc... 

Cordons bleus émérites, désireux de satis¬ 
faire vos maîtres gourmets, envoyez 1 fr. 20 
à MAL Ingegnoli frères, et vous recevrez 
franco un joli et intéressant volume, 
mais..... imprimé en italien. 

La iO e livraison du Dictionnaire pratique 
d‘Horticulture et de Jardinage, par G. Ni- 
ciiôLSON. Traduit par S. Mottet, vient de 
paraître. (Prix 1 fr, 30, au bur.du Journal.) 



CONNAISSANCE? UTILES 

Guérison de la Coqueluche. — On 
fait bouillir douze gousses d’ail et un bou ¬ 
quet de thym dans un litre d’eau, puis on 
fait prendre au malade une grande cuillerée 
à bouche le matin, une à midi, et une le 
soir, et., quarante-huit heures après,la co¬ 
queluche a disparu... parait-il ! 


PETITE POSTE 

N° 5301 M. D. à V. —Pour désinfecter votre fumier, 
vous n’avez qu’à répandre dessus du sulfate de fer 
ou du sulfate de chaux; ce dernier surtout couserve 
au fumier, en l’absorbant, environ 60 0/0 du carbo¬ 
nate d ammoniaque qui s'en dégage à Pair libre, et 
le transforme eu acide nitrique : |forme sous laquelle 
les végétaux absorbent l’azote. 

X° 1610. AI. de C... à D... Nous sommes entière¬ 
ment partisans des abris vitrés pour la culture des 
fruits en espaliers, poires, raisins, etc. Cette année, 
nous avons pu constater pour du raisin, Madeleine 
noire , placé sous les abris Brochant que nous em¬ 
ployons, de dix à douze jours d’avance sur les autres 
ceps à même exposition ; pour un amateur comme 
pour la veille, ce^ quelques jours ont un immense 
avantage. 
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Au Ministère de l’Agriculture. 
l)istirictinn& hfnmrifiques. —Ont élu nommés, 
dans l’ordre du Mérite agricole : Officier 
M. Km. Ihmnefont. liorticulteur à Vienne 
Isère : Chevaliers: MM. Allemand (.I.V. jar¬ 
dinier chef de la ville de Grenoble, et .lean 
Ilevei 1 lier, horticulteur, vice-président de la 
Société d’horticulture du Gard, à Nîmes. 



Les Roses nouvelles mises au 
commerce le l rr novembre 1895 l . 

Par M. Vigneron lils rosi (‘liste à Oîi- 
vet Loiret) Mme (luiriez T/vtrmur h y I ». de 
thé) arbuste vigoureux, fleur très grande, 
pleine, globuleuse, orange vifearminé, udn- 
ranle. — Erlnirenr hyb. rem., arh. vig. 11. 
grande, bien pleine, en coupe, rouge vif 
foncé, très odorante, issue rie Duhamel-Du- 
mnnremi. 

Exposition de Chrysanthèmes, de 
fruits, vins et appareils vinaires 
à Orléans. La Société d’iforticulture 
d’Orléans et du Loiret organise une exposi¬ 
tion d’automne, qui aura lieu dans la salle 
des Fêtes, mise gracieusement à la disposi¬ 
tion de la Société par l'administration mu¬ 
nicipale, du n; au 21 novembre 1 Nt>.7. 

Cette exposition comprendra : Les Chry¬ 
santhèmes et tonies les Heurs /Je la saison, 
les fruits à rouleau et h mdre, les raisins de 
table et de cuve, le^ vins et les appareils vi- 
naire'. 

Personne n’ignore Fimpurlance qu’a ac¬ 
quise la viticulture française par la recons- 

î Description:* îles obienleurs. 

2 .“ SEPTEMBRE 1895 . 


L.tution des vignobles ; nous engageons <lon<* 
tous le? viticulteurs et le< sociétaires, à pré¬ 
parer. dèsaujourd'biii. des collectionâde tou- 
leurs cépages français et américains. 

Des prix d’honneur, des médailles d'or, 
de vermeil, d'argent et de bronze, seront 
mis à la disposition du Jury. 

Les demandes pour conmurirdeyronl »*tre 
adressées au plus tard le Kl novembre au 
Président, M. Max. de la Itochuterie, ou au 
Secrétaire général : M, Lus. Delaire, il rue 
d’Angleterre, à Orléans. 

-: Les exposants qui ne pourraient se 
déranger, devront en prévenir le Secrétaire 
général, qui fera placer, à t tre gratuit, par 
un** commission spéciale, tous les loi- 
adressés au local de l'Exposition au pîu< 
tard le I \ novembre. 

Expositions de 1895. — Montmarennj. 

Le 20 octobre. Concours de fruits et indus* 
tries utiles à l’arboriculture, organisé par 
le Cercle pratique d’arboriculture de Seine- 
et-( lise. 

Mantes. Du 7 au 10 novembre. — Exposi¬ 
tion spéciale de Chrysanthème-. Œillets et 
Cyclamens, organisée par la Société Nan¬ 
taise d'horticulture. 

. Du 7 au KJ novembre. — Exposition 

-p**ciale de Chrysanthèmes, fruits, raisin^. 
vin 3 , alcools et liqueur*, organisée par la 
Société d’horlicullure et de viticulture du 
( 'far. 

t Kl ? 

Nous supposons que c*e-t à JL urn^ ! m ik 
le programme de cette exposition n’a oublié 
qu'une chose, c’est d'indiquer h \ille ou 
elle doit se tenir. 

Lk.ien Ciiai ri.. 
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TRAVAUX DU MOIS D’OCTOBRE i 


La récolte des fruits est la grande occu¬ 
pation de l’époque; on devra cueillir les 
pommes et les poires avec le plus grand soin 
et se rappeler nos recommandations anté¬ 
rieures. Récolter par un temps aussi secque 
possible, ne pas choquer les fruits les uns 
contre les autres, en les transportant, elles 
étendre pendant huit jours et même plus 
sur un plancher de grenier, sur des tables 
ou sur des claies afin de faciliter l’évapo¬ 
ration de leur trop grande humidité avant 
de les placer dans le fruitier. 

Cette année, dans un grand nombre de 
contrées, les fruits, les pommes principa¬ 
lement, ont été attaqués par les insectes; on 
fera, bien avant la rentrée au fruitier, de les 
visiter et de séparer ceux qui seront sains, 
d'avec les véreux. 

On fera la cueillette des raisins mûrs et 
on continuera la mise en sacs de ceux 
placés à bonne exposition. 

On abritera les pèches tardives. 

On commencera les défoncements pour 
les nouvelles plantations. On visitera soi¬ 
gneusement le jardin afin démarquer les 
arbres à remplacer, on y apportera de nou¬ 
velles terres, et, vers la fin du mois, on pourra 
déjà planter les arbres qui perdent leurs 
feuilles. On pourra aussi élaguer toutes les 
branches mortes aux arbres fruitiers. 

Aussitôt que les feuilles seront tombées, 
on dépalissera la vigne, les pêchers et les 
autres arbres fruitiers, afin de pouvoir sup¬ 
primer les insectes et les œufs de papillons 
qui, cachés dans les attaches et derrière les 
branches, y passent l’hiver pour se repro¬ 
duire au printemps. 

On recherchera aussi et on détruira les 
œufs du Bombyx dispar* et on fera la chasse 
aux Cheimaiobia bnnnatu. 

On fera provision de terreau végétal et de 
gazon décomposé pour garnir le pied des 
arbres à fruits à planter en novembre. 

JARDIN POTAGER 

On peut encore semer : Mâches, Épinards, 
Cerfeuil et, à bonne exposition abritée ou 
sur ados, la Laitue gotte, la L. Palatine, la 
Petite noire, la Romaine blonde; environ 


un mois après, on les repiquera par 25 ou 
30 sous cloche; quand le plant sera repris 
on soulèvera les cloches de quelques centi¬ 
mètres pour ne les baisser que quand il 
gèlera à deux ou trois degrés ; cela servira 
pour les plantations à faire sous cloche ou 
sous châssis pendant tout le courant de 
l’hiver. 

On supprimera les tiges des asperges, on 
œilletonnera les Artichauts, on détruira ies 
vieux plants. 

On songera à P approvisionnement des 
légumes à conserver pour l’hiver. 

On plantera des pommes de terre àO m. 35 
de profondeur pour expériences. On com¬ 
mencera déjà à planter les griffes d’asperges 
dans les terrains légers et secs, on leur 
donnera une bonne couverture de fumier 
long. On mettra en place les choux de 
printemps et les laitues d'hiver. 

On posera des châssis et des cloches sur 
les Fraisiers des Quatre-saisons afin de pro¬ 
longer la récolte jusqu’à la fin de l’année. 
On plantera les pois de Clamart en pleine 
terre. 

JARDIN DAGRÉMENT 

On plantera dans le courant du mois : 
Tulipes, Jacinthes, Crocus, Glaïeuls com¬ 
muns, Couronnes impériales, Anémones, 
Renoncules, et sur carafes ou en vases 
remplis de sable blanc ou de mousse tou¬ 
jours mouillés, Jacinthes, Crocus, Narcisses, 
Tulipes. 

On sèmera en pleine terre : Pavots doubles. 
Pieds d'alouette doubles, Centaurée barbeau, 
Pois de senteur, Soucis, Mimulus*, Cu- 
préus, etc. 

On empotera la Giroflée bisannuelle et on 
l’abritera sous châssis et dans le conserva¬ 
toire. 

On empotera aussi les Chrysanthèmes 
avec une bonne motte pour leur faire finir 
leur floraison en appartement ou en serre 
froide. 

Aussitôt après l’arrachage desDahlias, on 
les disposera dans un lieu aéré pour qu’ils 
sèchent le plus complètement possible • ils 
périssent par la pourriture et non par la 
sécheresse. 

Vers le milieu du mois, on rentrera ce qui 
reste des Lanianas, Héliotropes, Verveines 









et autres plantes d'orangerie, puis on fera 
un nettoyage général de tout le jardin. 

SE1UŒS, 

O » A \ G Eli IE CON S E K Y ATOIU K 

Un labourera à la surface et on arrosera 
largement dans la dernière quinzaine de ce 
moitiés Orangers, les Lauriers, les Grena¬ 
dier, puis on les rentrera, et alors à partir 
de ce moment on restreindra les arrosages. 

On laissera, autant d’air que possible à 
l’orangerie ou à tout autre endroit où l’on 
conservera des plantes pour empêcher 
qu’ellesseramollissent ; on éviterales grands 
arrosages qui pourriraient les racines des 
plantes qui, ne végétant pas pendant l’hiver, 
donneraient lieu à une humidité constante 
ce qui engendrerait la moisissure si nuisible 
à tous les végétaux. 

Jeax Eknest Ciiauhé. 

LES ORCHIDÉES 

les iMiAL.E.xoï'Sis. — Le genre Phuhv- 
nopsis renferme un certain nombre d’espèces 
qui font le plus bel ornement d'une serre 
indienne; mais, malheureusementces plantes 
sont quelquefois si capricieuses, que nous 
connaissons des Orchidophiles qui ont dû 
renoncer à les cultiver. Ce n'est pas le 
cas de la nombreuse série de [ces admi¬ 
rables Orchidées qui sont cultivées avec 
tant de succès au jardin botanique de Rouen, 
sous l’habile direction de M. Leleu, le suc¬ 
cesseur du regretté M. Yarenne. 

Nous avons rarement eu l’occasion de cons- 
taterailleurs une végétation aussi luxuriante 
dans une serre hollandaise en fer et à simple 
vitrage; aussi voudrions-nous engager les 
nombreux touristes et amateurs de ces Or¬ 
chidées, qui sc dirigent vers les plages 
normandes, à s'arrêter à Rouen et à aller 
se rendre compte de ces beaux résultats. Ils 
trouveront là de vigoureux spécimens de 
Phuhc/iopsis annihile s, yrandiflora , tinaderiunu 
Schilleriana et Stunrtiana dont les énormes 
feuilles dépassent sur quelques plantes trente 
centimètres de longueur. 

La collection d’Orchidées du jardin des 
plantes de Rouen estaussi remarquable sous 
le rapport de la belle culture que de la grande 
variété des espèces de serre chaude ei tem¬ 
pérée dont elle se compose» 


A coté de nos préférées nous ne saurions 
passer sous silence les riches collections de 
Plantes carnivores et de Cortces, parmi les¬ 
quelles se trouve maintenant la célèbre série 
des J’ftt/llorartns de feu M. Schlumberger, 
auxAuthieux, qui les a légués à cet établis¬ 
sement >cientilique. 

L’Ouuim Aliji m. — La huitième livrai¬ 
son du onzième volume de cette iconogra¬ 
phie a publie les planches des Orchidées 
suivantes : 

Cochlioda Xuetztiann , mignonne espèce des 
Andes du Pérou, très remarquable par ses 
inilorescences supportant de nombreux lleu- 
rons rouge cerise plus ou moins funcé suivant 
les variétés. Ce CV/J/Wa est cultive actuelle¬ 
ment en grande quantité au point de vue de 
la fleur coupée, il réclame les mêmes soins 
de cultui’equerO^o^/^/o^x?^// Alexandrie. 

\jOnridinm spilopterum du Brésil, qui n’est 
qu’une variété de l’O. IJatema/mioniuo ; l’in¬ 
florescence érigée et très allongée supporte 
quelques petits fleurons aux divisions d’un 
brun pourpré, mais avec un grand labelle 
jaune vif. 

Le Muxillaria niyrescens de la Nouvelle- 
Grenade, une espèce très vigoureuse, 
qui développe à la base de ses pseudo-bulbes 
des quantités de fleurs aux divisions étroi¬ 
tes d’un brun foncé et luisant. 

Puis YOnridium ornitherrhynchum allntfo- 
runt , un albinos de celte ravissante Orchi¬ 
dée mexicaine et du Guatemala, qui 
fleurit avec une profusion extraordinaire, 
dans le courant de l’automne; ses petito 
fleurs, mauves ou violettes dans l’es¬ 
pèce type, répandent en outre un parfum 
des plus suaves. 

La Lindema. — La première livraison du 
onzième volume ou la première livraisondu 
premier volume de la seconde sériequi vient 
de paraître est un véritable chef-d’œuvre de 
reproduction artistique. Ce fascicule, qui 
renferme en outre une planche double, e>t 
consacré uniquement aux dillérentes varié¬ 
tés de falffpya Jlossùe. dont les dix formes 
les plus belles, les plus distinctes el les plus 
remarqua blés ontétéadmirablement peintes 
et fidèlement reproduites en chromolitho¬ 
graphie. Otto Ballik. 
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HIPPEASTRUM EQUESTRE 
SPLENDENS 
(Suit p et fin.) 


Culture. — La culture des Hippeastrum 
est, comme nous l’avons déjà dit, des plus 
simple. Il est très facile d’obtenir des 
graines qui mûrissent environ en deux mois. 
Elles sont nummulaires, semblables à de 
petits disques minces et noirâtres. On peut 
les semer immédiatement en terrines, sous 
les coffres de la serre à multiplication. Au 
mois d'août, les jeunes plantes ont assez 
poussé pour pouvoir être mises en pleine 
terre, soit en serre, soit en bûches chauf¬ 
fées, ce que nous recommandons plus volon¬ 
tiers, car les attaques des insectes y sont 
moins à craindre. Le compost à employer 
est un mélange de terre de bruyère ou de 
terreau de feuilles, de sable et de terre 
franche silico-argileuse. On en dispose une 
dizaine de centimètres de hauteur sur une 
petite couche de fumier. 

A partir de fin septembre, on diminue les 
arrosages progressivement pour arriver à 
donner aux jeunes bulbes un repos complet 
pendant l’hiver. 

Il faut compter environ trois années au 
moins avant d’obtenir des tleurs. Tous les 
ans, il convient de replanter les bulbes en 
les écartant; et cela au moment du repos. 
Pendant la période de végétation, on peut, 
avec avantage, faire quelques arrosages 
d’engrais flamand. La dernière année de la 
culture, il est bon de rempoter les bulbes à 
la fin de leur période de croissance. 

Les plantes ainsi traitées forment encore 
quelques racines avant l’hiver, puis on les 
laisse sécher complètement dans leur pot. 

11 est possible de forcer les Amaryllis en 
pot et d’obtenir des fleurs en janvier et en 
février; ceci ne peut se faire toutefois qu’en 
modifiant petit à petit les périodes de crois¬ 
sance. On habitue peu à peu les plantes à 
émettre leurs feuilles plus hâtivement, ce 
qui est facile, en leur donnant progressive¬ 
ment un peu de chaleur de fond et des arro¬ 
sages de plus en plus réguliers, et tous les 
ans, il est facile de gagner ainsi une quin¬ 
zaine de jours sur la floraison normale. 

Les ennemis des Amaryllis sont le thrips 
et les araignées rouges, dont on pourra se 


débarrasser par des pulvérisations et des 
lavages à l’eau de tabac. 

Souvent, la cochenille se loge dans l’ais¬ 
selle des feuilles el entre les écailles des 
bulbes : nousemployons avec succès, contre 
elle, l’alcoot méthylique (esprit de bois) 
coupé de 2/3 de son volume d’eau. 

En résumé, nous ne saurions trop 
ger les horliculteurs à reprendre la culture 
decesplanfes si intéressantes, toujours si 
facilement améliorables et qui peuvent deve¬ 
nir très productives si on entreprend le for¬ 
çage des bulbes en vue de la vente de la 
fleur coupée. 

Georges Truffaut 

ARBORICULTURE 

TAILLE d’àUTOMNE 

Si la taille bien comprise, permet de di¬ 
riger à son gré la forme et la production 
des arbres fruitiers; la suppression et les 
amputations qu’elle nécessite, représentent 
assurément, pour les sujets qui s’y trouvent 
soumis, non seulement un état de fatigue, 
voulu la plupart du temps: mais aussi ne 
devient-elle pas souvent la cause d’affections 
isolées, il est vrai; mais, dont l’ensemble 
n’en constitue pas moins, le plus souvent, 
une sorte d’état morbide préjudiciable à la 
durée de la fertilité et même à l’existence 
de l’arbre lui-même. 

A force d’être coupé et recoupé, il arrive 
qu’un certain nombre de plaies se recou¬ 
vrent lentement, et se trouvent soumises 
pendant un certain temps aux influences 
désorganisatrices du dehors. 

Les parties ligneuses ainsi mises à jour 
subissent un commencement de décomposi¬ 
tion et bien que recouvertes par la suite, 
mais nécrosées, leur décomposition se con¬ 
tinue à l’intérieur, gagne de proche en 
proche d’une façon invisible, et, par cela 
même, d’autant plus dangereuse qu’on n’en 
peut mesurer exactement la marche des¬ 
tructive. 

Supposons donc un arbre sur lequel ces 
nécroses, produites par des tailles défec¬ 
tueuses seraient en grand nombre; il se pro¬ 
duira certainement dans sa vitalité un 
affaissement général, qui le conduira fatale* 
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mont a la décrépitude, (pii, en h» rendant 
sim le n’en fait pins < 111*1111 sujet inutile et 
encombrant, capable seiilrmenl d'aller au 
bûcher, sa dernière demeure. 

Mimique tous nos arbres avec b* lemps, 
soient appelés à disparaître vaincus par l’;ïge, 
notre but doit être de les menacer, et de 
leur éviter, dans la mesure du possible, le* 
opérations nuisibles, telles que: suppressions 
considérables, qui en créant de fortes plaies 
en tout par la suite autant de foyers de dé¬ 
composition, qu’on ne peut combattre elli- 
caeement qu’en recouvrant la plaie d’un 
mastic quelconque ou par la cicatrisation et 
le recouvrement rapide des parties opérées. 

bien que les enduits divers employés en 
arboriculture soient en général suffisants. il 
vaudrait mieux encore éviter les grandes 
amputations, ou au moins >i l’on se trouve 
réduit à celte extrémité, les faire à une énu¬ 
qué où la sève possédant encore une certaine 
activité pourra, en partie au moins, recou¬ 
vrir les plaies qui existeraient. Le meilleur 
moment serait la fin d’aoùt et toul le mois 
de septembre: dès cette époque, les boutons 
à fruilsouà Heurs son! formés, aussi ne peut- 
on se méprendre à leur sujet. 

1 Le mois de septembre est certainement 
dans le jardinage l’un des moins chargés, et 
on peut faire dès cette époque sur tous 
les arbres fruitiers la plus grande partie 
des suppressions que nécessitera la taille 
d’hiver. On diminue ainsi la quantité de 
rameaux à supprimer en hiver, et ceux qui 
resteront recevront une plus grande quan¬ 
tité de>ève; leurs organes, veux ou beutons, 
se constitueront mieux et seront plus fertiles. 
Le sujet opéré ne peut que gagner en vi¬ 
gueur, puisque la sève élaborée qui à cette 
époque s'épaissit ets'interpose entre l’écorce 
et l'aubier où elle forme de nouvelles cou¬ 
ches génératrices, n'aura à subslanterqu’une 
partie plus restreinte de rameaux. 

D'un autre côté, le danger des trop longues 
cicatrisations se trouve écarte, puisque la 
pluie qui commence à se recouvrir de 
suite, le sera entièrement au cours de 
la végétation suivante. Il n’y a donc plus à 
craindre l’emprisonnement de parties né¬ 
crosées: il n'en existera pas, si les coupes 
sont faites avec un instrument bien tran¬ 


chant. serpette ou couteau quelconque; au 
contraire, si le sécateur joue h* irrand rôle, 
il y aura bien quelques bonnes cicatrisations : 
mais ce sera le petit rirmibp 4 , 

Aprèsavoir essayé le faire reconnaître l'uti¬ 
lité de la « taille «l’automne non* allons 
l'indiquer snccinrlrment pour chacun cl 0 
nu- arbres fruitiers. 

Pnii'H f t‘l jHntnmrr. Taillés le pins sou- 
venlsur leurs ramifications àd ou î bons yeux 
-ohm leur vigueur; le bourgeon supérieur a 
généralement pris un tel développement qu'il 
a fallu avoir recoursan pincement. Après «-ctle 
opération il se développe généralement à son 
extrémité un bourgeon de seconde généra¬ 
tion, dit bourgeon anticipé »qm peut-être, 
plus lard, sera pincé à son lonr. 

Si le sujet est vigoureux, le second nul. 
peut à la suite du pincement se dévelop¬ 
per. mais moins vigoureusement que IVril 
rie taille, aussi on le pince-t-on rare¬ 
ment. 

A l'automne nous nous Irouvons donc en 
présence d’une coersonne composée 1° à son 
sommet d’un rameau feuille ayant subi le 
pincement; ±" d’un rameau inférieur au pre¬ 
mier et moins vigoureux; mais dont les 
yeux plus saillants, mieux constitués, seront 
par la suite à préférer à ceux plus ou moins 
aplatis du premier pousse 

A ceci nous ajouterons qu’il est île toute 
nécessité de se maintenir le plus près pos- 
sibledela charpente, cl qu’à mériteégal. c’ot 
le rameau le plus pn s de la base de la cour- 
sonne qui doit être conservé. A la taille 
d’automne on supprimera donc et rez le ra¬ 
meau le plus inférieur, le sommet de la 
coursonne avec sa pousse de l'année cou¬ 
rante. 

Le rameau, produit du deuxième oui de¬ 
vient donc à son tour terminal et c’est sur 
lui que se complétera la taille d'hiver; pour 
’ l'instant nous le laissons intact, il nyaurait 
d’autre suppression à lui faire subir que 
d’enlever le bourgeon anliripé qui pourrait 
le terminer s ii eut été pince pendant le 
cours de la végétation, fait assez peu fre¬ 
quent puisque le rameau qui était au-des* 
-us a servi pendant l’été de tire-sève et que 
le plus souvent sur lui seul qu’il \ a 
lieu d’exécuter les pincement-. 
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Si d’une coursonne moins vigoureuse, on 
n’eut obtenu qu’un seul bourgeon, et qu’en 
dessous il n’y eut pas d’autre rameau à bois 
sutfisamment constitué, au moins de la 
forced’une brindille, on le conserverait en en¬ 
tier ; c’est seulementen hiver qu’on lui fera 
subir les suppressions nécessaires. 

Quelle que soit la forme qu'ait prise la cour- 
sonne pendant le cours de la végétation, il 
faut toujours se rapprocher le plus possible 
de sa base, sur un bourgeon de première 
génération; éviter de s'établir sur ceux de 
deuxième (bourgeons anticipés)toujours im¬ 
parfaitement constitués. 

Ces suppressions doivent être réduites au 
strict nécessaire, et n’être faites qu’autant 
que la végétation commence à s'arrêter, ce 
<jui se reconnaît à la formation des yeux 
terminaux du plus grand nombre des bour¬ 
geons. 

Pour le pommier, quelle que soit la forme à 
laquelle il est soumis, s’il est planté en ter¬ 
rain un peu frais, et si sa végétation se 
prolonge très tard il faudra en tenir compte, 
pour éviter de faire développer dès l'automne 
des yeux que l’on a tout intérêt à conserver. 

E. V. 

A suivre., 

LE CROCUSM1A A U RE A 


Le Crocosmia à Heurs dorées est origi¬ 
naire du district de George dans la colonie 
du Cap, et a été introduit par MM. Pappe et 
Viiletqui en en voyèrent desbulbes vers 1847 
àM. Backouse horticulteur à Yorck (Angle¬ 
terre . 

A son apparition dans les cultures euro¬ 
péennes sous le nom de Tritouia aurett, cette 
charmante Iridée. par labeautéetle nombre 
de ses fleurs, sa taille assez élevée et sa cul¬ 
ture assez facile, fut recherchée par la plu- 
part des amateurs. 

Cette nouvelle espèce de ce beau genre 
déjà riche en jolies plantes, dotait nos jar¬ 
dins d’une forme nouvelle et des plus orne¬ 
mentales ; aussi le succès fut acquis du pre¬ 
mier coup à la nouvelle venue, dontla répu¬ 
tation aujourd’hui n’est plus à faire. 


En 1851 M. Planchon trouva que cette 
plante s’éloignait d’une manière notable 
des Tritouia véritables; il créa en sa faveur 
le genre ('rocosmia d’après l’odeur de safran 
que dégagent ses Heurs lorsqu’on les fait 
bouillir. 

Quelques auteurs, il est vrai, considèrent 
le genre ('rocosmia établi par Planchon aux 
dépens du genre Tritouia t comme un double 
emploi de ce dernier ; mais comme il est 



crocus m ia a u re a (Haage et Schmidt;. 


généralementadopté aujourd’hui,nous nous 
en fendrons à celle dénomination,bien que 
dans beaucoup de localités cette plante con¬ 
tinue à subsister sous son nom primitif. 

Quelque temps après l’apparition du 
Montbretia Pottsii. M. Le m oi n e, T h abi le b y b ri - 
dateur de Nancy, à qui l’horticulture est 
redevable d'un nombre considérable de va¬ 
riétés de premier ordre, eut l’heureuse ins¬ 
piration de féconder cette plante avec le 
pollen du Crocosmitt aurea, il eu! la chance 
d’obtenir des produitsqui fleurirent en août 
1880 et auxquels il donna le nom de Mont- 
bretia crocosmimjlora . Nous avons tenu à re¬ 
later ce fait, car les ea- semblables, c’est-à- 
dire l’obtention d’hybrides entre genres sont 
encore excessivement rares. 

L'époque la plus favorable pour la mise 
des bulbes en pot est la mi-février ou le 
commencement de mars,alors que la pousse 
supérieure n’a encore que quelques milli¬ 
mètres de hauteur. Si on attend plus tard, 
on risque rie briser cette pousse de nature 
très fragile et relarder ainsi considérable¬ 
ment la croissance de la plante. 1 

Le Crocosmitt aurea demande une terre po- 
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reuse reposant sur un lion drainage «lui 
permet aux eaux d'arrosement de la percer 
facilement el île la traverser sans y séjour¬ 
ner longtemps, un sol composé par paities 
égales de terre argileuse, de terreau de 
feuilles et de terre de bruyère, auquel on 
ajoute une certaine proportion cl * sable 
blanc à gros grains ce qui est préférable. 

On faitchoix de bulbes les plus fortes pos¬ 
sible. on les [liante parsixou huit dans de 
larges pots, car cette plante bulbeuse trace, 
les bulbes se forment à distance, au bout de 
longs rhizomes. 11 faut avoir soin en plan¬ 
tant cos bulbesdeles en terrer assez, profonde- 
ment de façon à ce qu'elles soient recouvertes 
d’une couche de terre de 5 à (i centimètres 
d'épaisseur. La plantation terminée, on 
bassine légèrement pour affermir le sol, et 
on place les pots dans une bâche froide ; là 
les plantesse développeront peu àpeud’une 
manière régulière. 

La bâche froide est préférable a un milieu 
trop surchauffé : car s'il est vrai que les 
plantes y végètent plus rapidement, une llo- 
raison moins belle, des panicules moins 
grands el un port général plus faible en ré¬ 
sulteraient par suite de ce traitement trop 
excitant. 

[.es plantes ne devront pas être arrogées 
avant l’apparition des pousses au-dessus du 
sol. Ace moment, on devracoinmeuceràleur 
donner de l’eau graduellement pour les ar¬ 
roser ensuite fréquemment une fois en pleine 
végétation. 

L’araignée rouge, ennemie de beaucoup de 
plantes, affectionne tout particulièrement le 
Croc o s min. On reconnaît ses ravages à la teinte 
jaune que prennent les feuilles. Des serin- 
guages sur les feuilles sonl tics eflicaces 
pour les garantir de ces attaques. On aura 
recours au lavage des liges et des feuilles 
avec de l’eau de savon noir, sites seringuages 
étaient impuissants à préserver les plantes 
de celte vermine. 

Dés que les Crocosmies seront bien déve¬ 
loppées et auront une certaine force,‘on les 
transporleraau jardin dans un endroitabrile 
en plein air, où elles formeront en toute liberté 
ces amples particules chargées de grandes 
lleurs d’un orange brillant passantau rouge, 
et de longue durée. Pour proliter longtemps 
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de leur riche floraison, un devra les rentrer 
dans l'orangerie, où pendant les moisd’nuùl 
et de septembre elle» femnl les délices de 
l'amateur. 

La floraison terminée, on replace le* 
plantes en bâche froide exposée en plein so¬ 
leil: on continue lesarrosemenls pourles di¬ 
minuer graduellement lorsque le feuillage 
commence à jaunir pour les cesser complè¬ 
tement lors de sa chute. Les pois sont placés 
alors dans un endroit sec et à l'abri des ge¬ 
lées jusqu’en février, époque du rempotage. 

Au moment de la plantation on enlève les 
bnlbilles qui entourent les grosses bulbes 
pour les cultiver en pot. dans un mélange 
plus sablonneux que celui que nou* avons 
indique plus haut ; au bout de deux â trois 
années de culture, ces bu 1 b 1 1 les auront assez 
de force pourtleurir; 011 multiplie également 
cette plante par semis. 

Bien des plantes que l'on cultive géné¬ 
ralement. sous verre donnent un meilleur 
résultat quand on lescultive en pleine terre, 
â bonne exposition, le Crocosmin est dans ce 
cas. 

Celle élégante lridee eslparfailement ru>- 
tique; cultivée dansuneplate-bande abritée, 
au pied d’un mur peu élevé au midi, sa de- 
raison est abondante et peut rivaliser de 
beauté avec nosiueilleures plantes de pleine 
terre. Dans ces conditions elle est intim¬ 
aient plus belle que cultivée en pot. Scs 
tiges llorales el ses Heurs sont beaucoup 
plus grandes elles atteignent un diamètre 
double el enfin l’épanouissement se fait 
progressivement pendant une période beau¬ 
coup plus longue. 

Toutefois, pour être certain d’obtenir un 
bon résultat, il faut que le sous^ol soit per¬ 
méable, que le sol soit rioheen matière ferti¬ 
lisante et très poreux, enfin que les eaux 11 e 
restent pas stagnantes autour des bulbes ; 
celles-ci devrontèlre enterrées à une profon¬ 
deur de 10 a 15 centime très. 

Pendant la végétation, il laut les arroser 
copieusement, donner deux ou trois fois de 
l’engrais liquide ; ce dernier, loriiliant les 
plantes, la lloraisuii se prolonge,, d’autant 
plus. 


N. Skmiems. 
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LA POIRE 

« CALEBASSE A LA HEINE » 


Encore une excellente poire du bon vieux 
temps, plus vieille que la déclaration des 
immortels principes, puisqu'elle est née, 
dit-on, en 1770. 

Rien n’est nouveau sous le soleil, et la 
preuve, nous la trouvons encore danseette 
poire plus que centenaire et qui peut se 
comparer avec avantage à nos meilleures 
variétés modernes ; donc autrefois il existait 
de'*bonnes poires que notre génération, tou¬ 
jours à la recherche de la nouveauté, né¬ 
glige souvent à tort. 

En effet, on peut, avec raison, s'étonner 
qu'une poire si parfaite que la : Calebasse à la 
Reine soit pour ainsi dire inconnue, si ce 
n’est toutefois dans les régions où elle a vu 
le jour: en Belgique et dans le nord de la 
France, où on la rencontre dans presque 
tous les vergers. 

La Calebasse à la Reine est une variété de 
verger qui ne veut fructifier qu’à la condi¬ 
tion de végéter presque en liberté, c’est-à- 
dire à haute tige greffée sur franc; inutile 
de lui appliquer une taille savante et des 
formes très régulières, elle s’v montrera re¬ 
belle, et la serpette et le sécateur seront tou¬ 
jours pour elle des instruments de torture. 

L’arbre a une bonne vigueur, il s’élève 
en formant une tête pyramidale à branches 
inclinées puis relevées. Un fait naturel et 
qu’il est important de noter: c’est qu’il n’est 
vraiment fertile que tous les deux ans, mais 
alors, quelle abondance ! Les branches 
ploient sous le poids des fruits et elles se 
briseraient infailliblement, si le cultivateur 
négligeait de les soutenir par des étuncons. 

Le bois est fort sans être robuste, et les 
yeux sont assez gros, allongés, à pointe 
s’écartant du rameau. Les boutons à fruits 
sont moyens et pointus ; les fleurs sont ordi¬ 
naires avec des pétales ovales écartés les 
uns des autres et sont groupées en petits 
«bouquets. Le fruit, très beau de forme, genre 
calebasse, plutôt gros que moyen, à queue 
allongée, à peau uniformément colorée en 
roux brunâtre foncé, rappelant quelque 
peu — pour la teinte — la robe de ces bons 


pères capucins, possède une chair tendre, 
se fondant dans la bouche en une eau par¬ 
fumée, sucrée, on ne peut plus rafraîchis¬ 
sante. 

La maturité arrive en septembre. 

La Calebasse a ht Reine est une poire ex¬ 
cellente et il suffit d’en avoir mangé une 
seule fois pour désirer ensuite d’en jouir 
souvent: quant à moi, en écrivant ces 
lignes, j’avoue que mon palais éprouve 
comme un vague souvenir des délicieuses 
sensations ressenties en la dégustant les 
années précédentes, et je songe avec plaisir 
qu’étant en septembre, nous aurons bien¬ 
tôt la satisfaction de recommencer. C’est 
de la gourmandise, direz-vous? Eh bien 
non ! car m’est avis qu’on peut aimer à cro¬ 
quer une bonne poire sans être pourcela un 
gourmand! 

Alphonse Dacuy, 

Jardinier. 

O 

âüfc 

PROTÉGEONS LES CRAPAUDS 


Je lisais dernièrement dans un journal 
agricole un plaidoyer en faveur des petits 
oiseaux, « ces hôtes si gracieux des champs 
et des bois». Dans cet article, on faisait 
ressortir, avec raison, tous les services 
rendus par eux à l’agriculture et à l’horticul¬ 
ture, en énumérant le nombre fabuleux 
d’insectes nuisibles détruits par un seul 
couple dans une journée, et l’article con¬ 
cluait en faisant un pressant appel aux 
populations, afin que chacun protégeât dans 
la mesure de ses moyens ces pauvres petits 
oiseaux, nos auxiliaires les plus précieux. 

Cette lecture m’a fait penser à un autre 
auxiliaire de l’horticulture, bien méritant, 
lui aussi, trop dédaigné, aussi méconnu, 
humble et honnête serviteur qui, sans bruit, 
dans l’ombre, rend des services inappré¬ 
ciables dans nos jardins. 

Je veux parler du Crapaud I 
Du Crapaud? Quelle horreur ! 

Oui, lecteurs, permettez-moi d’implorer 
votre compassion en faveur de ce pauvre 
être si disgracié de la nature, mais d’une si 
grandeutilité ; c'est vrai qu’il n’est pasagréa- 
ble à voir; mais, après les services qu’il 
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rend, sans que vous vous en doutiez, dans 
les jardins, le soir, en parcourant les 
planches de fraisiers auxquelles vous tenez 
tant, et en détruisant une immense quantité 
de limaces et autres insectes qui, sans la 
chaise acharnée qu’il leur fait, vous auraient 
privé de bien des compotiers de fraises et 
autres fruits savoureux, est-ce (pie vous 
avez à vous occuper de sa laideur? 

Qu’est-ce qu'il vous demande, ce pauvre 
animal, en récompense des services qu’il 
vous rend? 11 vous demande asile et protec¬ 
tion, deux choses qui ne vous ruineront pas 
et que vous lui accorderez. 

Du reste, comme s’il avait conscience de 
l'horreur qu’il vous inspire, il a soin de 
dissimuler sa présence, en se cachant tout 
lejour dans quelque trou d'où il ne sortira 
que te soir pour continuer ses bons offices. 

Si donc, en allant respirer l’air embaumé 
par le parfum des (leurs de vos plates-bandes, 
vous rencontrez, par hasard, nn de ces 
honnêtes crapauds ? Grèce pour lui ! Il ne 
faut pas le mettre à mort, sous prétexte 
que les crapauds jettent du venin, car on 
commettrait plus qu’un acte d’ingratitude, 
ce serait presque une mauvaise action. 
D’ailleurs, les crapauds ne jettent pas de 
venin, c’est un fait indiscutable et reconnu 
par la science. 


±\I 


Il est vraijque. lorsqu’on parvient à \o< 
irriter (Dieu seul sait quels tourments il 
faut leur infliger pour y arriver . ils font 
sécréter de leur corps mie liqueur laiteuse 
qui, mise en contact a\ee une écorchure 
fraîche que l’on pourrait a\oir aux mains, 
serait susceptible, dit-on, d’envenimer la 
plaie, mais en tout cas ne présenterait pas, 
étant soignée, de danger sérieux. 

Certains horticulteurs intelligents, lors¬ 
qu’ils trouvent un crapaud, se liaient de 
le transporter clans leurs serres, on il paie 
l'hospitalité et la sécurité qu'il y trouve en 
détruisant fourmis, limaces, cloportes, etc., 
si friands des jeunes feuilles dWnlliurium et 
des bulbes d’Orehidées. san= parler de beau¬ 
coup d’autres plantes; c’est un soin que 
vous pouvez laisser au jardinier intelligent 
qui comprendra bien les services que 
peuvent lui rendre ces êtres utiles et inof¬ 
fensifs. 

Aujourd’hui que nos récoltes sont plus que 
jamais la proie des insectes et des maladies 
de toutes sorte» ! Protégeons les crapauds 
qui sont, avec les oiseaux, nos plus grands 
auxiliaires, 

G. Thinari», 

Jardinier en chef au château dn Belloy. 


ARCHITECTURE DES JARDINS 

(Suite) 

Palissades. — Les palissades qui tenaient. | Jais, ont eu leur rôle considérablement di- 



r.abs.un:s, m.. 3‘J. 

une place importante dan> le Jardin de /m- | minu«* dans le parterre moderne. Pour db- 











LE MONITEUR D’Il O RTICULTU RE 


24 2 



simuler les limites, on les remplace souvent 
par des massifs d’arbustes, et le long des 
murs par du lierre et la brillante série des 
plantes grimpantes que nous a fournies la 


railles ou tout autre partie du jardin désa¬ 
gréable à la vue (fig. 38). 

2° Haies ou banquettes , palissades coupées 
à hauteur d’appui, remplaçant au besoin la 


PALISSADE, FIGURE 38. 


tlore exotique. Malgré l’espèce de discrédit 
dans lequel elles sont tombées, elles consti¬ 
tuent cependant encore quelquefois une 
précieuse ressource. 

Les formes qu’on leur donne actuellement 


balustrade d’une terrasse ou encadrant une 
ligne d'arbres taillés (voir parterre de 
M. Ed. Blanc, fîg. 22). 

Les palissades proprement dites peuvent 
varier de deux à six mètres de hauteur, 



PALISSADE, FIGURE 40. 


sont les memes que celles qui étaient en 
honneur au xvn e siècle. Les palissades se 
divisent encore aujourd’hui en : 

1° Palissades proprement dites , servant à 
encadrer le parterre, à masquer les mu- 


leur uniformité peut être rompue par des 
baies |Tig. 31)), et des niches ou décroche¬ 
ments (fîg. -U) où trouvent place les statues, 
vases, bancs. 

Tout en cherchant la variété, il faut 
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cependant craindre de s'attacher à des dé¬ 
tails puérils; les palissades lesplu-découpées 
sont souve.it celles du plus mauvais goût. 

On emploie pour former les palissades 
les mêmes espèces forestières qu’autrefois. 
Le charme, l’if, Corme, le tilleul sont tou¬ 
jours les essences préférées, Cour les haies 
en banquette'un utilise aussi les Ligus/nnn 
Californie mn et Sinensr qui malheureuse- 
menl gèlent facilement sous le climat de 
Paris, le Huis, le Thuya de Chine, le J un i- 
pvruH Virginiann , etc. 

Les opérations d’entretien des palissades 
consistent en tonte à la cisaille, au croissant 
et au nettoyage du bois mort. On recom¬ 
mande de tondre deux fois par an les cotés 
et une fois seulement le dessus. 11 faut 
veiller à ce qu’elles ne sedégarnissent pas à 
la hase, c’est de là que dépend en partie leur 
beauté: elles doivent être bien verticales et 
offrir une coupe régulièrement rectangu¬ 
laire. 

(A suivre . H. Dexy et C. Marcel. 

Architectes paysagiste». 

LETTRES HOKTICOLLS 

A puorus dk l’exposition d’horticcltirk 

DE PARIS 

Suite et fin., 

Lundi 20 mai. — Que te dire? Plus rien! 

Le clou de la journée était la promenade 
à Fen ières-en-Brie, où les Bergman père et tîls 
ont offert à leurs invités une hospitalité digne 
.. d’un Rothschild. 

Tu connais assez, pour que je te les relate, les 
richesses llorales et autres, réunies à Ferrières, 
puisqu’il nousa étédonné de les visiter ensemble 
el que tu en as gardé UDe aussi bonne impres¬ 
sion que celle que pourront eu emporter nos 
excursionnistes français et étranger». 

Je te dirai, pour en finir, que 4.280 nouveaux 
francs sont venus dans la journée s’ajouter a la 
caisse îles entrées. 

Mardi 28 niai. — Dernière journée de fatigue. 
Ce sont les jardins de la maison Vilmorin, à 
Verrières, qui clôturent la série des excursions. 

Four qui ne connait pas ces importantes 
cultures, le voyage olfrait un grand interet ; 
c'est là que se 'cultivent toutes les plantes 
annuelles qu’on admire aux expositions, et 
que se font les essais des [nouveauté». 

Un sent que la tin de l'Exposition approche : 


car 2,40.’» francs seulement sont venus augmente 
la recette qui, totalisée, forme encore le chiffre 
respectable de fr. 8!j. 

Simple réflexion. — On a banqueté, on a 
toaslé, un peu partout : à cela pas de mal! Maisr 
pourquoi les horticulteurs n’ont-ils pas trouvé 
une »uirée pour organiser une fête en faveur 
de leurs collaborateurs de tous les jours, de leur» 
chefs de culture, de leur» meilleurs garçons ! 

Le banquet île la Société? Inutile d’en pai- 
lèr, il n’est à la portée: ni de la bourse, ni de la 
situation ; mais un banquet populaire, offert 
par les patrons à leurs meilleurs ouvrier», 
serait une récompense, un stimulant et une 
marque de sympathie. 

Aujourd’hui tout se démocratise ! Je ne dis 
cute pas, je constate ! Marchons donc et soyons 
dans le mouvement ; ce serait un encouragement 
et une satisfaction d’amour-propre donnés à 
cette classe île serviteurs dévoués qui, comme 
nous, au temps de la Saint-Charlemagne, s’en 
souviendraient six mois après et... y penseraient 
six mois avant. 

Ton affectionné 
« Lccio. 

LKM'iismo.N ni: tois.ullks 

C’est sous les grandioses el \ustes voûtes 
de l’Orangerie de Versailles, ainsi que dans 
s 'Gs dépendances, que la Société d’IIorti- 
culture de Seine-et-Oise, procédait le "21 
septembre, à l’ouverture de son Exposition 
générale des produits de l’horticulture, qui 
coïncidait avec la réunion du Congrès po- 
mologique. 

Versailles est un centre horticole trop 
important pour que toutes les différentes 
branches de l’horticulture ne fussent pas 
dignement représentées à cette exposition. 
Les grandes pépinières de MM. Moser à Ver¬ 
sailles, Croux à Chatenay, Paillet à Sceaux, 
D. Bruneau à Bourg-la-Reine, Baltet à 
Troyes, L évêque à Ivry, etc., arrivaient en 
première ligne avec leurs collections d’arbres 
fruitier- et d’ornement, de fruits et de 
Heurs très complètes et intéressantes. Quant 
aux grands décors de l’exposition, pour la 
partie verdoyante, ce sont le» superbes col¬ 
lections variées de plantes à feuillage de 
M. Trullaut,horticulteur, donl la réputation 
nVst plus à faire, qui formaient le groupe 
le plu- important. 
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Août et septembre sont les mois de l’an¬ 
née les plus pauvres comme floraison d’Or- 
chidées; mais les efforts faits par quelques 
exposants pour que ces Fleurs du Paradis 
fussent dignement représentées à cette flo¬ 
ral ie, méritent nos pins grands éloges. Nous 
citerons d’abord un spécimen du fameux 
Pienanthera{Yanda) Loud, avec trois inflo¬ 
rescences de I m. 50 de longueur, présenté 
par M. Sallier, du château du Yal à Saint- 
Germain en Laye ; c’est autour de cette 
bizarre Orchidée, que les rangs des ama- 
leurs et des curieux étaient constamment 
les plus serrés et les plus compacts. Le 
principal mérite de cette curieuse espèce 
indienne, qui atteint de grandes dimensions, 
est de développer à la fois de nombreuses 
hampes florales, dépassant quelquefois trois 
mètres de longueur, qui montrent invaria¬ 
blement deux sortes de fleurs, notablement 
différentes de taille, de forme et de couleur. 
Les deux on trois fleurs de la base sont les 
plus grandes; leur couleur est jaune orangé 
et elles sont légèrement pointillées de rouge 
brun ; à dix ou douze centimètres plus loin, 
commence une autre série de fleurs d’un 
jaune verdâtre, fortement maculées de 
pourpre. Un fait assez bizarre à conslater. 
c’est que ces fleurs, si différentes les unes 
des autres, ne se mêlent jamais. Les Orchi- 
dologues regardent cet étrange cas de di¬ 
morphisme comme un hybridisme incomplet 
ou la dissociation des formes aurait une 
constance inexplicable. 

Mme Halphen, de Ville-d’Avray, exposait 
une collection très variée d’Orcbidées d’une 
richesse infinie pour la saison. Nous avons 
beaucoup admiré ses Gattlega Dotriana , 
G . gigus, G. Gaslcellimm , G . Warorqueana , 
G. Harmomæ et Loddîgesi , G. bieofor , ainsi 
quel eC.Bœzlivera, qui est une variété supé¬ 
rieure et assez rare du G . specmissima ; ses 
Lndia elegans , L . SclnUeriana et L. pu mita; 
ses Odontoglossvm Alexandre , O. grande et 
O. hastilalnum ; ses Oncidium raricosam et in- 
cvrvum ; ses J fil f onia Glotvesi , J/, eandùla , 
J/, spvcfabitis et J lorelianà; ses Vanda cœndea 
et KimbaUiana , puis son curieux Cjjnoches 
chlorochilon ou l’Orchidée Cygne avec ses 
grandes fleurs d’un jaune verdâtre clair, au 
milieu desquelles la colonne présente une 


ressemblance frappante avec le long cou de 
cet oiseau. 

Un antre groupe de toute beauté, et 
comme on n’en avait probablement encore 
jamais présenté à une exposition d’horticul¬ 
ture, était le lot de Dendrobium plud;enopsk 
fiehrœderianum de M. Régnier à Fontenay- 
sous-Bois, formé d'énormes spécimens, 
dontles superbes inflorescences supportaient 
des quantités de grandes fleurs aux teintes 
variant du blanc au rose violacé et au 
pourpre le plus intense. Ce Dendrobium est 
d'une beauté exceptionnelle : ses pseudo¬ 
bulbes atteignent une longueur de 0 m. 50 
à 0 m. 70, à l’extrémité desquels se déve¬ 
loppent des inflorescences longues de 0 m. 40 
à 0 m. 60 et supportant de 12 à 25 fleurons ; 
c’est une espèce de serre chaude, qui doit 
être cultivée dans une serre très peu om¬ 
brée, si l'on veut obtenir une floraison aussi 
abondante et aussi merveilleuse que celle 
que faisait admirer M. Régnier aux nom¬ 
breux visiteurs. 

M. Truffaut avait coquettement dispersé 
ses Orchidées parmi ses plantes à feuillage, 
auxquelles ses Cattlega , Dendrobium et Odon - 
toglossum , avec son admirable Selenipedium 
Schrœderm et l'indispensable Cypripedium 
Ghtirlesworthi en variété^ ravissantes, don¬ 
naient un relief tout particulier. 

Ailleurs, nous avons noté aussi des Gat- 
ilegu superba splendens et C. Srhitleriana , puis 
de nombreux Vanda KimbaUiana^ charmante 
Orchidée indienne, d’introduction assez ré¬ 
rente, très remarquable par ses gracieuses 
tleurs d’un coloris extrêmement brillant, 
pourpre violacé el blanc. 

Les Nepenthes , ces plantes carnivores si 
attrayantes, étaient représentées par de forts 
exemplaires, dont les urnes admirablement 
colorées ont provoqué l’admiration de beau¬ 
coup de visiteurs. 

Nous reviendrons du reste, dans notre 
prochain numéro, sur les autres parties de 
celte exposition, qui n'a fermé ses portes 
que le 24 septembre au soir. 

OUDEIS. 
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Louis Pasteur. — La France et le 
.MondeenIicr, ont pris le deuil de eretir! 

Le plus grand bienfaiteur de l’hnmanité 
des temps modernes. Louis Pnslenr n’est 
plus ! 11 repose provisoirement à Notre-Dame, 



J.Ol 1> l’AMhllt 

Ne a Dole le 27 décembre 1822. 

Décède a Gaivhe*, le 2S septembre I 89a. 


sous un monceau de lleiirs. dons de Imites 
les puissances et des associations qui ont su 
apprécier son génie. 

Nous ne retracerons pasl’o'uvre du grand 
savant qui a rendu tant de services à Fa¬ 
it) ocTuBiu: 189j 


grieulture et h l'humanité, elle est connue 
de tous! Mais nous n’avons pas voulu lais¬ 
ser passer cette gloire immortelle sans nous 
incliner avec le plus profond respect, de¬ 
vant le cercueil de cel homme de « Science ». 



Au Ministère de l’Agriculture : 

Piècom penses accordées à !' If arlicutl arc dans les 
Concours régionaux m/rivales de I SON. — 
Vienne, le I er septembre. Primes d'Hon¬ 
neur : Ln objetd’arl de 300 francs à M. Bal- 
thazard Àrduin. à Grenoble, et 300 francs à 
M. Pierreton, son jardinier; 530 francs ;t 
M. J. A. Mevzieux, fermier à Vienne; 
médaille d’or à M. Charles Petin, à Vourev 
et 250 francs à M. Auguste Pochette son 
jardinier; 350 francs h M. André Pial, fer¬ 
mier à Vienne; 200 francs à M. J.-B. Bonne- 
fond, à Vienne ; lot) francs à M. Morel, à 
Vienne; 100 francs à M. Lugène Talin, à. 
Grenoble. 

Primes d'Honneuré/ VArboriculture : 300 fr. 
ii M. Stéphane Genis-Vidon, A Ilières; 
200francs h M. Antoine-llippolyle Chaninet, 
pépiniériste à Sainl-Priesl ; 200 francs à 
M. Jean Vinay. cultivateur-pépiniériste à 
Saint -Sauveur. 

Prix de spécialités ; Lu objet d’art à M. Louis 
Ghalon. à Chulonge, pour création (Fune 
importante fruitière perfectionnée. 

Médailles d'or à MM. Didier-Germain à ller- 
bevs : assainissement de prairies et planta¬ 
tion d’arbres fruitiers; à Victor Laurent, à 
Brezins ; établissement d’une importante 
cressonnière ; Jules Bertrand, au Péricr : 
bonne installation tPiinc fruitière éclairée à 
Lelectricité. 

Médaillé d'nn/cnt (jntnd module M. Alexis 
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Glandu, à Voiron : culture maraîchère inten¬ 
sive. 



Soins à donner aux Chrysan¬ 
thèmes pendant le mois d’Octobre. 
— Au premier octobre, nous dit M. Cha- 
banne, tous les Chrysanthèmes doivent être 
boutonnés. La plupart des boutons doivent 
môme être déjà d’une certaine grosseur. 

Il faut continuqrl’ébourgeonnement avec 
soin et continuer de pousser aux engrais en 
augmentant progressivement les doses. Les 
arrosages aux engrais ne doivent pas être 
quotidiens : une fois tous les quatre ou cinq 
jours est suffisant. 

Un petit ver qui avait déjà causé quelques 
ravages, il y a un mois ou deux, recom¬ 
mence ses dégâts en s’introduisant dans le 
bouton, dont il mange l’intérieur. Le seul 
moyen de le détruire est de le veiller chaque 
jour et de l’écraser dès que le dépérisse¬ 
ment du bouton dévoile sa présence, car 
aussitôt qu’il a dévoré un bouton, il passe à 
un autre. 



Les récompenses horticoles. *— 

Un de nos lecteurs nous adresse, souligné , 
le Palmarès d’une exposition tenue aux en¬ 
virons de Paris, par la Société d’horticulture 
de ... (soyons généreux, en ne la nommant 
pas... pour cette fois), où nous lisons, à côté de 
récompenses obtenues par de très impor¬ 
tants exposants : Diplômes d’honneur ac¬ 
cordés : à M. K., pour la bonne tenue du buffet 
de rexposilion , à M. L., pour le bon service et la 
bonne qualité du banquet offert aux jurés (tex¬ 
tuel), à M. S. pour son puissant concours 
dans la Presse, et à l’Harmonie de C. pour 
son bienveillant concours, ainsi qu’à plu¬ 
sieurs membres de la commission d'orga¬ 
nisation de l’exposition. 

Pour ces derniers nous ne dirons rien, car 
nous savonsle travail que doivent fournir les 
membres d’une commission d’organisation 
d’nne exposition pour mener à bien celle 
œuvre, aussi ne saurait-on trop Jes récom¬ 
penser ; mais on aura bien du mal à faire 
avaler au public sérieux qu’un restaurateur 
ou un limonadier chargé, moyennant 
finance*, de restaurer ou de rafraîchir les 


visiteurs, soit digne d’une aussi haute récom¬ 
pense, et puisse être mis en parallèle avec 
des exposants "horticulteurs ou industriels 
horticoles qui, pour obtenir un Diplôme 
d’honneur, sont obligés de faire de grands 
efforts de travail et de production. 

Si une Société d’horticulture a le droit 
de décerner des récompenses, encore faut-il 
qu’elles soient absolument réservéesàl’hor- 
ticulture; il y a là une question de dignité 
dont les Sociétés ne devraient pas se dé¬ 
partir. 

Depuis quelques années, les récompenses 
horticoles ont été déjà accordées avec 
une telle prodigalité, qu’elles ont perdu 
beaucoup de leur valeur ; mais il ne s’en 
suit pas de cela qu’on doiveles déconsidérer 
encore en les prodiguant à tous les com¬ 
parses d’une exposition. 

Faut user des Diplômes ! Mais pas non faut 
abuser! 



Les Roses nouvelles mises au com¬ 
merce le 1 er novembre 1895 (1). — 
Par MM. Kellen frères, rosiéristes à Luxem¬ 
bourg (Grand-Duché), Baronne Fanny Van - 
derNoot{\X\è)\ fleur à centre jaune cuivré 
abricoté, pourtour jaune crème, teinté rose; 
pleine, odorante, très florifère, issue de 
Adam AdrienneX. Christophle. = ReinaMaria 
Cristina (thé) (Jacques Aldrufeu obtenteur) 
fleur jaune fortement orangé, centre jaune 
carminé, globuleux, pleine, florifère, coloris 
nouveau. 

Par Mme Yve Ledéchaux, à Yjllepresnes 
François Ooppèe , fleur moyenne, cramoisi 
briljant, illuminé de ronge grenat. 

Pourquoi tous les ob'enteurs ne nous 
donnent-ils pas la parenté de leurs nou¬ 
veaux gains? 



Nécrologie. — On annonce le décès 
en Belgique, dp MM. Spae Fonder Meuhn , 
horticulteur à Gand, et de M. Edouard Keilig , 
architecte paysagiste, inspecteur des plan- 
tatiçms de Bruxelles, transformateur des 
principaux parcs et jardins bruxellois et 
du bois de la Cambre. 

Lucien Ciiauré. 

(O Descriptio '.s dos obtenteurs. 







L F M 0 N IT K U K D’Il 0 HT l C l LT U H K 


PRKSKItV \T10N DES ROSIERS 

COM'm; LA r.KLKI*: 


Dans les régions dit Norl et de l'KM, où 
les hivers sont si longs et souvent si désas¬ 
treux pour les végétaux, la pins grande 
partie des variétés de rosiers ne peut sup¬ 
porter impunément le> gdécs les verglas, 
le givre et la neige, si on n’a pris le soin de 
les abriter. 

On divine les rosiers en deux categories 
sous le rapport de la rusticité; les gelissrs et 
les non gel is ses. Les rosiers ydisses com¬ 
prennent tous les genres qui ne peuvent 
supporter sans en souffrir et même en périr 
plus de H à 10 degrés centigrades au-des¬ 
sous de zéro cl que le givre détruit infailli¬ 
blement ; les Bengale, les Ile Bourbon, les 
Xoisette , les Polyantha et les T/té appar¬ 
tiennent à cette catégorie; celle des rosiers 
nongpJisses renferme les Cajuirine, les Da¬ 
mas , les Hybrides remontants et non remon¬ 
tants. les Mousseux , les Portland , les Pro¬ 
vins, etc.; mais dans les régions du Nord et 
de PKst la majeure partie de ces sortes ne 
justifie pas cette appellation de non 
g disses, surtout lc> Hybrides , et nous enga¬ 
geons les amateurs qui ne veulent pas 
éprouver de mécomptes ni de pertes dans 
leurs collections, à garantir tons leurs ro¬ 
siers de lagelée, quels qu'en soient le genre 
et la variété ; nous leur indiquons ci-après 
les moyens les plus pratiqueset les meilleurs 
à employer. 

Pour les sujets francs de pied et grefTés 
rez terre, rien n’est plus facile que de les 
préserver des atteintes de la gelée, surtout 
si la grelle des derniers a été enterrée de 
quelques centimètres comme on le fait ha¬ 
bituellement. 

A l’approche des froids c’est-à-dire à la 
fin d’octobre ou au commencement de no¬ 
vembre, on leur su p prime ton s les plu-' grands 
rameaux en leur donnant une sorte de taille 
préparatoire qui devra être raccourcie au 
printemps ; ensuite on ramène la terre 
contre chaque pied de manière à en former 
une petite butte d’environ ()‘"20 à U m 2.’> de 
diamètre à la base sur 0 M1 I8 à O m 20 de hau 
leur: au moment des fortes gelées, on ré¬ 
pand sur le sol une couche de feuilles, de 


f grand fumier, de litière, etc., de () m l2 h 
O m ir> d’épaisseur. 

Au printemps, lorsque les froids rigou- 
j reux ne sont plus à craindre, on enlève 
d’abord cette couche de feuilles on de litière 
et un peu plus tard, avant que les yeux des 
t*o«iers commencent à se développer, on fait 
di>parailre les buttes en bêchant le terrain; 
il ne faut fias attendre trop longtemps pour 
faire ce travail de bêchage, car si les veux 
étaient déjà développé*, on courrait le 
risque de les casser. 

Pour les rosiers grc fies sur des tiges plus 
ou moins élevées, il y a plusieurs manières 
de procéder: l’enteiTage et la préservation 
avec de la paille et de la mousse. 

L’enlerrageest le modèle plus sur, celui 
auquel on doit toujours donner la préfé¬ 
rence lorsqu’il est possible de le pratiquer; 
ce ri 'est que pour les plantations trop rap¬ 
prochées et qui ne permettent pas l’enter¬ 
rage qu’on doit avoir recours au second 
moyen. 

Il y a deux manières d’cnlrrrer les rosiers 
greffés sur tiges ; Tune par laquelle on en- 
terr q complètement le sujet, tige et grelle; 

1 antre dont la tète seule est enterrée, la 
tige restant hors de terre. 

Pour la première méthode, voici la ma¬ 
nière d’opérer : après avoir détache le ro¬ 
sier de son tuteur et lui avoir donné une 
hille provisoire, on ouvre à partir du pied 
et de la longueur nécessaire pour y coucher 
le sujet, une tranchée de la largeur d’un fer 
de bêche et de 0" 1 15 à 0 m 20 de profondeur; 
ensuite, on saisit le rosier comme si on vou¬ 
lait l’arracher, cl par nu mouvement rapide 
et en tirant un peu sur les racines on le 
couche dans le fond de la tranchée, où on 
le maintient avec le pied, en attendant qu’il 
c oit recouvert de terre: on aura soin de 
mettre le long de la tige, pour en indiquer 
l’emplacement, deux ou trois piquets petits 
et un plus fort pour marquer la place de la 
grelle. Cette précaution esl nécessaire pour 
ne pas risquer de blesser le sujet eu le dé¬ 
terrant 

La «ecornle méthode d’enterrage est dé¬ 
fectueuse et nous n’en parlerons que pour 
la condamner; voici en quoi elle consiste: 
après avoir détaché le rosier de son luleur, 
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on fait, à la distance voulue, un trou dans 
lequel on enterre seulement la tête du ro¬ 
sier, la tige restant hors de terre, dans une 
position arquée que l’on maintient par un 
crochet ; celte position arquée de la tige 
pendant quatre ou cinq mois lui est très 
défavorable; elle- fatigue les tissus de la 
partie supérieure de la tige qui sont tendus 
outre mesure et viennent à se rompre sous 
l’action de la gelée. En outre, TéglanL : er 
lui-mème ne résiste pas aux fortes gelées, 
et nous avons vu à la suite des hivers rigou¬ 
reux de 1870-71, de 1879-1889 et 1890- 
1891, de nombreux rosiersdontlatigerestce 
arquée hors de terre, était gelée, alors 
que la tôle, qui avait été enterrée, était 
indemne: mais comme la tige était gelée, 
tous ces rosiers ont été perdus comme s'ils 
n’avaient pas élé enterrés du tout. Aussi 
recommandons-nous d’une façon toute 
spéciale la première méthode d’enterrage 
que nous avons indiquée; elle n’est ni plus 
longue ni plus difficile à pratiquer que 
celle-ci. 

Lorsqu’on se trouve en présence d’une 
plantation trop rapprochée pour permettre 
l’enterrage, en massifs par exemple ; voici 
comment on procède : on place autour de 
la tige du rosier, dans la position verticale,, 
une couche de paille de seigle de 0 m 03 
d’épaisseur, fixée par trois ou quatre liens 
que l’on aura soin de ne pas trop serrer 
pour permettre l’écoulement de feau; en¬ 
suite, après avoir donné une taille provi¬ 
soire à la tête, on la garnit, entre toutes ses 
branches, de mousse douce et bien sèche, 
que Ton recouvre d’un fort papier imper¬ 
méable (huilé ou goudronné) ; le papier se 
pose à plat par le milieu de la feuille, sur le 
sommet de la tète du rosier et se ramène 
en descendant pour être solidement lie 
au-dessous de la greffe. L’emploi des capu¬ 
chons de paille servant à remballage des 
bouteilles, ne nous paraît guère pratiqué 
que pour de jeunes greffes : car le peu de 
largeur de leur ouverture ne permettrait 
pas d'y faire entrer une têtede rosier un peu 
foile; mais nous préférons encore Templ-i 
du papier imperméable. 

Garantis par ce moyen, les rusiers 
passent très bien Thiversans souffrir ; mais 


comme il est long et coûteux, on devra 
toujours donner la préférence à l'enterrage 
quand il est possible de le pratiquer; du 
reste c’est encore le moyen le plus sûr. 

Nous ferons les mêmes observations pour 
les rosiers tiges que pour les nains, c’est-à- 
dire qu’il ne faut pas attendre que les yeux 
soient développés pour les sortir de terre 
ou retirer le papier eL la mousse. 

(■ Journal des Ilos/s.) 

Charles Bou t. 



Gypripedium iiybmdum: Gertrude IIolling- 
ton. — Le superbe Cypripède dont nous 
publions la chromolithographie était la 
plus sérieuse attraction des présentations 
d’Orchidées de l’Exposition internationale 
d’horticulture de Paris qui a eu lieu au mois 
de mai 1893, au jardin des Tuileries. 

Cemerveilieux hybride, que nousexposions 
pour l’établissement horticole de MM. Ilugh 
Low et Cie de Clapton, à Londres, est 
au nombre des métis les plus beaux et les 
plus remarquables que les semeurs aient 
réussi à produire jusqu’à présent. Voici la 
traduction de la description qu’en a donné 
notre savant confrère anglais, le Gardeners ’ 
Chrontcle : 

u Parmi les divers Cypripèdes de la sec- 
« lion comprenant les G . conrolor , ntreum et 
« beücihdum qui ont été exposés jusqu’à pré- 
« sent, on peut hardiment dire que celui-èi 
<1 est de beaucoup le plus grand, et que son 
« mérite supérieur doit être attribué au ca- 
« ch et extraordinaire du Cjjpripedium beïïa - 
« Udum. Le sépale dorsal, anip'e, est blanc 
u crème, avec du vert émeraude au centre, 
« et des lignes de points pourpres partant 
« de la base. Les pétales, larges, ovales, 
cc plats, ont des lignes de points pourpres 
« avec des macules dans l’intervalle; ces 
a lignes et ces macules s’étendent sur toute 
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« la surface au-dessus «lu fond Liane crème. 

Le la belle, qui est grand, est Liane ver- 
« dàtre à Ja face inférieure et rose pourpre 
« à la face supérieure ; le slaminode est 
pourpre. Le feuillage est superbe, large 
" et très vigoureux et témoigne d’une croi>- 
« sauce robuste. 

<« II c^t issu du (\ cilinlnre et du ( \ betlatu- 
«< huit; le croisement inverse obtenu précé- 
« déminent- et exposé sous le nom de (\ 
« hybrithun Obtins } est beaucoup moins rc- 
(< marquable et a quelque analogie avec le 
« ( \ htjbr. onini-lu/rre. » 

Huant à son histoire la voici 11 provient 
«l'une fécondation opérée en ISSU par 
M, llollinglon, «le Forlyllill, à Enlield, près 
Londres. Cet Orchidophile céda son semis à 
MM. llugh Low. de Clapton, «jui lors de sa 

lloraison, le dédièrent à sa lille, J/iss 

« 

Gertrude Holiiw/ton. Cette plante unique 
s’est développée très vigoureusement pen¬ 
dant les quatre premières années, laps de 
temps durant lequel ellea atteint lesdimen- 
sions qu’elle avait lors de sapremière llorai¬ 
son. Elle est alors restée stationnaire à peu 
près une vingtaine de mois et c’est proba¬ 
blement pendant ce temps de repos que 
s'est formé le boulon qui a donné naissance 
à celte merveilleuse lleur que les Orchido- 
philes ne pouvaient passe lasser d'admirer 
dans les différentes expositions où elle a 
été présentée. 

Exhibée en premier lieu à Londres, puis à 
Manchester, elle obtenait des Certificats de 
mérite de première classe de la Soriètè royale 
d'horticulture d'Anyleterre et delà Société royale 
de botanique do Manchester , pu : s à Paris, à 
l'occasion de l’exposition internationale de 
la Soriètè nationale d'horticulture de France , le 
Jury lui décerna la grande médaille de ver¬ 
meil, olferte par la Société d’Ilorliculture 
d«* Xogenl-sur-Seinc. 

Sans des circonstances indépendantes de 
notre volonté, nous aurionscncore présent** 
«•et hybride si remarquable aux grandes 
expositions de Rordeaux et de Dresde, où c<* 
Cypripèdc aurait sans doute remporté égale¬ 
ment les plus hautes récompense.*. 

La culture des Cypripèdc* indo-chinois 
diffère un peu- de celle <|ue Etui applique 
généralement aux aulres Cypripèdes «les 


Indes et de l'archipel Malais. La ravissante 
sei*ti«m qui r«*nfermeles Cypripedium nirenni , 
h<ntefroyn\ bcllnfnftuu et conn/lor, ainsi <|ue 
les hybrides qui en sont issus, sont des 
Orchidées de serre chaude et humide, qui 
prospèrent le mieux dans une serre un peu 
ctoullre et lorsqu'ils sont pla«*és près du vi¬ 
trage. Nous les cultivons d«* préférence dan* 
des terriïH'sdosuspeiision.i emplies «l’un mé¬ 
lange de libres «le poUpodc, «le tmun ou terre 
Irauebe sablonneuse et de sphagnum; nous 
recommandons (rajouter à ce compost un 
peu «I«3 calcaire dont les racines sont frian¬ 
des et cela simplement sous forme de co¬ 
quilles d'huitres concassées, là où l’on peut 
s'en procurer. Remarquons à ce sujet, que 
ces Cypripèdes croissent généralement à 
létal nature! sur des rochers calcaires; ils 
redoutent l'humidité stagnante aux racine* 
et doivent parconséquenl. dans les endures, 
reposer sur un bon drainage. Si l'on ne 
prend pas celte précaution, on s'expose à 
faire pourrir leurs racines qui sont très 
charnues. Cet accident se produit a.*.-ez sou¬ 
vent sur ces Cypripèdes et alors «m réussit 
difficilement à les rétablir. Le moyen qui 
nous a cependant donné quelquefois des ré¬ 
sultats assez, satisfaisants était de repiquer 
ces chicots de Cypripèdes dans le sphagnum 
pur et bien vivant du panier d'une Orchidè** 
indienne; puis au bout de quelques mois, 
lorsque les racines avaient atteint quelques 
centimètres, de les rempoter dans des pe¬ 
tites terrines de suspension : nous avons 
réussi plusieurs fois à en rétablir de celte 
façon. htto 1»alui\ 

Aimomcu/n ni; 


i mu.i: n \i ru mm. 

{Suit* et fin.) 

On fd’ehrr. — Le pécher, dans h** jardins, 
est le plus souvent soumis à la taille dite de 
remplacement, le rameau d«* cet arbre ifé- 
lant fertile qu’une fois, il \ a lieu d’en avoir 
toujours de nom eaux. 

La coursonne se trouve <lon«* g«*nerale- 
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ment composée 1° de sa base plus ou moins 
âgée, d’un rameau à sa deuxième année par 
conséquent fertile et qui fructifie, et à la 
base de ce dernier un ou deux bourgeons 
qui, actuellementstériles,remplaceront Lan 
prochain et assureront la fructification. 

Quelque temps après la récolte, il y a 
donc lieu, pour simplifier et laisser péné¬ 
trer plus d’air et de lumière, d’enlever 
cette partie de la coursonne, supérieure au 
rameau de remplacement, jusque près de ce 
dernier; il ne reste plus alors que la base 
de la coursonne portant, à moins de sujets 
très vigoureux qu’il y a intérêt à charger à 
bois, muni d’un bourgeon déjà k aoûté (bour¬ 
geon de remplacement. 

2° Pour les bourgeons vigoureux, nés sur 
les tailles de prolongement, ayant été soumis 
au pincement, on se rapproche sur le faux 
bourgeon le plus bas, que Ton peut redres- 
seret palisser àla place du fragment enlevé ; 
on le conserve intact à moins que déjà fort 
long et encore herbacé on n’en pince l’ex¬ 
trémité pour le faire se lignifier. 

Si la végétation est bien arrêtée, et que le 
terrain soit sain et ne fasse pas craindre un 
retour de végétation tardive, la coursonne 
en fin de saison se trouve réduite à sa plus 
simple expression, ne supportant que le ra¬ 
meau destiné à fleurir l’année suivante. 

Bans les pêchers non palissés et soumis à 
des pincements plus ou moins courts, on se 
rapproche sur Tun des faux bourgeons issus 
du premier pincement, que l’on simplifie 
eux-mêmes s’ils ont produit à leur tour de 
nouveaux bourgeons anticipés. 

Abricotiers , cerisiers 5 pruniers. — Soumis 
généralement à un pincement restreint, ils 
émettent des bourgeons anticipés en abon¬ 
dance; là, il faudra simplifier le plus possible; 
et se rapprocher sjr l’un des faux bour¬ 
geons issus du premier pincement. 

Le cerisier cessant de végéter de bonne 
heure pourra être opéré le premier, vien¬ 
dront ensuite le prunier sur lequel il faut 
conserver avec soin les petits dards, qui se 
garnissent de boutons à fleurs et produi¬ 
sent à leur deuxième année, et parfois en¬ 
core à leur troisième. 

L’abricotier, en terrain frais lorsqu’il est 
jeune, est sujet vers l'automne à des recru¬ 


descences de végétation, il y aura lieu de 
s’en défier. 

Faire dans une saison favorable la moitié 
au moins de la taille d'hiver: Accumuler 
dans un moins grand nombre de rameaux 
la sève fournie par le sujet. Assurer la 
prompte cicatrisation des coupes. Evi¬ 
ter de grelotter des heures entières au 
pied d’un arbre dont le bois parfois gelé 
et durci par le froid se laisse difficilement 
entamer parles meilleurs outils ; sans comp¬ 
ter les meurtrissures qui en résultent trop 
souvent. Prolonger l’existence et la fertilité 
de l’arbre : Tels sont au moins quelques uns 
des avantages que peut procurer la taille 
d’automne, opération très simple, que nous 
ne saurions trop recommander. 

E. Y. 



ARCHITECTURE DES JARDINS 


[Suite.) 

LE PARTERRE MODERNE 
Arbustes taillés. — Les arbustes concou¬ 
rent encore aujourd’hui pour une grande 
part à l’ornementation de nos parterres. 
Les espèces employées à cet usage sont 
soumises à la taille, à m :ins que leur port 
soit naturellement régulier Cette taille est 
beaucoup moins rigoureuse et moins variée 
qu’autrefois; actuellement on se contente 
simplement de donner aux arbustes la forme 
d’une pyramide ou d’une boule. Les pyra¬ 
mides sont isolées symétriquement sur les 
tapis, les boules sont espacées à intervalles 
égaux an milieu des plates-bandes de fleurs. 

Les arbustes les plus propres à former 
des pyramides sont : le Houx, le Buis, l’If, 
le Thuya, le Genévrier, leMagnolia, le Lau¬ 
rier d’Apollon ; on taille en boule les Altheas, 
les Lilas de Perse, les Forsythias. Comme 
formes arbustives à port naturellement ré¬ 
gulier, on emploie communément diverses 
espèces de Palmiers et de Dracænas. 

Ornements .— Les ornements comprennent 
les bassins, statues, vases, bancs, rarement 
un kiosque ou un temple. 

Les bassins doivent toujours être d’un 
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dc??in géomotr ic]ne ; Icui nombre et leurs i flccoinpn^noronl devront être plus grondes 
dimensions varient suivant l'imporlnnre et | .pie nature lig. il „ rl . f „ m ,e,i„ Tm.-a.i 0 ro,. 



LES ORNEMENTS I)T TROEADÈRu (kIO. \ I . 


le rôle des parlerres. S'ils sont situés devant 
des édifices imposants, ils devront atteindre 
de vastes proportions, et les statues qui les 


On place les bassins au milieu des lapis 
et tles carrefours. Ils peuvent être ronds ou 
polygonaux; mais le plus souvent, ils seront 
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dessinés suivant des combinaisons de ligne j ven ^ ornés de grandes compositions seulp- 
droite. Nous donnons ici quelques-unes des ' turales, les bassins plus modestes, reçoivent 




formes les plus fréquemment employées 
(fig. 42, 43, 44, 45.) 

Les bassins monumentaux sont très sou- 


parfois à leur centre quelque motif déco¬ 
ratif d’où les eaux s’élancent en gerbe, ou 
un simple jet d’eau. 
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Les statues el les vases sont «Tun heureux 
eifet au centre des rmuls-puints formés par 
les allées, sur les tapis de gazon et aux 
angles d'intersection des plates-bandes. 
Leur confection est affaire de statuaire, et 
nous n’avons pas à nous en occuper ici. 

Les bancs, kiosques et temples, trouve¬ 
ront rarement un emploi dans le parterre; 
cependant sur les limites, dans quelque 
angle dillieile à meubler, il n’est pas impos¬ 
sible de parvenir à les placer. Nous avons 
pu voir dans le jardin réservé de M. Edmond 
blanc flg. 2 1) un kiosque utilisé dans ces 
conditions el la lig. 58 nous montre un 
exemple de bancs avantageusement «dlucs 
dans les angles rentrants d’une palissade. 

(.1 suicre.) IL Deny et C. Makcel, 

Archilccics paysagisles. 

L\:< PLANTES DK SKIIISK 

(Suite 

IlHOW.XEA 

Comme VAmlterfia, les Unnruett sont des ar¬ 
bres de la famille des Légiminecses-césalpi- 
niêes, originaires de l'Amérique équatoriale, 
atteignant 5 à (> mèlresdehauteur,aux feuilles 
pennées, composées de -4 à 5 paires de fo¬ 
lioles, ayant leurs bords enroulés. 

Ln hiver, ces arbres se contentent de peu 
de chaleur, en supprimant presque totale¬ 
ment les arrosements. Mais en été, pendant 
l’activité de la végétation, ils demandent 
une bonne série tempérée et des arrosages 
assez souvent répétés. 

On multiplie et s plantes de semis, les 
Heurs fructiliant assez, souvent; la terre ne 
devra pas être tenue trop humide, les 
graines pourrissant assez facilement. On les 
propage aussi de boutures, dans la serre à 
multiplication. Ces arbres se cultivent en 
terre substantielle, terre de gazon addition¬ 
née d<* terre fie bruyère, terreau rie feuilles 
el de sable. 

IJ. Ariza, Lomé à Logo!a û une altitude 
de 4,dt)() mètres. Les feuille- sont vert foncé, 
pennées par f» ou H paires de folioles ohlon- 
gues lancéolées. Les Heurs écarlates, réu¬ 
nies en inflorescences globuleuses à l’extré¬ 
mité des rameaux, s’épanouissent en été. 


B. J3irsrhellt\ espèce assez rare, qu’on ne 
rencontre guère que dan* les grandes serres 
d’tJutre-.Manclie, atteignant d à 0 mètres de 
hauteur; feuilles pennées par d ou 4 paires 
de folioles; fleurs retombantes, rose foncé 
Originaire de Caracas. 

B. enceiuea , originaire dis forets du Yé- 
nézuéla, pouvant atteindre 2 à d mètres de 
hauteur, à feuilles composées de 2 ou d paires 
de folioles; donnant en juillet-août des pa- 
nicules fie Heurs écarlates. 

B . f/ra/ufirrjts, originaire des forêts mon- 
Ligneuses de Caracas,où il atteint de grandes 
hauteurs; ses feuilles sont composées de S 
à 10 paires de folioles; les branches et les 
pétioles des feuilles sont pubescenU.Donne en 
juillet-août de larges inflorescences termi¬ 
nales d’un beau rouge. 

B.lufifolia, arbrisseau à feuilles composées 
de trois paires de folioles pointues, large in¬ 
florescence rouge clair. 

BUKBIDGEA 

Ce genre, qui ressemble à X Ue<l ijrhiu m de 
la fami'le des Zingibêkacêks. entièrement 
nouveau, a été dédié à M. \V Hurbidge, 
« curator of Trinily college botanica! gar- 
dcn’s » de Dublin, auteur d’un excellent 
traite sur la culture des Chrysanthèmes en 
Angleterre. 

Le Burbhhjetux été trouvé par lui à bornée, 
h une altitude de 4 à 500 mètres. 

11 donne des fleurs orange écarlate, réu¬ 
nies au nombre de 20 à 50, en panieulc, à 
l'extrémité d’une tige grêle. 

Multiplication par division des souches; 
culture en sol substantiel el en serre tem¬ 
pérée. .Iag. 

.1 suirrr. 
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Fnrjiculu tnirit ulunu Lin 

SES MoCClis, MOYENS UE HESTKl C.llnN 

Tout le monde connaît cet insecte sous le 
nom vulgaire de Pcno-wtHlr ou Pum-orulle 
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On en compte une vingtaine d’espèces d’Eu¬ 
rope, d’Orient, du Sénégal et d'Amérique. 
La Forficula auricularia est la seule espèce eu¬ 
ropéenne qui soit nuisible à l’horticulture. 

Longueur, 12 à 15 millimètres, non com¬ 
pris la pince qui varie de 5 à 7 millimètres. 
Corps d’un brun de poix plus ou moins foncé 
selon le temps qui s’est écoulé depuis la 
dernière mue; corselet plus clair sur les 


FORKICULE 

bords, antennes et pattes testacées plus ou 
moins clair; élytres bordés de testacé pâle; 
extrémité des ailes de couleur testacée et 
formant une sorte de tache à l'extrémité, 
desélytres; antennes de 15 à 14 articles 
granuleux; pinces brunes à l’extrémité, 
moins foncées à la base, à branches presque 
droites et mutiques chez les femelles, 
dilatées à l’origine et fortement arquées 
chez les mâles. L’un etl’autre sexedégagent 
une odeur particulière désagréable et très 
forte, quand ils sont agglomérés en colonies. 

La forficula est répandue dans toute l’Eu¬ 
rope, elle est très commune aux environs de 
Paris. Cet insecte vit en société, vole très 
bien le soir lorsqu’il veut se transporter 
d’un endroit à un autre. Pendant le jour il 
se tient caché sous les pierres, sous les 
écorces, dans l’aisselle des feuilles, sous la 
mousse, dans le calice des tleurs, dans la 
tige de quelques plantes fistuleuses, entre 
les tuteurs et les arbres, souvent aussi, en 
plein soleil, sur les fleurs d’ombellifères. 

Les fruits sucrés sont plus particulière¬ 
ment de leur goût; aussi les trouve-t-on le 
plus souvent sur les poire s mûres, les 
abricots, les pêches, les prunes. Il n’est pas 
rare d’en rencontrer jusque dans le noyau 
des pêches, lorsque le fruit se fend un peu 
à la maturité, comme cela a lieu dans cer¬ 
taines variétés. Très souvent aussi on en 


trouve dans les grappes de raisin. Ces or¬ 
thoptères ne bornent pas là le dommage 
qu’ils nous causent : car avant la maturité 
des fruits on trouve souvent ces insectes, 
leurs larves ou leurs nymphes occupés à 
manger les jeunes boutons à fruits dont la 
sève sucrée remplacelapulpe de la drupe qui 
doit plus tard former la nourriture pres¬ 
que exclusive de l’insecte parfait. Ce sont 
plus particulièrement les boulons des pê¬ 
chers et les jeunes pousses des œillets, des 
dahlias qui ont à souffrir de leur voracité, 
et cela au point de compromettre souvent 
la fructification des uns et la floraison des 
autres. 

Quand on touche ou que l’on dérange des 
forficules, elles relèvent la partie postérieure 
de l’abdomen en écartant les branches de la 
pince terminale et prennent ainsi un air re¬ 
doutable qui en impose aux enfant®, mate 
qui n’a rien de sérieux, pas plus du reste 
que la crainte généralement répandue de 
les voir s’introduire dans la conque de l’o¬ 
reille, où elles peuvent chercher à se réfu¬ 
gier, mais où elles ne sauraient vivreàcause 
de la partie grasse du cérumen qui ne lar¬ 
derait pas à les asphyxier ; on sait d’ailleurs 
que la membrane du tympan s’oppose à 
leur pénétration plus avant. 

Quand l’étc a été chaud et favorable, les 
forficules atteignent vite leur entier déve¬ 
loppement et, en septembre ou en octobre, 
on peut en observer l’accouplement; celui- 
ci a lieu, comme chez les papillons, bout à 
bout, les pinces de la femelle entre celles du 
mâle et les branches des pinces de l’un des 
sexesappüquéescontre l’abdomen de l’autre. 
La ponte se fait toujours au printemps 
suivant, dés le commencement d’avril. Les 
œufs sont blancs, lisses et allongés, de un 
à deux millimètres de longueur; on les 
trouve sousles pierres, sous les écorces, etc., 
agglomérés en paquets de dix, vingt ou 
trente. La femelle ne quitte pas ses œufs, 
ce qui a fait dire qu’elle les couvait, opéra¬ 
tion qui ne saurait avoir lieu que par un 
développement de température bien difficile 
à comprendre chez les animaux respirant 
par des trachées! Je crois tout’ simplement 
que la femelle, comme je l’ai déjà remarqué 
pour la courtilière {yrillo talpa vahjciris ), 
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garde ses o*nf$ contre lu voracité des autres 
insectes ou meme celle de ses congénères, 
ainsi qu'elle le fait encore pour les petits 
qui, dans les premiers jours qui suivent leur 
naissance, se réfugient autour d’elle au 
moindre danger. 

Dans le courant du mois de mai, de un 
mois à six semaines a près la ponte, les jeunes 
sortent de l’œuf, mais tellement gros et 
allongés que Ton a de la peine à concevoir 
comment ils ont pu être contenus dans une 
si petite enveloppe. Ces jeunes sont presque 
blancs, et on n’apercoit que la place des 
yeux qui soit un peu plus colorée; au bout 
de quinze jours, au commencement de juin, 
ilsont déjà quatre millimètres de longueur 
(non compris les pince." 1 ; ils sont d’un Les- 
tacé pale avec les yeux et une grande partie 
des mandibules noirâtres. A cet Age, les 
jeunes forficulcsne se sont pas encore beau¬ 
coup éloignées de leur mère ; ce n’est que 
vers la fin de juin probablement après 
avoir subi une première mue , que l’on 
commence à les rencontrer voyageant iso¬ 
lément à la recherche de leur nourriture et 
que l’on ne trouve plus de vieilles mères 
dans lcs colonies de cet insecte. Leur taille 
est d’environ cinq millimètres, non com¬ 
pris la pince, celle-ci est droite ; lesantennes 
n’ont que huit articles et la couleur géné¬ 
rale de tout le corps est d’un brun clair uni¬ 
forme. Les mouvements des jeunes fo r fi en les 
sont assez lents cl leurs téguments ont peu 
de consistance. 

Bien (pie les forficules soient très com¬ 
munes, on ne sait pas encore combien elles 
subissent de mues. Leur métamorphose est 
incomplète, c’est-à-dire que, à l’exception 
des ailes et des élytres, les jeunes sonl. au 
sortir de l’œuf, presque semblables à leurs 
parenK Ce n’est qu’nprès avoir changé de 
peau trois ou quatre fois que ces larves 
passent à l’état de nymphe. Celle-ci diffère 
de la larve par la présence des rudiments 
des ailes et des élytres, le nombre des ar¬ 
ticles des anlennes, qui est déjà de onze 
ou de douze, et enfin par sa couleur plus 
foncée. 

L’instinct social (pie nous venons de re¬ 
marquer chez les jeunes Forficules, persiste 
malgré la disparition de la mère; pendant 


tout le liste de l'année on les trouve vivant 
en colonies plus ou moins nombreuses et 
dans lesquelles ou rencontre souvent des 
débris d’insectes chenilles et cocons de 
/ïoaibi/.r dispar ; élytres de hannetons, etc. , 
qui attestent que ces insectes sont quelque¬ 
fois polyphages. Selon Dègeer, les forficules 
mangeraient même les individus inorls de 
leur propre espèce 

Les forficules, sauf de rares exceptions, 
n’ont qu’une seule génération par an. 

Selon M. le colonel Goureaii, le nom de 
perce-oreille aurait été donné à cet insecte, 
è cause de la pince qui termine son corps, 
et <pii ressemble au petit instrument dont 
les bijoutiers se servent pour percer les 
oreilles. Quant à celui (b; forficule, il vient 
du mot latin forftndu^ qui signifie une petite 
tenaille. 

Les forficules , en attaquant les fruits 
mûrs et en mangeant ou entamant les bour¬ 
geons alors (pie, gonflés de sève, ils pré¬ 
parent la récolte de l’année suivante, cau¬ 
sent de 1res grands dégâts ; il est donc 
indispensable, pour les horticulteurs, de leur 
faire une guerre incessante,surtout pendant 
l’été. Malheureusement, nous ne connais¬ 
sons aucun moyen pratique pour empêcher 
leur multiplication. Les arrosages avec la 
bouillie bordelaise, la nicotine et autres 
produits toxiques, de même que les poudres 
insecticides répandues sur les plantes, n’ont 
donné aucun résultat. C’est du temps et de 
l’argent perdus; ces insectes cachés pendant 
le jour, n’ont rien à craindre de ces procé¬ 
dés. Ce n’est qu’isolément et en leur ten¬ 
dant des pièges, qu’un peut les détruire. 

[à smnr) Decai’x, 

Membre de la Socidé enlmnologique 
de France. 


CONNAISSANCES UTILES(I). 

Pour conserver les Pêches. — Le 
joli fruit que la Pèche! Artistique, savou¬ 
reux, se prêtant aux plus galantes cumpa- 
raisons ! C’est un plaisir que d’en offrir à 

(1 Nous donnons ces rensniumemenls sans aucune 
garantie, ne les avanl pas p\pèri,nenl«-s avant de 
les publier. 
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ses invités à l’époque où il n’y en a plus sur 
le marché, et celasans videroutrageusement 
sa bourse. Ce tour de force est l’enfance de 
l’art quand on opère comme il suit : 

Onprend unejolie pêche, mure sans l'être 
trop, exempte de tare et de tache; on l’en¬ 
veloppe hermétiquement dans une feuille 
de papier mousseline, puis on la trempe 
comme une momie, dans un bain, pas trop 
chaud, de cire à cacheterjes bouteilles. Pré¬ 
servé aind du contact de l’air, le délicieux 
fruit se conserve pendant plusieurs mois et 
prépare à l’automne d’éLonnauts desserts 
aux tables les plus modestes. 

- t 

Pour conserver fraîches les fleurs de 
curysantuème, On faitdissoudre de la gomme 
arabique dans de l’esprit-de-vin pur, puis 
on trempe la tige de la fleur à environ deux 
centimètres de hauteur ; on laisse sécher, et 
les ileurs peuvent, paraît-il, se conserver 
fraîches de quinzejours à trois semaines. 

Omni s. 

BIBLIOGRAPHIE 


Deux années au Ministère de l’A¬ 
griculture, du 11 janvier 189S au 
27 janvier 1895, par Albert Viger, an¬ 
cien ministre. (1 vol. 12/19 cent. 475 p. 
3 fr. 50. G. Masson, éditeur.) 

Tel est le titre de l’ouvrage dans lequel 
M. Viger a réuni les principaux actes qu’il 
a accomplis pendant son passage au Minis¬ 
tère de l’Agriculture. M. Viger, qui a su 
comprendre les améliorations que réclamait 
notre agriculture, s’est attaché à y donner 
satisfaction dans la plus grande mesure en 
entrant résolument dans la voie du pro¬ 
grès, et en laissant la politique de coté. 

Tous ceux qui s’intéressent a notre agri¬ 
culture, liront avec intérêt cet ouvrage qui 
repose sur des documents officiels, et, 
comme nous, ils pourront constater que 
M. Viger, par son opiniâtreté dans le tra¬ 
vail, par sa facilité d'assimilation et sa vo¬ 
lonté d’aller en avant, a laissé les meilleures 
traces de son passage aux affaires et rendu 
les plus grands services à l’Agriculture et 
par cela même au Pays. 


Guide pratique de l’amateur de 
fruits : Description et culture des variétés 
classées par ordre de mérite et cultivées à l'é¬ 
tablissement horticole Simon Louis frères, à 
P la ntieres-lez- Mc tz (Lorraine annexée). 

(1 vol. 2 e édition, 1 (> cent. 1/2 25 cent. 385 p. 
Prix 6 francs, franco 6 fr. 50 au bureau 
du journal.) 

11 est des ouvrages qui ne s’analysent pas, 
leurs mérites parlent pour eux. Le guide pra¬ 
tique de l'amateur de fruits que vient de publier 
M. Léon Simon est de ceux-là. 

Si la première édition de ce Catalogue 
descriptif de presque tous les fruits connus, 
a rendu d'énormes services aux amateurs 
comme aux arboriculteurs, la deuxième, 
considérablement augmentée de tous les 
fruits nouveaux, est appelée à en rendre en¬ 
core davantage : car aujourd’hui les arbori¬ 
culteurs amateurs ou cultivateurs devien¬ 
nent de plus en plus nombreux. 

Tous les fruits, décrits minutieusement 
d’après l’expérience des chefs de culture de 
l’établissement, sont classés par ordre de 
mérite et de maturité ; les origines connues 
sont indiquées ainsi que tous les syno¬ 
nymes. 

Si c’est un ouvrage absolument indispen¬ 
sable à tous les amateurs pour se renseigner 
sur la valeur des fruits qu’ils cultivent et 
sur ceux qu’ils veulent planter, il devrait 
être obligatoire entre les mains des pépi¬ 
niéristes, jardiniers et entrepreneurs de 
jardins pour apprendre à nombre d’entre 
eux la nomenclature des bons fruits, et leur 
évitertoutes les erreurs dans les fournitures 
et l’étiquetage. 

Ouvrages reçus : Les Palmiers de serw 
froide par R. de Noter 1 vol. 150 pages., 
52 gravures, relié toile 2 fr., A. Doin, édi¬ 
teur et au bureau du journal). 

PETITE POSTE 

N° fi607. Mme V. de J. à J. — C’est uue erreur de 
croire que les plantes sous les abris vitrés grillent 
plutôt que le9 autres ; c’est le contraire qui se pro¬ 
duit. Nous avous de la vigue après uu mur à expo¬ 
sition du Midi, les feuilles sous la partie abritée 
sont complètement vertes, alors que les autres non 
abritées sont grillées, celles abritées ont même subi 
très peu les atteintes du .Mildew au contraire des 
autres. 
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Le transport des fruits. — Le Mi¬ 
nistre de l'Agriculture vient d'appeler l'at¬ 
tention de son collègue des Travaux publics 
sur les pétitions de nombreux propriétaires 
exportateurs de fruits de diverses régions, 
qui demandent : Que les colis de fruits soient 
transportés dans des wagons aérés et manu¬ 
tentionnés avec certaines précautions. 

M. Dupuy-Dutemps, qui a jugé cette re¬ 
quête digne d’examen, a chargé le service 
du contrôle de lui adresser un rapport et des 
propositions en vue de son intervention à 
ce sujet auprèsdes Compagnies de chemins 
de fer. 

Les emballages aux Chemins de 
fer. — Le Syndicat des horticulteurs lyon¬ 
nais communique a ses adhérents la note 
suivante : 

« Quelques horticulteurs s’étant vu refuser 
leurs expéditions par le Chemin de fer, sous 
prétexte qu’elles n’étaient pas conformes 
aux nouvelles instructions, M. le président 
du Syndicat a fait une démarche auprès de 
M. l’inspecteur principal de la Cie P.-L.-M. 
Il en résulte que, dorénavant, les expédi¬ 
teurs devront se conformer aux prescrip¬ 
tions suivantes : 

1° Les branches et les feuilles îles plantes 
emballées en paniers devront être protégées 
par de c baguettes et enveloppées arec de la 


toile d'cmbaUaifp. L’usage du papier n’est plus 
ad mis. 

-° Les étiquettes des colis voyageant par 
(fraude rit esse devront porter le nom de la 
gare destinataire, meme si ces étiquettes ne con¬ 
tenaient que des numéros. 

J’ai cru utile, pour vous éviter tout mé¬ 
compte, de vous faire connaître sans retard 
ces nouvelles exigences, qui proviennent 
d’une entente entre toutes les Compagnies 
de chemins de fer français. » 



Les Roses nouvelles mises au com¬ 
merce le 1 er novembre 1895 M). — 
Par M. Pernet-Duclier, 114, route d’Hev- 
rieux, à Montplaisir, Lyon. — Hybrides de 
thé, Antoine Ri voire , grande fleur pleine, 
forme de Camellia, rose carné très clair,à 
fond jaune ambré et liséré carmin vif, flori¬ 
fère et rustique, issue de D r Gritl x Lady 
Mary Fitzu'iUiam. — Beauté Lyonnaise , lleur 
très grande, en coupe, très pleine, coloris 
blanc légèrement teinté jaune, issue d’une 
variété inédite issue elle-même de Baronne 
de Rothsch itd. — M tte A tire Fur on , Il e u r gra n d e, 
globuleuse, pleine, coloris blanc jaunâtre, 
issue de Lady Mary Fitzwillunn dont elle ale 
port, X Lifme ('/tedannr-Guinoisseau . — 
Mlle Hélène Cnmhier , tien r moyenne ou 
grande, très pleine, coloris variant du rose 
carné saumoné au ro?e cuivré, issue d’une 
rose inédite. 

Par M. Chedanne-Ciuinoisseau, à Angers. 
Mtne I Wrricr-Cachet (hy!». rem), lleur très 
grande, globuleuse, rose nuancé vermillon. 
A reflets ardoise, très odorante. — Souvenir 
de Bertrand Gninoisseau thyb. rem) fleur 


25 ocTOimr. 1893. 


1) Description* ‘les obtenteur?. 
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grande, très pleine, rouge pourpre, nuancé 
cramoisi, odorante et florifère. — Mlle Marie- 
Thérèse de la Devansaye (île Bourbon), fleur 
grande, pleine, blanc pur, très odorante. 
— Chedane-Gvinoisseau (rugosa;, tleur gran¬ 
de, pleine, rose satiné, dit vieux rose. 



Le Congrès pomologique à Ver¬ 
sailles. — La 37 e session de la Société po¬ 
mologique s’est passée... à Versailles, 
comme les trente-six précédentes se sont 
passées dans les autres pays où la Société tient 
ses assises, sauf qu’elle a été agrémentée 
d’une exposition fruitière hors ligne à la¬ 
quelle l’établissement Croux et fils avait pris 
une part si importante, que le Jury lui a 
décerné le Grand prix d’honneur, ratifié du 
reste par le public spécial. 

Le bureau a été formé de M. F. Jamin, 
président; MM. Charles Baltet, Chevalier, 
Daurel, Gérard, F. Sahut, vice-présidents; 
MM. Michelin, Croux, Lecomte, Dauvesse, 
secrétaires ; M. de Sacy, trésorier. 

Après les discours d’usage, la commis¬ 
sion de dégustation, présidée par M. Ernest 
Baltet assisté de M. Moser comme secré¬ 
taire, a... dégusté et soumis ses apprécia¬ 
tions pour le classement des fruits pré¬ 
sentés à l’étude. 

Entre temps, la Société a admis définiti¬ 
vement et classé comme première qualité : 
l’Abricot : Précoce de Boulbon, la Pêche Vilmo¬ 
rin , ayant Alexis Lepère pour père ; la Poire 
Bergamote Sannier , de Saunier, comme de 
bien entendu; la Poire Charles Ernest (les 
deux Baltet se sont réunis pour la faire, et 
elle n’en est pas plus mauvaise peur cela) 
la Prune de Bèjonnières , d’origine angevine, 
tenant de la Mirabelle et de la Reine-Claude, 
et rebelle aux vers : Est-ce une preuve de sa 
qualité, si les insectes ne l’attaquent pas? 
Et le Raisin Schaons , ou Parc de Versailles , 
variété bien discutée, et que l’assemblée a 
dû admettre pour payer son hospitalité au 
Parc du Roi-Soleil. 

Quant aux Poires : Alexandre Chomet , Reine 
de Bretagne , Beurré des Carmélites , Beurré 
Fouquerag . Rousselet de Meylan ; aux Pom¬ 
mes : Reinette de Willcenbourg, Reinette grise 
de Brownlers , Skye house Roussel ; à. la 
Pèche Sainte-Marguerite, au Brugnon Cusin, 


aux Chasselas long noir d'Espagne et Ch. Lecè- 
ne, ilsn’ont pas trouvé grâce et ont été impi¬ 
toyablement rayé-. N'en parlons plus! 

On a ensuite discuté : engrais chimiques; 
re-émis l’éternel vœu de la plantation des 
routes en arbres fruitiers, ainsi que celui de 
l’abrogation de la convention de Berne re¬ 
lative à la circulation des végétaux, bien 
voté la médaille d'honneur de 1895. à 
M.Félix Sahut, de Montpellier, et.... chacun 
s’en est allé, en se donnant rendez-vous, 
à Rouen, pour l’an prochain. 



Expositions de 1895. — Pau . — Du 
10 au 15 novembre, exposition de Chrysan¬ 
thèmes, plantes de serre, d’appartement, et 
produits de la viticulture ; organisée par la 
Société d’horticulture des Basses-Pyrénées. 

Langres . — Du 19 au 21 novembre, expo¬ 
sition spéciale de Chrysanthèmes, fleurs de 
saison, fruits et légumes ; organisée par la 
Société Haut Marnaise d’horticulture. 

Roubaix . — Les 17 et 18 novembre, expo¬ 
sition, entre sociétaires, de Chrysanthèmes 
et produits de la saison ; organisée par le 
Cercle horticole de Roubaix. 

Paris . — Du 12 au 17 novembre, exposi¬ 
tion de Chrysanthèmes. 

Cannes. — Du 10 au 12 novembre. 

Genève . — Du 15 au 18 novembre, expo¬ 
sition de Chrysanthèmes, fleurs coupées, 
plantes fleuries, fruits et légumes ; organi¬ 
sée parla Société d’horticulture de Genève. 



Un nouveau type de Zinnia. — 

M. C Iluber, horticulteur à Hyères, annonce 
la mise au commerce de Zinnias, d’un type 
absolument différent des anciens. Les fleurs 
de cette nouvelle race ressemblent à cer¬ 
taines Reines-Marguerites ou à de grandes 
Scabieuses ; on y rencontre les coloris 
courants, violet, rouge, jaune, blanc et 
même des panachés. 



A la Société de Topographie de 
France. — Le dimanche 24 novembre, la 
Société de Topographie de France tiendra 
son assemblée générale annuelle pour la 
distribution de ses récompenses, dans le 
grand amphithéâtre de la Sorbonne. 

Lucien Chauré. 
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On peut commencer la taille des arbre* 
formés les plus faibles, mais ce n est pas 
pressé, puisqu'on a jusqu'il la montée de la 
sève pour faire ce travail. 

On continuera les défoneements pour les 
plantations d’arbres qu’on pourra faire aux 
premiers beaux jours dans les terres lé¬ 
gères et, plus tard, un peu avant la montée 
de la sève, dans les terres fortes, ainsi que 
dans celles qui conservent longtemps l'hu¬ 
midité ; si on plantait trop tôt dans les terres 
humides le chevelu pourrirait, ce qui ferait 
grand tort à la reprise des arbres. 

On garantira, contre la gelée, les arbres 
fruitiers frileux et les espèces décoratives 
un peu délicates. 

On enterrera les Figuiers eu les couchant 
dans des rigoles peu profondes, on les y 
maintiendra avec des crochets, puis après 
on les recouvrira de terre. 

On peut commencer à tailler et à provi- 
gner la vigne, mais il est mieux d'attendre 
les premiers beaux jours de février. 

JARDIN POTAGER 

Aux premières gelées, on posera des 
cloches sur quelques touffes de Civette, de 
Persil, d'Oseille et sur la Chicorée fine. 

On labourera, à la bêche, les terres desti¬ 
nées à la plantation des Choux d'York, 
C. conique^ de Poméranie, C. cœur de bceuf, 
qui doivent être plantés avant la tin de ce 
mois. 

Vers la tin de novembre, on coupera les 
Choux-lleurs, par un temps sec, pour les 
conserver dans une serre ou une cave sèche 
et aérée. 

La chute des feuilles, cette année, aura 
lieu tardivement. On les ramassera pour les 
mettre en dépôt afin d’en couvrir les plantes 
si on craint d’èlre surpris par la gelée; 
ainsi pour les Salades, Céleri-Have. Ca¬ 
rottes; en laissant ces légumes le plus long- 
lempspos>ibIe en terre ; ils sont moins sujets 
à la pourriture (pie dans une cave. 

On rentrera les Gardons dans une cave 
saine ou un sous-sol. 

On peut aussi semer des Mâches. 


-2o0 


Ou plantera la Laitue de Pas-ion à Pair 
libre, bien exposée au midi. 

Vers la tin du mois, on sèmera les pre¬ 
miers Pois en pleine terre, mais à bonne 
exposition. 

JARDIN d’agrément 

On fera la toilette d’hiver au parterre et 
au jardin paysager, les feuilles soigneuse¬ 
ment ramassées serviront à couvrir les 
filantes gelables. le surplus sera conservé 
cil las pour faire les couches sourde-. 

On buttera soit avec de la terre, soil en 
les recouvrant de feuilles, 1rs Kosiers ge- 
lables, sans les tailler, mais en rabattant 
seulement les plus grandes branches ( I ). 

On arrachera les tubercules des Dahlias, 
et des bégonias, autant que possible par 
un temps sec, et on les laissera bien sécher 
dans un endroit aéré, avant de les rentrer. 

Les Dahlias seront conservés dans l'oran¬ 
gerie, sous les tablettes d’une serre froide 
ou en cave sèche; les bégonias dans un en 
droit très sec, ils craignent la pourriture 
plus que tous les autres tubercules. 

Les Glaïeuls, bien que ne craignant pas 
la pourriture, seront aussi conservés dans 
un endroit très sain sans être dépouillés de 
leur enveloppe. 

Un attendra au printemps pour planter 
les loutres d’arbustes. Si on le faisait main¬ 
tenant comme certains auteurs Je conseil¬ 
lent. le chevelu des racine* pourrirad et on 
n'obtiendrait qu’une faible végétation la 
première année. 

On arrachera, à racine nue, les Fuchsias 
qui sont en pleine terre, on supprimera les 
rameaux le? plus encombrants et on les 
rempotera dans des pots relativement pe¬ 
tits. où ils attendront, dans un endroit 
abrité, l’époque de leur remise en pleine 
terre; on les arrosera amplement pour lier 
la terre aux racines et on les laissera bien 
s'égoutter avant de les rentrer: on ne 1rs 
arrosera pendant l’hiver que quelques fois 
quand la terre sera absolument seche. 

Un empotera un pied de chaque Chry¬ 
santhème, qu'on voudra multiplier au prin¬ 
temps; l'étiquette devra marquer la couleur 
et la taille; cela doit aussi se faire pour les 
Dahlia*. 

I) Voir uotre article spécial, u* du 10 oc¬ 
tobre iSRj. 
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SERRES 

ORANGERIE CONSERVATOIRE 

On arrosera très peu et on donnera de 
l’air tant que la température ne descendra 
pas au-dessous de zéro. 

Jean-Ernest Ciiauré. 



LES PLANTES DE SERRE 

(,Suitef 


BROMÉLIACÉES. 

Les Broméliacées fournissent à l'horticul¬ 
ture un très grand nombre d’espèces orne¬ 
mentales, chez lesquelles le feuillage compte 
quelquefois autant, sinon plus que les tleurs. 
Celles-ci sont en épi, en grappes ou en pani- 
cules, et souvent enveloppées de bractées 
colorées d’un grand éclat. Toutes les Bro¬ 
méliacées sont d’origine américaine, vivaces 
à rhizomes traçants et à racines fibreuses. 
Beaucoup sont épiphytes ou semi-épi- 
phytes, et par là se rapprochent des Orchi¬ 
dées et exigent les mêmes conditions de 
chaleur, de lumière et d’humidité atmos¬ 
phérique, c’est-à-dire, en grande majorité, 
la serre chaude. 

Les épiphytes de petite taille se cultivent 
sur des morceaux de bois suspendus, sur de 
vieux troncs d’arbres entourés de splia- 
gnum ou sur des murailles rocailleuses 
remplies de fragments de terre de bruyère 
tourbeuse entremêlée de sphagnum. On les 
cultive aussi en pots, bien drainés, avec des 
morceaux de charbon de bois ou des tessons 
bien propres et remplis de terre de bruyère, 
terreau de feuilles, sable, sphagnum haché. 
Certaines espèces demandent une nourriture 
plus substantielle; on y ajoute alors delà 
terre de gazon légère, ou loam des Anglais. 

Les espèces terrestres et de grande taille 
sont spécialement cultivées en pots, ce qui 
permet de les transporter à volonté dans 
les appartements au moment de la floraison. 
En hiver, lorsque la végétation est ralentie, 
il faut éviter que l’eau des arrosages et 
des seringuages s’amasse dans le cœur des 
plantes, ce qui cause souvent leur perte ou 
endommage les fleurs. On devra donc les 
renverser après la mouille. 

Les Broméliacées se propagent de reje¬ 


tons ou d’œilletons qu’on détache des pieds 
mères, et qu’on fait enraciner dans la serre 
à multiplicaiion. 

On les multiplie aussi de semis, quand on 
peut obtenir des graines, qu’on sème en ter¬ 
rines, sur des mottes de terre de bruyère 
tourbeuse. 

Par suite d’heureuses fécondations, d’ha¬ 
biles spécialistes ont doté l’horticulture de 
splendides variétés remarquables par leur 
belle floraison. 

Nous allons d’abord décrire les Bromélia¬ 
cées florifères : soit les Bromelia , Bilbergia , 
Æch mea , Enchol irion , Guzmanaia , Nidularium , 
Tillandsia , Paya, Vriesia . 

BROMELIA. 

Les espèces terrestres appartiennent prin¬ 
cipalement au genre Bromelia , et se distin¬ 
guent par la grandeur et l’abondance du 
feuillage, plus que par la beauté de leur 
inflorescence. 

L’Ananas proprement dit ou B. Ananas , 
rendu célèbre par son fruit exquis, qui jest 
l'objet d’une culture spéciale dansles grandes 
propriétés, appartient à ce groupe ; puis le 
B. Karatas , à grandes feuilles, desquelles 
on retire des libres textiles très utiles, et le 
B. Ion y [folia, dont les grandes feuilles attei¬ 
gnant de 50 à 60 centimètres de longueur, 
sont armées d’épines; la partie supérieure 
est verte, l’inférieure est blanche. Les fleurs 
de couleur rose, entourées de bractées cra¬ 
moisi, apparaissent en juillet. Originaire de 
la Guyane. 


(A suivre) Jag. * 



Yanda Sanderiana. — Si les collections 
d’Orchidées du Baron Alph. de Rothschild, à 

Ferrières-en-BrieetduBaronHrubyàPeckau 

en Bohème, jouissent d’une renommée uni¬ 
verselle pour les célèbres et énormes spéci¬ 
mens de Renanlhera ( Vanda ) Loivi qu’elles 
renferment, celle de M. Dallemagne, à Ram- 
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bouillet, mérite de l’être au même titre pour 
sonsuperbe exemplaire de Vanda Sandrriaaa. 

Cette plante se compose de trois tiire-, 
dont la première mesure U“,4u de hauteur 
avec i 3 leuilles, la seconde O a \MH avec 
14 feuille* et la lroisièmeU ,n ,l)Oavee Mi feuille 3 
C’est à notre connaissance, le plu< fort 
exemplaire «j ui doit exister dans les cultures. 
En tout cas il dépasse en hauteur le laineux 
spécimen introduit on 188*2. par MM. llugh 
Low, de Londres. «jui le vendirent en vente 
publique à l'état d’importation pour20Ogui- 
nées ou 3.300 francs à MM. Buckliou-e hor- 
ticulleurs à York. Une fois établi, en 
pleine llorai-on. il devint, en automne 1881, 
la propriété de MM. Veitch, horticulteurs 
à Londres où nuu< eùme* à Celte époque 
l’occasion de le voir et de bien l’admirer 
avant son dépait pour l'autre coté de l'A¬ 
tlantique. MM. Veitch l’avaient revendu 
pour à peu près une dizaine de milles francs 
à feu M me Morgan, de New-York, qui possé¬ 
dait alors la plus importante collection 
d'Urchidées des Ktats-Unis d'Améi ique. 

Apre- le décès de M me Morgan, sa magni- 
tique collection d’Orchi lées fut ven lue aux 
enchères publique- et ce Vanda Snnderiana 
.ne fut adjugé que pour 000 dollars ou 
4.300 francs à MM Siebrecbt et Wadley ileu- 
ristes à New-York, qui le revendirent peu 
après, mais pour un beau prix, à un Orchido- 
phile américain, M. O-born. chez lequel 
cette plante si célèbre a continué dès lors à 
prospérer. 

C’est assez dilfieile d’évaluer de pareils 
spécimens qui n’ont pas de prix pour cer¬ 
tains grands amateurs, cependant nous ne 
croyons pas nous écarter de beaucoup en 
évaluant le Vanda Snnderiana de Rambouil¬ 
let il six ou sept mille francs ce qui représente 
un beau denier pour une Orchidée !!•!! 

Le Vanda Sanderiana , originaire de l'ile 
Mindanao, aux Philippines, est une des plus 
belles Orchidées connues; elle est du reste 
considérée comme étant la RMiv* de cette 
remarquable famille de plantes épiphytes. 
C’est une espece, deserrechaude et humide, 
qui développe en automne d’admirable 3 in- 
tloresrences érigées, supportant de 3 à 
10 grands Mourons, mesurant jusqu'à 0 !LI 10 
ou0 m i 1 de diamètre ; les sépales et les pétales 


-mit plats, d'un ldme roté, -auf le 3 sépales 
latéraux, qui >ont d’un jaune brunâtre 
«•I dr. enuverts de réticulation- rouvre vif; 
b* lahelh*. qui est plus petit, e-t jaune clair 
>trie de rouge. 

Noms torons uns-i oh-orver que c’e-t a-?ez 
ilillieiled’importer à l'étatvivant, » n Europe, 
les exemplaire- de ce Vanda ,C c-t p our cette 
raison qu’il est toujours resté rare et d’un 
pi ix relativement élevé. 

A LA -« m.ILTE NATIONALE n’ilOlU iOCLTI UE IiE 
1'u.\ nce. Apres avoir traversé une période 
pendant laquelle les pré-cntalions d C>rchi- 
dees ont été un peu délaissée 3 , la séance du 
K) octobre était remarquable par un apport 
des premiers Catthya Waroerjafano , repië- 
sentés par les bonne- variété 3 de ce CattCya 
hibifda l'automne, parmi le-quel- mi superbe 
La ‘lia i>maUo , ayant une fleur énorme d’un 
!>;*an ruse foncé, méritait une mention spé¬ 
ciale. 

La vogue se porte aujourd'hui sur les hy¬ 
bride-: dans tous L s pays, le 3 Orchi Jophiles 
3 'e|lorcent de produire des métis, qui,entre 
parenthèse, ne 3 ont pa< toujours des gains 
remarquable 3 . 

M. Mantin présentait un Lieliocattleya 
fielhierensi '& issu des Lxlia elryam et Cat- 
Unjn g Mata qui ressemblait simplement 
à un Caltleya intermedia rosé et nu char¬ 
mant LadiocattUya Behrenwana , i-su des 
Caltleya Loddiyesi et Ludia eleyans. d’un joli 
mloris rosé avec un labelle pourpré, une 
Heur ayant en outre le mérita d être odorante. 
M. Bleu, qui opère toujours ses fécondations 
sur des variolés de choix, exposait son 
Caltleya jiarthenia autumnali* . hybride de se¬ 
cond degré, dont les divisions de 3 fleurs 
= ont blanches et la gorge lu labelle striée 
de ro 3 e violacé. S* s méti- de Lypripedium 
beUatidinu e t harbato-Veitrhi. —rmicolor Re¬ 
ynier i et Laïcrenceanuni, pui 3 callosum et bar - 
bato-VeiChi, étaient admirable 3 et toulà fait 
remarquables. Le- hybri les de Cypiipèdes 
deviennent actuellement trop nombreux; 
ieîa provient de la f milité avec 1 iquelle on 
le^ obtient; mai*- des métis, comme le 3 trois 
dernière 3 nouveauté* que présentait M Bleu, 
-eront toujours recherche-, aj procies et 
enviées des Orchiduphile 3 . Ütto Ballif. 
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CHOIX 

FM RMI LES KOl'VEAUTÉS EX FLEURS, FRUITS 
ET LÉGUMES MISES AU COMMERCE EN 180o J . 


Par MM. Croux et fils pépiniéristes au 
Val cPAulnav (Seine) : 

Pnnir Peine-Claude : (rabrielle Combe *.— 



(i Description 


l’IUNti KEINE-CLAl'DK: i.ABIÎIELI.E conirks 


îles "btenteurs. 


| Variété tardive, mûrissant fin septembre 
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commencement d’octobre, arbre vigoureux I peau rouge violacé, chair juteuse fine et 
et productif, fruit a peau fine d’un coloris I parfumée, maturité fin août. 



K lîANUOlS F. S S C1» EH I. \ 11V LS 

violet foncé, rougeâtre, chair line, se delà- I Mûrier: Xetr Amerinnt, nou\elle variété a 
chant du noyau, sucrée, juteuse et pniTn- j fruits noirs très allongés, de très bonne 



rAi À 

y 

sX; '1 '.W . - j 


bigarreau winüso: 



MJ HIER NEW-A^IFIîICAX 


(jiialité, mûrissant du 15 juin au 
15 septembre. Arbre très rustique. 

Bigarreau Wimlsor, Cerise à gro- 
fruit noir d’importation américaine, 
chair très ferme permettant de la 
faire voyager, maturité tardive. 

F mm boise Suj>erlatii'f‘. Variété a- 
mericnine à très gros fruits rouges, 
allongés, la meilleure comme qua¬ 
lité. 


.leau l\.m. 


niée. 

Rciiie-f'lamlc i!'AlUwnn , à fruit très irros, 
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LES PÈCHES 

CHOIX DE DOUZE BONNES VARIÉTÉS Y 
PLANTER 

M. de la Hayrie comin unique à la Société 
d’horticulture de Lorient, dont il est vice- 
président, un choix de douze variétés de 
Pèches par échelonnement de maturité. 

1. Commencement de juillet, Amsden, 
moyenne ou grosse, la plus hâtive et la plus 
recommandable. 

Mi juillet; Bouge de mai (l re qualité, 
moyenne ou grosse, vient immédiatement 
après la précédente. 

3. Fin juillet, Earhj (l re qualité), moyenne 
ou grosse, très rustique. 

4. Commencement d’août, G rosse-Mi¬ 
gnonne hâtive (l re qualité), donne pendant 
tout le mois d août, la plus répandue. 

o. Deuxième quinzaine d’août, Grosse- 
Mignonne tardive , aussi répandue et aussi 
recommandable que la précédente. 

6. Deuxième quinzaine d’août, BelleBausse, 
très belle et très bonne, venant immédiate¬ 
ment après la précédente. 

7. Fin août et septembre, Alexis Repère , 
très belle qualité donnant successivement 
pendant tout le mois de septembre. 

8. Deuxième quinzaine de Septembre 
Reine des Vergers (arbre vigoureux et fertile)! 
fruit magnifique supportant bien le trans¬ 
port; demande à être cueilli quelques jours 
avant sa maturité. 

9. Fin septembre, Bonouvrier, arbre fertile, 
fruit de grosseur moyenne, excellent et très 
recommandé. 

10. Fin septembre et courant d’octobre, 
Princesse de Galles , superbe fruit atteignant 
jusqu’à 8 et 9 centimètres de diamètre. 

11. Commencement d’octobre, Tardive 
Blanc, fruit nouveau (l re qualité), coloré du 
côté du soleil; excessivement fertile, d’après 
Ferdinand Jamin. 

12. fin octobre et novembre, Saliva g, 
magnifique fruit à chair jaune, de 8 à 
9 centimètres dé diamètre, réclame une 
exposition très chaude, et ne doit être 
mangé qu après avoir passé 8 à 10 jours au 
fruitier, il doit être greffé sur amandier, 
comme toutes les variétés tardives. 

Si le terrain est humide, demander des 


sujets sur prunier, s’il est sec. demander 
des sujets sur amandier. 



SUR LE PERCE-OREILLE 

Forficula auricularia (Lin) 
(Suite et fin.) 


Destruction. — Nous savons, par les mœurs 
des Forficules, que ces insectes ne sortent 
que la nuit et craignent la lumière du jour; 
il faut profiter de cette découverte pour leur 
ménager des abris artificiels, où cesinsectes 
viendront se réfugier à l’approche du jour. 
Une foule de procédés plus ou moins ingé¬ 
nieux peuvent être employés. Je recomman¬ 
derai les suivants : 

On fait, avec des tiges vides de roseau, 
de sureau, de quelques grandes ombelli- 
fères ou de topinambour, de petites bottes ; 
que l’on suspend à proximité des arbres que 
Fon veut protéger, les perce-oreilles s*y ré¬ 
fugient pour y passer le jour, on peut alors 
les atteindre eten détruire un grand nombre 
en secouant ces pièges de refuge au-dessus 
d’un baquet plein d’eau où ils se noient. 

Lors de la maturité des fruits, on peut 
placer des ergots de mouton ou de porc, le 
le long des espaliers; on peut encore faire 
de petits fagots avec de la paille, de la 
mousse et des brindilles qu’on suspend le 
long des espaliers ou autour des œillets et 
des dahlias. 

Des pots à lleur renversés, dont le fond 
est garni de mousse; attireront les perce- 
oreilles dans ces abris. Chaque matin, on 
visite ces divers pièges, il suffît alors de les 
secouer pour faire tomber une quantité de 
perce-oreilles, qu’on n’a plus que la peine 
d’écraser. 

Un piège qui nous a bien réussi, consiste 
à enduire de graisse une feuille de papier 
qu’on froisse pour lui donner des plis; onia 
dépose à proximité des plantes attaquées et 
on la recouvre avec un vieux paillasson 
qu’on a préalablement arrosé. Les perce- 
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oreilles attirés par cet appât et peut-être 
bien aussi par la fraîcheur que donne le 
paillasson, viennent en grand nombre se 
réfugier sous cet abri, il est alors facile de 
les détruire. 

Observation . — Nous savons que les forfi- 
cules s'accouplent en septembre ou en oc¬ 
tobre, et que la ponte n’a lieu qu'au moi- 
d’avril. Les femelles fécondées passent l’hi¬ 
ver cachées sous les écorces, dans les fentes 
des arbres, des murs, sou* les détritus, etc. 
Nous pouvons profiter de ces observations 
pour attirer ces femelles avant l'hiver, dans 
des pièges disséminés dans diverses parties 
du jardin, à proximité des lieux fréquentés 
par ces insectes. 

Les pièges qui m’ontdonné le meilleur ré¬ 
sultat consistentà préparer des bottes ou fa¬ 
gots faitsavecdesbranche-d’arbres feuillues 
oudes plantes inutiles, sèches ou à moitié 
sèches. Ces pièges devront être mis en place 
vers le 10 ou 15 septembre, et laissés sans y 
toucher, pour qu’ils collent à la terre. Par 
une belle journée de décembre ou janvier, 
on secoue ces bottes sur une toile, il en 
tombe une quantité d’insectes engourdis : 
perce-oreilles,cloportes,charançons,altises. 
etc.., des plus nuisibles à l’horticulture, et 
qu’il est très facile d’écraser. 

Nous ferons remarquer que tous ces in¬ 
sectes ont pour mission de propager leur 
espèce et pondraient un grand nombre 
d’œufs au printemps, chaque insecte détruit 
de cette façon représente donc toute une 
colonie supprimée. 

Ennemi naturel. — Les perce-oreilles sont 
peu recherchés par les oiseaux insectivores, 
nous lui connaissons cependant un ennemi 
assez sérieux, que les jardiniers feront bien 
de respecter, c’est : 

La Musareigne [Sorex araneus , elle res- 
ressemble beaucoup à une souris, avec le 
museau beaucoup plus allongé ; ce petit ani¬ 
mal nocturne se promène après la chute du 
jour, dans les jardins, à la recherche des 
insectes, des lombrics, des limaces, des 
perce - oreilles et des cloportes, pour se 
nourrir. 

F. Decalx, 

Membre de la Société Entomologique 
de France. 


MKT AI,U>AT10N 

DKS FL ICI IIS Kl DES INSECTES. 


Rien de plus inléres>ant, n'est-il pas 
vrai? que de pouvoir faire servir à la con¬ 
fection d’épingles, broches, ornement.- 
divers, destinés à flatter la coquetterie fé¬ 
minine. les fleurs naturelles, les insectes 
tels qu'ils existent, avec leurs pattes, an¬ 
tennes, ailes, etc. 

Faites donc votre cueillette de jolies tleurs, 
votre récolte d’insectes, de papillons aux 
formes si gracieuses. Après quoi il ne vous 
manquera plus que le procédé pour les me* 
talliser et en obtenir les bijoux les plus 
charmants soit en or, en argent, en cuivre 
ou en nickel.. 

Or ce procédé, le voici flans toute sa sim¬ 
plicité : 

Il faut d’abord recouvrir l’objet d’une lé¬ 
gère couche d’albumine. 

A cet effet, vous recueillez des limaces et 
des colimaçons, et après les avoir lavés à 
grande eau pure pour les débarrasser de 
toutes les matières terreuses et calcaires, 
vous les jetez dans un vase plein d'eau dis¬ 
tillée — d’eau rie pluie tout simplement — 
et vous les y laissez séjourner jusqu’à ce 
qu’ils aient abandonné leur matière albu¬ 
mineuse. 

Vous filtrez alors le liquide saturé de la 
matière visqueuse et brillante, et vous le 
faites bouillir une heure environ ; vous 
ajoutez des qu’il est refroidi, une quantité 
d’eau distillée égale à celle que l'ébullition 
à fait perdre. 

On additionne alors la solution albumineuse 
de 3 0/0 environ de nitrate d’argent; après 
quoi on la transvase dans des bouteilles en 
verre de couleur, bouchées à l’émeri, que 
l’on a soin de tenir dans l’obscurité ou tout 
au moins à l’abri de la lumière. De cette 
façon, on peut la conserver indéfiniment 
sans altération. 

Quand on veut métalliserune plante, une 
Heur, un insecte, on prend 30 grammes en¬ 
viron de la préparation que l’on dissout 
dans 100 grammes d’eau distillée; on y 
plonge les objetspendant quelques instants, 
puis on les porte dans un autre bain formé 
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d’eau distillée avec 20 0/0 de nilrale d’ar¬ 
gent. 

On réduit ensuite le nitrate adhérent à la 
pellicule albumineuse qui recouvre les ob¬ 
jets, parle gaz hydrogène sulfuré et ilssont 
alors aptes à recevoir le dépôt électroty¬ 
pique ordinaire du cuivre. 

Bain d'or. 

Phosphate de soude cristallisé 60 gr. 
Bisulfite de soude 10 

Cyanure de potassium pur I 

Or vierge transformé en chlorure l 

Dissoudre à chaud le phosphate de soude 
dans 80 centilitres d'eau. Laisser refroidir 
le chlorure d’or dans 10 centililres d'eau. 
Mélanger peu à peu les deux solutions. Puis 
dissoudre le cyanure et le bisulfite dans 
10 centilitres d’eau et mélanger avec les 
autres. 

La température du bain peut varier entre 
50° et 80°. Il sultit de quelques minutes 
pour obtenir un dépôt d’épaisseur conve¬ 
nable. On emploie une anode en platine; 
cette anode peu enfoncée donne une dorure 
pâle ; très enfoncée elle donne une dorure 
rouge. Pour l’or vert, on ajoute au bain d’or 
une solution très étendue d’azote d’argent. 
On peut déposer environ 30 centigrammes 
d’or par heure. 

Bain d'argent. — On prend 1 litre d’eau, 
15 grammes d’azotate d'argent, afin d’avoir 
10 grammes d’argent, et on ajoute 
25 grammes de cyanure de potassium pur. 
Agiter jusqu’à la dissolution complète et fil¬ 
trer. 

Bain de cuivre. — Faire dissoudre à satu-, 
ration du sulfate de cuivre dans une solu¬ 
tion de 10 centilitres d’acide sulfurique 
pour 1 litre d’eau. 

Bain de nickel . — Faire dissoudre à satu¬ 
ration dans de l’eau distillée chaude du 
sulfate double de nickel et d’ammoniaque, 
exempt d’oxydes de métaux alcalins, de 
manière à avoir : 

Sulfate double de nickel et d’ammo¬ 
niaque 1 partie poids 

Eau distillée 10 

[La Science en famille.) 



ENCORE LA POIRE 

CALEBASSE. A LA HEINE (1)- 

Nous avons visité, cette année, les villa¬ 
ges de l’ouest du llainaut où se cultive sur¬ 
tout la Calebasse à la Reine , nous dit M. Le- 
sure, pépiniériste à Lcssines (Belgique). 

A Arc-Ainières, nous avons vu l'arbre 
séculaire de M. Tassart qui a bien voulu 
nous donner de nouvelles explications con¬ 
cernant ce précieux spécimen de la variété 
de poirier incomparablement la plus lucra¬ 
tive. 

Chaque année, dès le printemps, un des 
agents qui travaillent pour l’exportation 
achète cet antique poirier à ses risques et 
périls; il supporte les frais de cueillette et 
laisse une branche toute garnie de fruits 
pour le propriétaire. Depuis seize ans, l’ar¬ 
bre s’est ainsi vendu maintes fois au-dessus 
de cent francs, deux fois seulement en des¬ 
sous de soixante-qu.nze francs, et, cette 
année-ci, cent dix francs. Ce dernier 
achat vaut à l’acheteur un joli bénéfice ; car 
il a cueilli, vers le 5 août, six cents kilos de 
poires qu’il eût payées en juillet environ 
deux cents francs. 

Dans ces conditions de vente printanière 
M.Deblicquy, de Mainvault, a vendu son 
magnifique Calebasse pour 140 francs, et un 
cultivateur de Pipaix n’a cédé le sien qu’au 
prix remarquable déjà de 180 francs. Mais 
la valeur marchande des poires Calebasse à 
la Reine s’étant maintenue en juillet et août 
entre 30 et 40 francs les cent kilos, on peut 
juger de l’argentquecertains propriétaires, 
qui vendent à cette époque, ont retiré’de 
ces arbres dont un seul peut produire jus¬ 
qu’à plus de mille kilos de fruits. A Elle- 
zelles, Mainvault, Pipaix, Ellignies-lez- 
Frasnes et, surtout, à Arc-Ainières nous 
connaissons de ces géants dont plusieurs 
n'ont que 40 à 50 ans d’âge. Dans ces deux 
dernières communes on vend des Calebasses 
à la Pleine pour des sommes incroyables, 
bien qu'aucun cultivateur n’ait planté là un 
verger de quelque étendue. Tout le monde 
en a quelques arbres. Le plus grand verger 
a soixante-quatorze ares ; il a été créé depuis 

(t) Voir numéro du 2‘j septembre 1895. 
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une vingtaine d'années; il est gazonné cl 
pâturé; il contient des pommiers et cin¬ 
quante à soixante poiriers dont une bonne 
moitié, vendue pour des Calebasse, ne pro¬ 
duisaient que des fruits quelconques et ont 
du être regrettes. 

Près de l’cglise d’Are.dansun jardin pota¬ 
ger, trois poiriers Calebasse à la Reine ayant 
été plantés, il y a 31 ans,leinienx nourri per¬ 
sistait, étant assez fort déjà, à ne produire 
qne d’une branche. Alors on lui pela pres¬ 
que tout le tronc et on lui coupa trois gros¬ 
ses racines. Malgré ce traitement un peu 
sévère, il se porte comme un charme, 
mesure l m 70 tte tour, et a produit, cette 
année, 600 kilos vendus à 33 francs. Le- 
deux autres ont donné ensemble 107Û kilos. 
Dans le même jardin, une épine entée, il y 
a 10 ans, en Calebasse , et qui ne suit pas du 
tout le développement du poirier qu'elle 
porte, vient de produire pour trente-cinq 
francs, 

A Ellignies-lez-Frasnes, tous les nom¬ 
breux petits cultivateurs ont leurs maisons 
comme cachées sous les arbres où domine 
le poirier Calebasse , le seul estimé pour les 
vergers dans cette contrée. 

En 1894, l’année la moins favorable, la 
Calebasse s'est vendue avec la plus grande 
facilité et au prix de dix francs les cent ki¬ 
los. La précocité de cette belle poire, ses usa¬ 
ges divers où la fabrication du vin de cham¬ 
pagne joue, paraît-il, son rôle, expliquent 
la valeur de la Calebasseà la Reine; la beauté 
de l’arbre, sa force étonnante, sa longé¬ 
vité malgré nos hivers parfois si rigoureux, 
le peu de soin qu’il réclame, tout concourt 
ii recommander cette variété fruitière à l'at¬ 
tention des arboricultenrs qui ont du goût 
et qui savent calculer. 

1 Bulletin Horticole Belge.) 



ARCHITECTURE DES JARDINS 

[Suite) 

§ III. Avenues 

Les avenues rectilignes ont une grande 
importance dans la composition des jardins 
re'guliers, et il est indispensable de dire 


quelques mots sur leur aménagement. 

Les avenues sont envisagées différemment 
suivant le rôle qu’elles ont à remplir; le 
cas le plus fréquent est celui où l’avenue 
rectiligne est employée comme allée d’accès 
îi l’habitation; son importance s’accroît 
alors beaucoup. Celte avenue convient sur¬ 
tout aux constructions d’une architecture 
imposante et sévère, et aux sites plutôt 
sylvestres qu’agrestes et riants. Elle devra 
dégager et encadrer la consiruclion qui la 
motive ; aussi sa largeur dépendra-t-elle 
souvent de celle de l'habitation elle-même. 

Dans le cas assez rare où, pour un motit 
quelconque, l’habitation ne devrait pas se 
trouver dans l’axe de l’avenue, la largeur de 
celle-ci varierait surtout avec la longueur. 

Il peut cependant arriver que la confor¬ 
mation architecturale du bâtiment nécessite 
une largeur trop grande pour que l’avenue 
reste simple; ou remédiera à cet état de 
choses en occupant sa partie médiane par un 
motif quelconque, le plus souvent par un 
tapis de gazon, orné de statues, de vases 
ou d’un bassin avec jet d'eau. 

En tout cas, le centre d’une avenue devra 
être dégagé de toute plantation pour laisser 
libre la perspective. 

Les avenues peuvent avoir un autre but 
que celui de l’accès direct à l’habitation; 
elles peuvent être motivées par la division 
des grands parcs publics ou forestiers conçus 
dans le style français ou paysager et servir 
aussi au dégagement des vues et des percées. 

Le parc de l’Abbaye du Val(Seine-et Oise) 
fig. 46) nous offre un de ces exemples. 

Profils. — Le profil des avenues est variable, 
le profil en long peut être de plein-jalon ou 
vallonné; mais, dans ce dernier cas, il ne 
devra épouser qu’un seul mouvement de 
terrain. 

Le profil en travers peut étreplandans son 
ensemble; cependant reflet produit est beau¬ 
coup plus agréable si les côtés sont légère¬ 
ment inclinés dans la direction du centre 
de l’avenue. 

Il importe beaucoup que l’habitation se 
trouve à un niveau égal ou supérieur à celui 
du point de départ de l’avenue. 

Suivant la largeur dès avenues, on pourra 
planter sur chaque côté une ou plusieurs ran- 
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gées d’arbres pour former ainsi des contre- 
allées. La chaussée principale sera réservée 
aux cavaliers. 

Plantations. — Les avenues des jardins 
de Palais étaient toutes plantées régulière¬ 
ment et taillées comme des palissades; ac¬ 
tuellement elles sont encore le plus souvent 
plantées dans le style ancien ; cependant 
nous avons des exemples d’avenues à plan¬ 
tations irrégulières. Telle est celle du Bois 
de Boulogne à Paris. 

Oii taille maintenant les arbres des ave- 


que les branches se réunissent bientôt au 
sommet et forment un berceau naturel de 
feuillage. 

On ne peut pas préconiser ce système 
d’élagage pour toutes les espèces d’arbres; 
mais il est avantageusement employé pour 
celles qui se prêtent à la taille, et dont la 
vigueur n’est pas excessive : tels l’orme, le 
tilleul pour la région parisienne, et le mû¬ 
rier pour le Midi de la France. 

Le platane est quelquefois taillé d’une 
façon analogue dans le Midi, et nous avons 


FIG. 46. 



nues de deux façons : suivant la méthode 
ancienne, ou en pyramide. 

Toutes les avenues de la capitale voient 
leurs arbres soumis à une taille pyramidale 
élevée. 

Ce mode de traitement est certainement 
le plus simple et le plus pratique pour les 
espèces vigoureuses, telles que le platane, 
l’érable plane, etc. 

Dans la taille suivant la méthode an¬ 
cienne, les élagueurs protègent les rami¬ 
fications qui se dirigent vers le milieu de 
la contre-allée et suppriment rigoureuse¬ 
ment celles qui s’en éloignent, de façon à ce 


vu, dans certaines villes de splendides ave¬ 
nues ainsi traitées, fournissant un ombrage 
très apprécié dans ces régions. 

Pour les boulevards comme pour les 
avenues et les mails, la disposition des 
arbres peut être le carré ou l’échiquier; 
mais, il importe beaucoup que le com¬ 
mencement et la fin d’un alignement se ter¬ 
minent symétriquement et que les arbres 
des extrémités soient en face l’un de l’autre. 

[A suivre.) E. Deny et C. Marcel, 

Architectes paysagistes. 
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Au Ministère de T Agriculture. — 
Rentrée de M. Yhjer. — Le besoin, paraît-il, 
se faisant sentir de changer de Ministère. 
M Yiger, député du Loiret, est venu rem¬ 
placer M. Gadaud au Département de l'A¬ 
griculture, qu’il a iléjâ occupé dans plusieurs 
Ministères, de janvier ISD3 à janvier 1SD5. 

Nous ne pouvons qu’exprimer tous nos 
regrets du départ de M. Gadaud qui, tra¬ 
vailleur autant intelligent que modeste, 
joignant à cela une honnête des plus scru¬ 
puleuses, avait su s’assimiler les nombreuses 
questions touchant les besoins de nutre 
agriculture et s’appliquait à les résoudre 
dans le sens le plus favorable. 

Personnellement, nous n'oublierons jamais 
que nous devons a M. Gadaud, la haute 
distinction d’Oiïicier du Mérite Agricole et 
lui en conserverons une éternelle recon¬ 
naissance. 

Puisque M. Gadaud devait partir, nous 
ne pouvons que nous féliciter de le voir 
remplacer par M. Viger, qui a occupé ce 
poste à la plus grande satisfaction de tous, 
et qui avait su mériter le titre de Ministre de... 
rilorticult ure. 

Le cabinet de M. Yiger a été* ainsi com¬ 
posé : M. L. Du bat, chef du bureau du Ca¬ 
binet, est délégué comme Chef du Cabinet ; 
M. Leroy est nommé secrétaire particulier, 
et M. François, passe comme* chef du secré¬ 
tariat. 


LaCroix d’Officier du Mérite agricole a 
été conférée, selon l'usage, àM. Gadaud. an¬ 
cien ministre, etlacroix decbevalieràMM.Gal- 
tier, ancien chef du secrétariat ; Adrien Da- 
riac, ancien secrétaire particulier ; \Yér\, 
archiviste an Ministère; Ürechioni, commis 
d'ordre. 



École d’Horticulture de Versailles. 
— Chaqueannce, à pareille époque, arrivent 
à Yersailles, de tous les points de la France, 
les jeunes candidats élèves à l’école d’tlor- 
ticulture. Ce sont les fermes-écoles et les 
écoles d’Agriculture pratique de province 
qui fournissent le plus fort contingent de 
candidats; de Paris, de Yersailles. des 
environs, se présentent les aspirants aux 
bourses votées par les départements, villes 
et Sociétés d'horticulture de Paris et de Yer¬ 
sailles. 

Le nombre desélèves augmentant chaque 
année et les locaux affectés aux leçons théo¬ 
riques devenant trop exigus, le Ministre 
do l'Agriculture a décide que dorénavant 
ijuctranie élèves seulement seraient admis 
chaque année, après un examen rendu 
plus dillîcile que précédemment par l’ad¬ 
jonction au programme de différentes 
queslions d’intérêt seientilîque et tech¬ 
nique. On espère et non sans raison 
obtenir ainsi un meilleur recrutement et 
élever le niveau des éludés; c’est du reste 
le but atteindie, car il est inutile et sou¬ 
vent même regrettable de donner à des 
jeunes ouvriers jardiniers des connaissances 
théoriques, que le manque d’instruction 
primaire, ne leur permet pas de s’appro¬ 
prier sullisamment pour pouvoir les en¬ 
seigner ensuite. 
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A l’exemple de l’Institut agronomique et 
de PÉcole de Grignon, d’où sortent les pro¬ 
fesseurs d’agriculture qui enseignent dans 
les départements les moyens d’augmenter 
le rendement des récoltes par remploi 
raisonné des engrais, qui vulgarisent les 
nouvelles découvertes scientifiques, nous 
voudrions voir les élèves sortant de l'école 
d’Horticulture devenir, eux aussi, sur tous 
les points du territoire, les vulgarisateurs 
des meilleurs procédés de culture, les pro¬ 
pagateurs des meilleures espèces et variétés 
de fruits et de légumes et être en mesure 
de faire aux jeunes jardiniers des confé¬ 
rences sur ces différents sujets. 

Ce résultat, nous le savons, a été obtenu 
par quelques-uns des meilleurs élèves sor¬ 
tis de l’école de Versailles, qui sont actuel¬ 
lement jardiniers principaux et professeurs 
d’horticulture de plusieurs grandes villes 
de France. 

Près de 100 candidats étaient inscrits 
cette année. Le jury des examens élait 
composé de : MM. le D r Delacroix, maître 
de conférences à l’Institut agronomique; 
Abel Chatenay, secrétaire général de la 
Société d’horticulture de France; A. Truf- 
faut, vice-président de la même Société ; 
Lafosse et Petit, professeurs à l’École. Les 
séances ont été présidées par le sympa¬ 
thique directeur de l’École, M.Nanot, et les 
résultats ont donné le classemenl suivant 
pour les 40 élèves admis. 

1 Rossignol,(Yonne); 2 Pontailler, (Yonnel. 
3 Potié, (Seine-et-Oise); 4Laffont, (Aricge) ; 
o Gobillot, (Seine); 0 Davoine, (Seine-et- 
Marne) ; TDanaux, (Seine-et-Oise) ;8Nicolas, 
Drôme) ; 9 Aubry, (Aisne); 10 Labroy, Pas- 
de-Calais); LIManzagol, (Corrèze) ; 12 Mau- 
riceau, (Maine-et-Loire); 13 Bodin, (Nord); 
14 Dehaine, (Nord); 13 Marie, (Seine-et- 
Oise); 16 Dental, (Alpes-Maritimes); 17 Faure, 
(Haute-Vienne); 18 Le Cozannet, (Côtes-du- 
(Nord) ; 19 Fontaine, (Seine) ; 20Rault, (Hau¬ 
te-Vienne ; 21 Bijou, (Seine-et-Oise); 22Le- 
vazeux, (Mayenne) ; 23 Abadie, (Haute-Ga¬ 
ronne); 24 Le Goff, (Finistère); 23 Fleury, 
Seine-et-Oise); 26 Guénardeau, (Seine) ; 
27 Cressent, (Somme); 28 Vis, (Pas-de-Calais); 
29 Denis, (Pas-de-Calais); 30Charles, (Gard) ; 
31 Falicon, (Alpes-Maritimes); 32 Bastardie, 


(Aveyron) ; 33 Vivier, (Ardennes'-; 34 Roi lot, 
(Nièvre); 35 Dous, (Seine-et-Oise) ; 36 Vesse- 
reau, (Seine-et-Oise); 37 David, (Seine-et- 
Oise); 38 Turc, (Isère); 39 Bichon, (Allier); 
10 Bouhaud, (Vendée). 



Soins à donner aux Chrysanthè¬ 
mes cultivés pour la grande fleur 
pendant le mois de Novembre. — A 
cette époque de l’année, la plupart des 
plantes sont épanouies ou sur le point de 
s’épanouir, elles ne réclament donc que les 
soins généraux des plantes fleuries; cepen¬ 
dant nous prévenons les amateurs qu’ils 
doivent cesser les arrosages aux engrais et 
surtout ceux à la matière fécale dès l’appa¬ 
rition des premiers pétales. • 

En les prolongeant jusqu’à l’épanouisse¬ 
ment complet, ils provoqueraient de larges 
taches sur les'pétales et compromettraient 
la beauté des fleurs. 



Une couronne mortuaire origi¬ 
nale. — Aux funérailles du savant Pasteur, 
une des couronnes qui a été le plus remar¬ 
quée pour son originalité , (si toutefois cette 
expression peut être employée en cette dou¬ 
loureuse circonstance), était entièrement 
confectionnée en raisin blanc parsemé de 
grappes noires : elle était envoyée par la 
ville d’Arbois, célèbre par son petit vin ju¬ 
rassien. 



Le commerce extérieur de la 
France. — Nous extrayons de la statistique 
officielle, publiée, pour l’année 1894, par le 
Ministère du Commerce, la note suivante : 

5. Fruits de table et légumes . — En France, 
larécolte des fruits, sans égaler celle de 1893, 
a été généralement abondante. Notre expor¬ 
tation s’est unpeu réduite (33,300,000francs 
en 1894, contre 36,300,000 en 1893) ; la perte 
a surtout frappé les pommes, les poires 
et les noix. Quant à l’importation, elle est 
passée de 35,700,000 francs en 1893 à 
38,300,000 francs en 1894; l’augmentation 
provient en grande partie des raisins secs 
dont les achats se sont sensiblement relevés. 

Les entrées de légumes verts ou confits se 
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maintiennent à leur niveau ordinaire : les 
sorties sont en progrès. 

Nécrologie — Nous apprenons le décès 
subit et prématuré de M. .Iules Hieaud, de 
[Jeanne, ollieier du Mérite agricole. 

S'occupant d’horticulture et de viticulture. 
M. Hieaud, très connu, avait Fondé la Société 
d’horlicullure et de viticulture, organisé un 
orphelinat horticole à Beau ne, découvert 
et propagé l’application des produits chi¬ 
miques à la destruction des maladies ervp- 
togamiques de la vigne et des arbres frui¬ 
tiers. C’est un homme aussi honnête que 
dévoué qui disparaît. 

Nous avons le regret d'apprendre le récent 
décès de M. F. Bavse. hoi tieulteur à South 
Norwood. Londres. 

M. Hanse était avantageusement connu 
dans le monde horticole comme obtenteur 
et cultivateur de plantes à feuillage. Nous 
lui devons l'obtention des premiers Coleus 
à feuillage coloré et panaché qui firent leur 
apparition en J8fifi; mais c’est surtout avec 
ses gains de Crotons. Dracmnas et Népen- 
thès qu’il acquit une renommée universelle. 
Ancien chef de culture de la maison Veitch 
à Londres, il quitta le célèbre établissement 
de Chelsea pour diriger l’importante maison 
que fonda, en 1873, M. John Wills, à Anerley. 
près du Palais de cristal où de nombreux 
jeunes jardiniers français allèrent s’initier 
dans l’art de ses belles cultures. Un grand 
nombre de nos lecteurs se souviennent sans 
doute de la part importante qu’il prit à 
l’Exposition universelle de Paris en 1878 où 
tous ses superbes apports de plantes à feuil¬ 
lage remportèrent à cette époque un im¬ 
mense succès. Après la liquidation de la 
maison \Yill=, M. Bause fonda pour son 
compte un établissement horticole à South 
Norwood. d’où >ont sortis en outre, chaque 
année, un grand nombre de nouvelles fou¬ 
gères, de Caladium, ainsi que d’autres 
plantes à feuillage. 

Etant en relations commerciales sui\ies 
avec nos principaux horticulteurs, sa mort 
sera vhement regrettée par tous ceux qui 
l’ont connu et qui ont été à même d’appré¬ 
cier ses talent- de eulti\ateur. 

Liukn Cii.u ni:. 



SoiiHALiA Limikm. Cette remarquable et 
magnifique nouveauté vient de lieu ri r pour 
la première fois en Europe, et cela dans la 
collection d’un Orehidophile anglais, M Lu¬ 
cas à llorsham. D’après la de-eription qu’en 
fait le Gardon ers Chroniele , h* Fnltn/là/ Lhideaî 
serait la plus majestueuse espèce du genre; 
les divisions de ses grandes Meurs sont 
d’un blanc rosé; le lobe antérieur de la 
labclle est ondulé, ample, d’un beau cra¬ 
moisi velouté et parsemé de nervures 
blanches; ses Heurs ont dn reste beaucoup 
de ressemblance avec celles du ('attlcya 
Loddemaniaaa . 

Udhntoglossim i’Hæsta> - . Ce gracieux 
Odontoyloxsinn, dont le qualiticatif signilie 
« <jui surj tasse ». est originaire du Pérou 
septentrional; il fut découvert et importe 
primitivement par M. Smith, un des collec¬ 
teurs de la maison Hugh Low et Cie de 
Londres, mais ce n’est que ces dernières 
années qu’il a été répandu dans les cul¬ 
tures par les soins de Y Horticulture interna¬ 
tionale .de Bruxelles. Lorsque feu Heiclien- 
bach en fit la description dans le Garde - 
ners Chronicle de 1875, il le classa dans la 
section dn genre qui comprend YO. odora- 
tum , YO. //loriosi/tn et Y O. n<erimn % avec 
lesquels il a beaucoup d’analogie. 

Nuus avons eu récemment l’occasion de n 
admirer un exemplaire si bien fleuri dans 
lacolleclion de M. Magot,à Villenoy-Meaux, 
que nous avons été fort étonné de consta¬ 
ter que YOd. jtnrsfans était encore si peu 
connu, car eV^I une espèce qui ne devrait 
manquer dans aucune collection de serre 
froide. Cet ( tdontoytossmn e^t très flori¬ 
fère; «es inflorescences supportent dix à 
douze fleurons de 7 à S centimètres de 
diamètre; leurs division- «ont d’un jaune 
brun, légèrement teinté de vert et elles «ont 
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parsemées de petites macules brunes; ces 
fleurs exhalent en outre un délicieux par¬ 
fum et se maintiennent fraîches pendant 
quelques semaines, deux qualités qui le 
font encore doublement apprécier. 

À LA SOCIÉTÉ NATIONALE d’hORTICULTURE DE 

France. — Un certain nombre d’Orchidées 
remarquables ont été présentées à la séance 
du 24 octobre. M. Mantin avait apporté un 
merveilleux spécimen de Cattleya Bourin - 
yiana , aux fleurs bien colorées, ayant neuf 
inflorescences, supportant ensemble 123 
Heurons ; son Cattleya Manlini , hybride des 
C. aureci et C. Bowringiana , représenté par 
deux variétés distinctes, iiux grandes divi¬ 
sions d’un violet pourpré, dont une était 
particulièrement remarquable par le coloris 
doré du labelle ; le Lælia pumila Luddenui- 
niana , une ancienne et rare variété, distincte 
du type par son coloris rose pourpré, puis 
un Cymbidium ensfolium , espèce japonaise, 
dont les fleurs ont les divisions d'un blanc 
verdâtre, avec une labelle de même couleur 
rayée de pourpre. Mentionnons aussi ses 
deux hybrides de Læliocattleyci , presque 
identiques à ceux q j’il avai t déjà présentés 
à la séance précédente, mais des métis issus 
cette fois de fécondations inverses. 

M. Dallé exposait des Yanda tricolor et 
cœrulea , un beau spécimen de Cattleya yigas , 
des#, aurea , C. Bouringiana atrorubens, l’an¬ 
cien C\ labiata , autumnalis dePescatore, des 
C. Warocqueana ainsi que le nouveau C . flo- 
rïbunda , qui nous semble être simplement 
une belle variété très floribonde du C. maxima . 

Un amateur présentait, sous le nom de 
Cypripedium : Mlle Alice Gayot , un métis des 
C . Harrisianam et C. Boxalli de provenance 
anglaise; il devait faire erreur, car cet 
hybride, d’origine française est issu des 
C . Harrisianum et C. insigne. 

Sorti des Orchidées courantes et la biblio¬ 
thèque manquant des principaux ouvrages 
spéciaux, ainsi que des monographies qui 
devraient être àla disposition du Comité pour 
les consulter, ce dernier est souventembar- 
rassé pour juger certains apports. C’étaitle cas 
d’un EpidenMntm aux fleurs violettes, qu’un 
horticulteur voulait présenter comme une 
nouveauté, mais qui était simplement VE. 


Hanburyipmz ancien ne espèce,peu répandue, 
il est vrai, dans nos collections françaises. 

O. Ballif. 



LES LIS DE L’IILNDOUSTAN. 


L’immense chaîne de montagnes qui 
traverse ce vaste pays de l’Asie méridionale 
est très riche en plantes bulbeuses. Le genre 
Lilium y est particulièrement représenté par 
de magnifiques espèces que Ton nerencontre 
pas assez dans les établissements français, 
tandis qu'ils sont cultivés en grand parles 
horticulteurset les amateurs anglais. 

Quelques fortes maisons horticoles de 
Londres importent chaque année des quan¬ 
tités de bulbes qu’elles offrent pendant les 
mois d'automne aux enchères publiques des 
salles de vente de M. Stevens et MM. Pro- 
thcroe et Morris. C’est fort regrettable que 
ces Lis ne soient pas appréciés en France, 
comme ils le sont en Angleterre, où on les 
utilise avantageusement pour l'ornementa¬ 
tion des serres froides et des jardins d’hiver 
pendant les mois d'été et d’automne. C’est 
ce qui nous a engagé à présenter au Comité 
de floriculture de la Sociéténationale d’hor¬ 
ticulture de France, pour la maison Hugh 
Low et Cie, de Clapton-Londres, quelques- 
uns de ces nouveaux Lis; puis^ pourlesfaire 
encore mieux connaître, nous en avons fait 
peindre une aquarelle qui représente très 
fidèlement deux de ces plus belles plantes 
bulbeuses. 

Enjetanl un coup d’œil sur notre magni¬ 
fique chromolithographie, nos lecteurs 
reconnaîtront sans doute que ces Liliacées 
sont dignes d’occuper une place importante 
parmi nos plantes d’ornement, d’autant plus 
que la culture en est très facile. Leurs 
bulbes sont rempotées en automne dans des 
pots profonds .et bien drainés, de 0 m ,12 à 
0 m ,16 de diamètre, suivant leur force; on 
emploie un compost formé de bonne terre 
de gazon, auquel on mélange du terreau 
de feuilles et du gros sable. En rempotant 
les bulbes de Lis, il faut avoir soin de les 
enterrer profondément dans despots qui ne 
doivent êtreremplisentièrement que lorsque 
leurs pousses atteignent 0 m ,45 à 0 m ,20 de 
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hauteur. Ce? [joLs sont alors placés simplc- 
menl souschàss U a froid, à l'abri de- gelées; 
puis, dans le courant de l’hiver ou au prin¬ 
temps, une fois qti ils ont développe de- 
racines, on commence à les rentrer en 
serre froide où on les cultivera jusqu'à leur 
lloraison, que l’on peut facilement «avancer 
ou retarder suivant les besoin>. Après la 
floraison, il faut leur donner quelques mois 
de repos, en les plaçant sous châssis et à 
l’air, mais à condition de les préserver des 



plmes. Nous ferons cependant remarquer 
que les bulbes fleurissent bien mieux la 
première année de leur importation que les 
années suivantes. 

La plus belle espèce est le Lit des XeUghee- 
ries (Lilium Xeibjherrense . originaire des 
MontagnesBIeues, cescontréesdel’lfindous- 
tan si célèbres par l’extrême salubrité de 
leur climat et par leurs plantations de thé. 
de café et de coton. Leurs Heurs en forme 
de trompette ont les pétales un peu recour¬ 
bés en dehors; elles mesurent de 0 m , lo à 
0 m .20 de longueur, sont odorantes et d’un 
beau blanc crème. Les tiges atteignent une 
hauteur de 0 m , ïU à I m ,20 et supportent de 
une à quatre Heurs. 

Une autre magniüque espèce est le Lilium 
xulphureuidy nomméautrefois Z. Wcdlirbiauum 
var. superbum, lorsqu’un leconsiderait à tort 
comme une forme superieure de ce dernier 
Lis. C’est une espèce très vigoureuse, dont 
les tiges atteignent «le l m ,20 à I m ,Gü de hau¬ 
teur; elles supportent plusieurs énorme? 
Heurs d’un blanc d’ivoire et colorées de 
jaune soufre â l’intérieur. 

Le Lilium Ilvnnji est ainsi un des plus 
beaux Lis dont l’introduction de l’Hindnustan 


1 «•"t encore a-so/ réc nie. Lors de sa dérou- 
verh». i] fui premii rement annonce’comme 
étant une superbe variété jaune orange du 
Ldium sptriosum: mai-; il a été reconnu dès 
lois que ce lis était une e c péee distincte, 
dont le port avait beaucoup d’analogie avec 
le L. sj,friosu//i. d’or igine japonaise, mais qui 
‘liHerail compU(ement avec lui au point de 
vue des coloris. 

Le Ldtuut i\ Cj)ulrnse % aux Meurs d’un beau 
jaune avec un reilet verdâtre et admirable¬ 
ment colorées de pourpre violacéau centre: 
puis le Ldium Loivî , dernière nouveauté 
dont les charmantes Heurs blanches, m 
foi me de cloche, sont maculée? de pourpre 
violacé à l’intérieur. 

Ces deux derniers Lis, qui sont si fidèle¬ 
ment reproduits sur notre chromolithogra¬ 
phie» sont également les espèces les plus à 
recommander pour la culture en pot. 

0. Ballif. 

LES PLANTES DE SEULE 

Suite 


B1LBERGIA 

Les JUlbcrtfo / sont des plantes épi ph y tes 
qui demandent peu de nourriture; on les 
cultivera donc sur des rocailles, des troncs 
d’arbres, ou dans des pots contenant le la 
terre de bruyère fibreuse grossièrement 
concassée, mélangée de fragments de char¬ 
bon de bois, de mousse ou de ?phagnum. 

Pendant la période de repos, on les con¬ 
servera en bonne serre tempérée, peu hu¬ 
mide. On favorisera la reprise de la végéta¬ 
tion par une bonne chaleur maintenue hu¬ 
mide par de fréquents bassinages, en veillant 
à ce que l’eau ne séjourne pas trop long¬ 
temps dans le co*ur des plantes. 

Le fl. Bnraquiniuna , originaire de l’Ama¬ 
zone, peut atteindre 10 it .'il) centimètres 
de hauteur, les feuilles, armées, sur les 
bords, d’épine? rouges, sont vert clair et 
transversalement panachées de rayures 
blanche?. La tige llorîile, au-de>susdes brac¬ 
tées ro ige?, est blanchâtre. 

II. nmruwralu , à f» miles va rt foncé macu¬ 
lé de rouge brun: Heur? en panicules dé¬ 
passant de beaucoup les Iciiilles, de couleur 
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bleu foncé à calice vert. Grandes bractées , 
oblongucs, feuillues, écarlate. 

B. miniata rosea , tige florale blanchâtre; 
lleurs roses; bractées larges, oblongues, 
lancéolées, rouge pointillé de bleu, et 
recouvertes de poudre farineuse. 

1>\ Moreliana , feuilles longues, zonées 
transversalement de blanc et armées de 
quelques épines; Heurs en longues grappes, 
garnies de larges et longues bractées roses ; 
la dernière est violet foncé. 

II. sphacetata , les feuilles, longues de 
0 m. 80 à 1 mètre, forment une splendide 
couronne, du milieu de laquelle sort une 
tige de Heurs roses, munies de bractées ver¬ 
dâtres ; originaire du Chili. 

II. thyrsoidea , les feuilles, bien que vert 
clair, sont légèrement glauques ; les bractées 
et les Heurs sont rouge- fBio-Janeiro). 

B. Liboniajia , feuilles vert métallique, en 
gouttière; épi souple de H à 10 fleurons à 
calice rouge, corolle bleu foncé. 

B. Leopoldi , feuilles zonées de blanc, 
fleurs en grappes pendantes, garnies de 
bractées roses et rouges. (Brésil.) 

B. rhodoiujanea ou fasciaiu (Brésil), feuilles 
marquées sur les deux faces de band. s 
larges, ailernativeinent vert clair et vert 
foncé, (leurs roses et bleues, en épi conique, 
à bractées roses. 

B.Amœna , de l'Amérique méridionale, à 
feuilles rubanées; grappes garnies de brac¬ 
tées roses et de fleurs vert jaunâtre et bleues 
à la partie supérieure. 

B. Quesneliana , à grandes feuilles annu¬ 
lées de macules blanches ; l'inflorescence 
est un épi cylindrique de bractées obtuses, 
imbriquées, d’un beau carmin,^ mouchetées 
de blanc ; les fleurs sont violet foncé à leur 
extrémité. 

II. pyramidale, à grandes feuilles, rappe¬ 
lant un peu l’Ananas; inflorescence cylin¬ 
drique, garnie de bractées pourpre violet. 
(Brésil. 

B. riridiftora . l’inflorescence est une lon¬ 
gue grappe de fleurs verte-, pédonculées, 
pendantes ; le bas de la hampe porte des 
feuilles bractéiformes de couleur carmin. 

(>1 suivre.) J ag. 


CHOIX 

l’A H .Ml LES NOUVEAUTÉS EN FLEURS. FRUITS 
ET LÉGUMES MISES AU COMMERCE EN ISflo (1 . 

Par MM. Uaage et Schmidt, horticulteurs 
grainiers à Erfurtt Allemagne). 

11 est peu ou pas de jardins qui ne pos¬ 
sèdent aujourd’hui le Beyonia semperflorens : 
Vernoti, qui rend de si grands services par 



ItKGONIA SEMPEUFLOUIiVS ATROPURPUREA COMPACTA 

sa vigueur, lu beau coloris rouge pourpre 
de ses fleurs, la teinte pourpre de son 
feuillage et l’abondance de sa floraison. 
Certains lui reprochent sa hauteur, 30 cen¬ 
timètres environ ! Eh bien ils seront 
satisfaits par la nouvelle variété qui fait 
son apparition; le Beyonia semperfturen * 
atropurpurea compacta a conservé tous les 
mérites de l’ancienne, et il forme, en plus 
de belles petites touffes bien arrondies,, ne 
s’élevant pas à plus de 10 à 15 centimètres. 

Pour obtenir cette nouvelle variété, il 
faudra la semer au premier printemps en 
serre ou sur couche chaude, repiquer le 
plant en terre légère, sabl-use ■ ou de 
bruyère en attendant la mise en place en 
juin ; pour la conserver, on bouturera les 
vieux pieds et on conservera les boutures, 
l’hiver, sous châssis ou en serre froide. 

Les Eupatoires sont de vieilles plantes 
originaires de l’Amérique septentrionale, 
dédiées à Mitbridate Eupator, qui viennent 
admirablement dans nos cultures, pourvu 
qu’elles aient une bonne terre profonde, 
légère et humide. Ou les emploie surtout 
pour les massifs de parcs ou de grands 


1; Descriptions des obtenteurs. 
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jardins. Coupées, le*. Heurs sont utilisées 
pour confectionner des bouquets. 

Le non \ (îl IJiipa/nrioot s^rrulahnn esl 
introduit do IVruguay. C'est un arbuste ou 
arbrisseau frutesvnt relalivemcnt (oulin, 



KLI*A TOPJUM MûRRCLATI M 

à rameaux vigoureux; les feuilles, vert gai, 
sont dentées en scie, les fleurs, en coryinbe, 
au sommet des tiges, sont rose pourpre. Ce 
sera, par suite de sa culture facile, une pré¬ 
cieuse acquisition pour la garniture des* 
serres froides pendant l’hiver, et il rendra 
de grands services aux fleuristes pour la 
fleur coupée à cette époque de l’année où 
elle est rare. 

La multiplication se fait par semis au 
printemps et à l'automne, en hivernant, on 
par la division des pied = au printemps et à 
l’automne. 



1POAM \ MBDKKACCV M A H M 0 K Al A li EULSTl N A 

C‘est par son roloris Iden. marbré et 


strié sur fond blanc, que se distingue des 
autres Volubilis a feuille de Lierre le nouvel 
l/mnwn hwl**rarc(t nw ruinai lu mbsliun. 

>emis sur place en mai ou sur couche en 
avril, bonne exposition. 

La culture de 1 / 1tlutuf/t//s no unipnfnlius , 
un >oleil a feuilles de Concombre, a pris 
depuis quelque temps un très grand déve¬ 
loppement. Outre le parti que l'un peut en 
tirer pour corbeilles au milieu de plates- 
bandes on en cultive des champs entiers 
pour la fleur coupée qui, par suite de l’abon¬ 
dance de son rendement, trouve facilement 
un écoulement rémunérateur sur les mure be¬ 
aux fleurs. 

Le nouvel /frlidnthns rucnmft ifnlins : Stella 



JIELIANTHCS CUCCMERIFOLICS : STELI.a 


est identique par son feuillage à l’ancien. 
Son amélioration consiste dans sa plus 
grande vigueur et dans ses fleurs de ferme 
étoilée, plus amples, qui atteignent de 7 à 
fl centimètres et qui sont d’un coloris 
jaune très vif à disque noir. Le semis se 
fait an printemps, sur couche, ou sur place 
dès avril, la floraison commence au mois 
de juin. Kxposition chaude et de préférence 
sol humide. 

Une plante, peu répandue assurément, esl 
le Lrjtlnsi/nr. On n'en connaît guère que 
deux \ iriétés, le L . n/Hiofisitlni , originaire 
de laCulifornie méridionale «H le /,. maritinm 
venant sur les cotes californienne^. 
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Les fleurs sont d’un beau coloris jaune 
d'or; le feuillage est finement découpé. 

La nouvelle variété qui vient s'ajouter 
aux deux autres sous lenomde Leptosyne qi- 



LKPTOSYNE GIGANTEA (en Heurs) 


yantea est de même origine, et d’une végéta¬ 
tion très vigoureuse. 

Semée de benne heure, au printemps, sur 
couche et mise en place dès que le temps le 
permettra, elle donnera de fortes tiges de 6 
à 8 cent, d’épaisseur et de l m ,20 à l m ,50 de 



LEPTOSINE GIGANTEA (hailS fleur) 


hauteur supportant de larges couronnes de 
feuilles nombreuses, finement découpées ou 
laciniées et d’un vert clair. 

Sous le climat de Paris il faudra hiverner 
en serre froide et les transporter la seconde 
année en plein air;les tiges atteindront une 
épaisseur de 10 à 12 cent, et une hauteur 
de 2 mètres à 2 m. 1/2, elles se couvriront 
de belles Heurs jaunes, pareilles à celles du 
èoleil à fleurs simples. 


Dans les régions plus chaudes, les semis 
pourront fleurir la première année à l’ar¬ 
rière saison ; même sans (leurs, ces plantes 
sonttrèsdécoratives par leurfeuillage orne¬ 
mental et présentent un aspect tropical; - 
les feuillesinférieures, en se fanant, restent 
suspendues à la tige et lui donnent une cer¬ 
taine analogie avec quelques Palmiers. 

(A suivre.) 


Par M. Charles Baltet, pépiniériste, à 
Troyes (Aube), Poire : Eva Baltei. Variété 
issue de la William* (semis Tourasse). 

L’arbre est vigoureux d’un bon port ; le 
fruit, de première grosseur, a l’ampleur de la 
Duchesse, le coloris est jaune citron, carmi¬ 
né à l’insolation ; chair fine, blanc de neige, 
fondante, juteuse, sucrée; maturité fin sep¬ 
tembre. 

Brugnon : Earltj Hivers. Fruit gros, rouge 
violet pourpre, chair line, eau sucrée, mû¬ 
rissant vers le 15août. 

Lilas : Corinne. Fleurs amples, coloris 
rubis lilacé, nuancé carmin. 

Jean Katy. 



ARCHITECTURE PAYSAGISTE 
[Suite) 

CHAPITRE IV 

THEORIE DE L'ART PAYSAGER. — L’ÉCOLE 
ANCIENNE. — L’ECOLE MODERNE. 

L’art paysager a pour objet d’embellir les 
alentours de nos habitations et les prome¬ 
nades publiques de nos cités par la repro¬ 
duction flattée des scènes empruntées à la 
nature. 

Infiniment variée dans ses détails, belle 
malgré ses imperfections, mais inhabile à 
se parer elle-même, la nature a fourni dans 
tous les Siècles de grands modèles aux arts. 
C’est en elle que les peintres et les sculpteurs 
ont puisé leur plus sublimes inspirations, et 
ceux qui ont su la comprendre et la poétiser 
sont devenus immortels. Nous employons à 
dessein le mot poétiser, car l’œuvre de l'ar¬ 
tiste, qu'il soit peintre ou architecte de jar¬ 
dins, doit être plus qu’unefidèle traduction, 
plus qu’une copie ornée; nous la définirons 
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ainsi « une imitation spiritualisée ». II faut 
qu’une pensée, éprise d’idéal, circule «l tra¬ 
vers la matière, se substitue à son inertie, 
l’arrête dans ses exubérances, accentue ses 
côtés pittoresques, distribue avec art la 
lumière et l'ombre, associe avec science les 
couleurs, et, sans laisser de traces Irop 
évidentes de son passage, établisse partout 
l'ordre et l’harmonie qui distinguent les 
créations de l’esprit de celles du hasard. 

On a souvent comparé l’architecte de 
jardins au peintre de paysage, et, en eilet, 
leur œuvre se côtoie sur un certain espace? 
Mais comme le rôle de l'architecte s’étend 
au delà! Tous deux ont à combiner et à 
dessiner les scènes qui doivent entrer dans 
leur composition; mais, quand la tâche du 
peintre est remplie, celle de l’architecte 
commence à peine. C’est au moment où 
celui-là se repose, que celui-ci doit Caire 
appel à toutes ses connaissances et à toute 
son énergie pour centupler sur le terrain le 
tableau qui tient sur un mètre carré de 
papier, tracer les contours exacts de chaque 
objet, modeler le sol, reproduire les divers 
coloris du plan par la combinaison de végé¬ 
taux variés et d'eau savamment distribuée, 
donner un corps aux visions entrevues dans 
les rêves qui ont accompagné l’étude du 
projet. Pour réussir dans cette tache, il faut 
allier à l’art du peintre la connaissance du 
jardinier, la science du botaniste, du géo¬ 
logue, du chimiste et de l’ingénieur. 

Considérons en effet, sur quels objets 
disparates, l'architecte paysagiste aura à 
porter son érudition. 

Sans être ce que dans le langage courant 
on appelle un peintre de talent, il est néces¬ 
saire qu’il possède suffisamment Part du 
dessin pour coin poser ses plans d’une manière 
agréable. La combinaison harmonieuse des 
couleurs doit lui être familière, La connais¬ 
sance des plantes lui est indispensable, et 
par le mot connaissance, nous n’entendons 
pas seulement la nomenclature et le faciès, 
mais également les notions qui s’appliquent 
aux conditions de vie de chaque individu. 
La composition du sol étudiée au point de 
vue de la végétation, le choix des engrais 
appropriés au terrain sont pour lui des 
questions de première importance; enfin la | 


science d’ingénieur trouvera un utile emploi 
dan-les divers travaux d’exécution, les plans 
des édicules d’ornornent, les drainages, les 
canalisations, les murs de soutènement. 
Est-ce tout / .Non certes ! Car ce qu’il doit 
connaître avant tout, ce sont les règles 
spéciales à son art et les principes fonda¬ 
mentaux sur lesquels s’appuie l’architec¬ 
ture desjardins. 

De ce que l'architecture desjardins jouit 
d une grande liberté dans ses compositions, 1 
il ne faudrait pas supposer que sa fantaisie 
doive être son unique rêve el son goût son 
seul guide. « Le désordre et le caprice, dit 
de Gérardin, ne sont pas plus sullisants pour 
composer un tableau sur le terrain que sur 
la toile. » Le paysagiste, qui aurait la préten¬ 
tion de produire une o*uvre sans l'étude 
préalable des règles de l’art, se trouverait 
dans la même situation que linventeur du 
style et, malgré tous ses talents, dans un 
état d’infériorité manifeste vis-à-vis de ceux 
qui ont profité des leçons, des exemples et 
des fautes de leurs prédécesseurs. 

Les principes de l’art paysager ont été 
formulés au fur et à mesure que les préceptes 
se sont dégagés de l’œuvre du maître et la 
composition de la méthode s’échelonne sur 
un cycle de près de deux cents ans. On peut 
diviser sa genèse en deux périodes distinctes. 
La première s’étend depuis la création du 
style jusqu’au commencement du xi\ e siècle, 
la seconde est encore ouverte. La première 
période fut marquée par l’intransigeance à 
l’égard du style régulier et les tâtonne¬ 
ments. 

L art naissant est encouragé par ses 
triomphes, il cherche avec frénésie sa voie 
à travers un domaine encore inexploré. 

Les paysagistes anglais se distinguèrent 
alors par leur habileté a se diriger, sans 
autre guide que leur goût, vers le beau et 
le vrai. 

Mais celui qui marque avec le plus d éclat 
cette période de début par son aptitude à 
utiliser les découvertes déjà faites et en dé¬ 
gager les préceptes de l’art, fut, sans contre¬ 
dit, le Marquis de Gérardin qui peut être 
considéré comme lechcfde l’école ancienne. 
Dans son livre de la « Composition des 
paysages », il jeta les bases de la méthode 








LE MONITEUR D’HORTICULTURE 


27<S 


paysagère d'une façon magistrale. Voici un 
rapide aperçu de ses théories qui eurent 
alors un grand retentissement, et sont en¬ 
core aujourd’hui d'un haut enseignement : 

1° De Vensemble. 

« L’objet essentiel est de commencer par 
bien composer le grand ensemble et les ta¬ 
bleaux pour l’habitation, de tous les côtés 
où se dirigent les principales vues. 

« Tous les objets qui peuvent être aper¬ 
çus du même point doivent être subordon¬ 
nés au même tableau, n’être que des parties 
intégrantes du même tout, et concourir par 
leur rapport et leur convenance à reflet et 
à l’accord général. 

« Avant de mettre la main à l’ouvrage 
commencer par bien connaître le pays qui 
vous environne; choisissez les fonds et les 
lointains les plus inféressants ; voyez à con¬ 
server soit en constructions, soit en planta¬ 
tions déjà faites, tout ce qui pourra entrer 
dans la composition de votre tableau; en¬ 
suite, faites une esquisse dans laquelle vous 
composerez les devants d’après les fonds 
donnés par le pays. 

« Le principe fondamental de la matière, 
ainsi que de l’effet pittoresque, consiste 
dans l’unité de l’ensemble et la liaison des 
rapports; vous ne pouvez jamais vous bien 
approprier les fonds du pays, qu’autant que 
votre terrain intérieur sera bien fondu et pour 
ainsi dire amalgamé avec le terrain extérieur. 
La moindre séparation ferait tache on ra¬ 
ture dans le tableau. Pour éviter celles que. 
pourrait y faire la ligne de clôture, vous 
avez la ressource, soit des fossés remplis 
d’eau, soit des fossés ordinaires avec palis¬ 
sades à pointes dont la hauteur n’excède 
pas le niveau du terrain, ou bien vous pou¬ 
vez faire construire vos murs en contre-bas. 

« Tout tableau a besoin d’un cadre pour 
attirer les regards; le cadre du tableau sur 
le terrain est produit tout naturellement par 
son avant-scène, ou les masses de devant. 

« Sans des plans bien disposés pour vous 
approprier et mettre dans un juste effet de 
perspective, les lointains que vous vous se¬ 
rez choisis dans le pays, sans un cadre ou 
avant-scène, dont les masses vigoureuses, 
en faisant fuir tous les plans subséquents, 
ainsi que les lointains, vous rendent l’effet 


et l’accord d’un paysage agréable: jamais 
vous n’obtiendrjz d’effets vrais ni de transi¬ 
tions naturelles avec vos différents points 
de promenade. » 

E. Dexy et C. Marcel, 

Architectes-Paysagistes. 

{A suivre) 


CULTURE PRATIQUE 

DES ERICAS 

AUX ENVIRONS UE PARIS 

Parmi les familles qui composent le règne 
végéta], il en est peu qui peuvent rivaliser 
sous le rapport des charmes et de la beauté 
avec cette belle famille des Ericacéeset no¬ 
tamment avec le genre Erica, qui lui adonné 
son nom, et à la culture duquel nous con¬ 
sacrons cette note. 

L’éloge de cette admirable famille n’est 
plus à faire : depuis fort longtemps déjà nos 
ancêtres en ont parlé et dit tout le bien 
qu’ils en pensaient. Au point de vue spécu¬ 
latif, elle paraît être la digne sœur de la 
famille des Orchidées qui, de nos jours, 
jouilaussid’unegrande vogue, mais qui, au 
point de vue rémunérateur, est loin d’égaler la 
première, car elle exige toujours une immo- 
ilisation de capital très élevé, souvent trop 
élevé pour nous encourager dans cette 
voie. 

Comme je viens de le dire, la famille des 
Ericacées offre de très grands intérêts à 
l’horticulture, et aujourd’hui on cultive 
presque toutes ses espèces qui, maintenant, 
sont bien acclimatées chez nous. 

La main de l’homme semble, encore une 
fois, avoir maîtrisé la nature; elle a été 
chercher au delà des mers ces miniatures 
qu’elle a acclimatées ici et qui sont, pour 
lui une source de profit inépuisable, car leur 
culture, bien comprise par différents hor¬ 
ticulteurs émérites, a été la cause de nom¬ 
breux gains qui ont toujours contribué au 
progrès de l’horticulture en général et au 
profit du cultivateur en particulier. 

L’époque de l’introduction de ces plantes 
est presque impossible à déterminer; ce¬ 
pendant, d'après certaines recherches, elle 
remonterait au commencement de ce siècle, 
et il paraît qu'à ce moment elles ont été 
l’objet d’une telle vogue, que, quelques 
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années après, on en comptait déjà plus 
d*unc cenlaine de variétés provenant des 
semis que les cultivateurs du temps pre¬ 
naient goût à faire. 

Quant au point devue géographique elles 
sont, pour la plus grande part, originaires 
de la partie extra-tropicale de l'Afrique ou 
région du Gap de Bonne-Espérance. Gette 
région est la mieux délinie et la mieux dé 
terminée, c'est aussi la patrie de tous ces 
Prntea. Sein y n , Erunia : Pélargonium, Oxntis, 
etc., etc., dont les espèces, aussi nom¬ 
breuses que variées, font l'ornementation 
de nos serres et de nos orangeries. 

La llore du Cap est aussi \ ne des plus 
remarquables autant par l’élégance des 
formes et la variété des espèces frutes¬ 
centes qu'elle produit, que par la grandeur 
des arbres qui ornent sa végétation. Cette 
région est peut-être celle qui nous a fourni 
le plus grand nombre d'arbrisseaux et ar¬ 
bustes intéressants que nous cultivons dans 
nos jardins d'hiver. 

La famille des Ericacées se divise en trois 
tribus bien distinctes : 

1° Celle des Ericinkes (ovaire libre, an¬ 
thères aristées qui comprend les genres 
Andromeda , Arbutu .*, Arctostaphylos , BUerica . 
Camnroslaphylis , Calhma , CJethra , Enlcyan- 
Ihus, Epigrra, Erira. G nullité via, Lyon in , Men- 
zieziu, Per n et l y a. 

Nous trouvons dans cette tribu le genre 
Erica, qui fait le sujet de ce travail. 

2° Celle des Ruododendrées( ovaire libre, 
anthères multiples) : A z al en. Bejarin , Kal- 
mia } Lechnn , Rhododendnnn , Rliodom , Loise - 
le n r in , Leioph y U u. m. 

Cette tribu offre de très grands intérêts à 
l’horticulture, car elle secompose en grande 
partie d’espèces commerciales. 

3° Tribu des Vacciniêes (ovaire soudé au 
calice) : Gaylussacia , Maclennict , Oxyroerns , 
Penlapteryyium , Thibaudin , 1 "uranium . 

Une bonne partie de ces plantes ont trouvé 
en Europe une patrie adoptive; en Bel¬ 
gique, Gand; en Angleterre, Chelsea; en Al¬ 
lemagne, Hambourg, sont des centres 
de production très renommés pour ces 
genres de végétaux. 

Mais on peut aussi ajouter que nous 
avons, à Vincennes et à Montreuil, des éta¬ 


blissements horticoles qui ne le cèdent en 
rien à ceux de letianger ; on y élève ces 
plantes par milliers; elles y acquièrent une 
végétation luxuriante, le milieu leur étant 
favorable, et on ne saurait trop louer les 
intelligents horticulteurs qui ont su mettre 
cette circonstance à prolit. 

n suivre) Albert Giiiksskn. 


CO.VN USSANŒS l TILKS 

Mastic arboricole J. Coûtant. 

Un de nos plus intéressants conférenciers 
horticoles, en meme temp-j grand amateur 
d’arboriculture, M. le D’ J. Coulant, nous 
communique la recette d'un mastic à greffer 
qu’il emploie depuis longtemps et qui lui a 
donné les meilleurs résultats. 


(ialipot. 

FORMULE 

500 gr. i 

Of.55 le ki 

Cire végétale ou suif 
3e bœuf. 

100 

1 » — 

Ocre rouge ou jaune. 

500 

U 35 — 

Huile de lin cuite... 

200 

1 50 — 

Alcool à brûler ou 
esprit de bois.... 

150 gr. i 250 gr. 

o „ _ 


lkV50 pour 

1 f.20env. 


Faites fondre doucement le galipot dans 
une casserole sur un feu très doux; quand 
tout est bien fondu, passez à travers un 
linge très clair. Remettez sur le feu avec la 
cire ou le suif. Aussitôt la fusion complète, 
retirez du feu, ajoutez l’ocre, et si vous vou¬ 
lez avoir une couleur foncée, mettez 25 à 
30 grammes de noir de fumée. 

Agitez longtemps avec un bâton, pour 
qu’il n'y ait pas de grumeaux ; alors, versez 
l’huile de lin cuite, remuez de nouveau, 
pour avoir un mélange bien homogène ; 
c’est le mastic à chaud, en effet, il devient 
assez dur en refroidissant, et on doit le 
chauffer légèrement pour l’employer. 

Si on veut du mastic it froid, il suffit, 
après avoir bien mélangé l'huile, d’ajouter 
150 grammes d’alcool ou d’esprit de bois 
pour la saison d’été, ou 250 grammes pour 
l’hiver. On agite toujours, jusqu’à ce que le 
produit soit presque froid et déjà un peu 
épais; alors, ou le coule dans des pots ou 
des Imites en fer-blanc, et on le conserve 
bien bouché. 
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On se sert du mastic à chaud ou à froid 
pour les greffes en fentes et pour toutes les 
plaies un peu fortes des arbres et arbustes; 
il sèche en deux jours s’il est à froid, et 
immédiatement s’il est à chaud. 

CORRESPONDANCE. 


UN MOT ENCORE A PROPOS DE LA 

POIRE « CALEBASSE A LA REINE » 


Monsieur le Rédacteur en Chef, 

Certains de vos lecteurs vous sauront gré 
d’avoir reproduit la note relative à la Poire 
« Calebasse à la Reine » parue dans un jour¬ 
nal belge, note qui est le complément de la 
description de cette variété faite par moi 
dansle Moniteur d'Horticulture, n° du 23 sep¬ 
tembre] 1895. 

Aujourd’hui, attendu le nombre consi¬ 
dérable et toujours croissant des variétés 
fruitières, il est on ne peut plus utile de 
faire connaître ces espèces de haute valeur, 
relativement peu nombreuses, celles-là, 
qui donnent satisfaction entière à ceux qui 
les cultivent. Cependant, il semble qu’en 
plusieurs endroits, l’auteur de la note citée 
plus haut, est, au cours de sesobservations, 
tombé dans la confusion. Il est probable 
que sa promenade à travers les vergers des 
communes de l’ouest du Hainaut a eu lieu 
alors que déjà les poiriers Reportaient plus 
leurs fruits. 

Dans la plupart des communes qu’il a 
visitées, les villageois cultivent sous le nom 
de « Calebasse » un poirier bien connu, c’est 
le « Beau-Présent » ou « Épargne ». Cette 
variété fertile est d’une très grande vigueur, 
et ses très bons fruits mûrissent en effet 
dans le courant de juillet et d’août. 

Évidemment le « Beau-Présent », la « Ca¬ 
lebasse » des paysans du Hainaut e-t une 
variété de verger, précieuse et lucrative; 
mais je ne [crains pas d’affirmer qu’elle est 
inférieure à la véritable « Calebasse à la 
Reine ». La fertilité de celle-ci n’est certai¬ 
nement pas plus grande que celle du 
« Beau-Présent » ; néanmoins sa vigueur est 
un peu moindre, et son fruit incomparable¬ 
ment supérieur en beauté, en volume et 
surtout en qualité;de plus, lamaturité, qui 
arrive en septembre et non en juillet-août, 


se produit à un moment où les très bonnes 
poires sont assez rares. 

Un mérite bien appréciable pour un 
arbre de verger et que possède la « Cale¬ 
basse à la Reine », c’est que ses fruits, étant 
fortement attachés, résistent à l’action des 
vents et tombent rarement avant la eueil- 
lette. 

En résumé, afin d’éviter toute erreur, je 
conseille aux planteurs qui voudraient cul- 
liver la véritable « Calebasse à la Reine » de 
s’adressera un pépiniériste des environs de 
Lille ou de Tournav (Belgique), et, pour 
plus de sécurité encore, bien spécifier que 
c’est la variété obtenue et cultivée dans 
cette dernière ville qu’on désire. 

Veuillez excuser la longueur de ma 
lettre; mais la question était assez impor¬ 
tante pour motiver ces explications, et 
je connais trop l’intérêt que vous portez à 
l’arboriculture fruitière pour douter un 
seul instant qu’elle trouve place dans votre 
publication. 

Veuillez agréer, etc. 

Alphonse Dachy. 



BIBLIOGRAPHIE 

Givrages reçus : Compte rendu 
des travaux du service du Phyl¬ 
loxéra (années 1890 à 1894) publié par le 
Ministère de VAgriculture, Ouvrage contenant 
les rapports, lois, décrets, arretés et circu¬ 
laires ministérielles, relatifs au Phylloxéra 
ainsi qu’une carte, des contrées de la 
France ou la présence du Phylloxéra a élé 
constatée. 

D’après le rapport général du Directeur 
de l’Agriculture, il appert qu’en 1894, il y 
avait en France 603,214 hectares replantés 
en cépages américains et que la récolte 
totale du vin a été de 39,366,789 hectolitres. 


PETITE POSTE 

M... à Dijon : Après les gelées, on coupe les tiges 
des Cannas, et par un bon temps, on arrache les 
tubercules qu’on laisse bien ressuyer à un couraut 
d'air dans un local abrité, ensuite on les conserve dans 
un endroit très sec, et bien exempt d’humidité, sur 
les tablettes d’une serre ou même dans un tonneau 
ou une caisse remplie de cendres, de sable sec ou 
de sciure de bois, le tout à l'abri de l’humidité. 

Ou a déjà indiqué bien des moyens pour détruire 
lesuids de fourmis, mais aticuu,'croyous-nous, n’est 
radicalement efficace : on peut verser sur la four¬ 
milière de l’eau bouillante, de l’eau dans laquelle 
on a ajouté du pétrole, du sulfate de cuivre, du 
savon noir, ou autres acides ; on parvient à les éloi- 
guer, mais difficilement à les détruire. 
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nimoxiQfn : Au Ministre 


inerce ci IhUÜ. ‘l,es'Ctiv?n!.IJ,eT‘aiî''u.?/, 1 >i;i 1 ' 11 f' 1 ''* 113 honorifiques. lto=c« nouvelles • 

•Jeccinbiv : CI ,_ , " ,v -‘ N,V| 0lM..ie : t.ocicn t'houlé Couse. 

Mii|ii-li h: O/tu ll,i/lif. | f) . I' a,lt « s <1« serre r t /‘ v,1NV '*.. J 

ftt& 'ssstzss. *3*sarstra»: 'a:?r - es 

iB‘ : - - s» >-Ss^5r 

"" l W —• ~ l’olygouui.i or^Z^SL^T^r 



/A / Ministere de l'Agriculture.— 

distinction honorifique, _ \, 1|ls apprenons 
“'renne vive sali-Cactinn que AL P. Girard 
professeur à l'Institut agronomique, qui a 
occupe le poste délicat de chef du cabinet, 
pendant le séjour de AI. Gadaud à l'Agricnl- 

, UrC .’ Vicnl c) ’ ,;trc nommé chevalier de la 
i-egion d honneur. 

Ceux qui ont été a même de voir à Tom vre 
’ ’ , IJ l , n ' a,,s?l travailleur que modeste, 

• pplaudm.nl, comme nous, à celte haute 
recompense justement méritée 


Roses nouvelles mises au com¬ 
merce en 1895 . Par MJ , 

I s. ros.enstes à Ivr.v sur-Seine. - Thé= 

-1/ ' Cornasier : Heur grande, pleine, gh.hu- 
,J ■ Colorls cuivré jaune brillant. — |/«.. 
Henri, Grui/r, coloris jaune chamois, ombré 
«lerose ou carmin clair. - .J/a, Mark L„nis,. 
%cc, coloris blanc Inclé, ombré jaunâtre. = 

' r ; ren, onl. Comtesse ,/ e Oiinnij. |j eu r 
grande, Jrobuleuse, rouge cramoisi ombré 
carminé. r om , Mge de ,r.Arqentcai 

eur grande, rouge ponceau nuancé brun 
cramoisi. - lto ,, nt /y> flcup , 

'e r ,„,ll„n nuancé pourpre, ombré de brun' 
dette I irhiism.se Polyantha „ PI1I . S 
corvmbe de -0 à :«) environ, coloris blanc 
i o»e ou rose clair, originaire de Vieil v où’ 
elle est cultivée pour garnir les murs. ' 
SaxovEMimE 189o. 


vprru- 
Tupn 

Par 'I "V'M.Scluvarlz rosiéri-le, 7 , route 
«le A ’cnncà Lyo u.-Cèrh* ,hé). fleur grande 
P eine couleur crème a centre éclairé dau- 
roie et de rosj de Cbine tl). 

PlaBte? yS ^ ttè r eS “ Jartli “ •»«> 

Riantes. - I our les amateurs de celle 
leur actuellement le Jardin des Plantes 
V ; ,e ". Un V0 Wî d* admireront là une 
° P,US 1,11 Portantes collections existantes 
el pourront se faire une idée du nombre des 
Nanties qui sont en culture. 

M Ij L x T lnl Prü,e ' seur administrateur, 

JJ ‘ sest attaebé à faire suivre 

par ses chefs de culture, la végétation lé 
Canlo, et. „n cl.sscn.on, 
l us.eurs années |iennet connailrc.es 
•U agcsetles defauts de toutes ces variétés. 


Un monument à François Quesnay. 

°' ni >>unedc Aléré prés Afonlforl-l’A- 
manrv (Semo-el-Oisejoiivrc, sous le patro- 

•Z „ ! c"- ***** l>ass y. ,.éo ,rz. 

1,n ,C Can "- elc - “ne souscription pour 
o C'er un monument à « Franç„is Que-nnv 
chu urgien-médeein de Louis XV. p n , lec ’ 
leur passionné et persévérant de l’Agricul- 
lurequ ,1 a voulu atlranchie ., etc., etc. 

Les souscriptions sont reçues chez AI j 
Allam, ‘resorier, à Galluis (Seinc-et-Oise. ' 

La Société d'encouragement pour 
1 industrie nationale à Paris ouvre 
les concours suivants pour LS%‘ • _ s , J>riv 

fr - la reconstitution des £ 
gnoMes su, tes terrains calcaires craveux , 

' lu , ;,,)ufl '- pour rinlroJuclioii. dans 

ib Di‘scrij*Uüns dus ubtcnicurs- 
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les grandes cultures, d’une nouvelle plante 
fourragère vivace ; 7° Prix de 2.000 fr. pour 
les meilleures études sur la culture de la 
vigne dans les diverses régions de la France 
et de l’inlluence des fumiers et des procédés 
de vinification sur la qualité du vin ; 8° Prix 
de 2.000 fr. : pour la meilleure étude sur les 
maladies du cidre et les moyens de les pré¬ 
venir et de les arrêter dans leur développe¬ 
ment. 



Épilogue de l'exposition fruitière 
de Saint-Pétersbourg. — En souvenir 
de l’exposition fruitière de Saint-Péters¬ 
bourg de 1894, le Gouvernement russe a 
conféré, à nos nationaux, les distinctions 
honorifiques suivantes : Ordre de Sainte- 
Anne , l re classe, à M. E. Tisserand, Direc¬ 
teur de F Agriculture. — 3 m * classe, à 
M. Henry de Vilmorin, premier vice-prési¬ 
dent de la Société nationale d’Horlicul- 
ture de France. 

Ordre de Suint-Stanislas. — l rc classe à 
M. Max. Cornu, professeur au Muséum ; et 
M. L. Vassilière, inspecteur général de 
l’agriculture. — 2 me classe à MM. Max. Bou¬ 
card, ancien chef du cabinet de M. Viger ; 
et H. Martinet, commissaire adjoint. — 
3 ,ne classe à MM. L. Dabat, chef du cabinet 
du Ministre de l’Agriculture; Teisshr, 
ancien secrétaire du Ministre ; Nanot, Direc¬ 
teur de l’Ecole d’Horticulture de Versailles; 
Honoré Defresne, vice-président de la 
Société nationale d’Horliculture ; Abel Cha- 
tenay, secrétaire général de la Société na¬ 
tionale d’Horticnlture et A. Barbier, pépi¬ 
niériste à Orléans. 

Détail assez curieux : c’est le Cabinet de 
M. Viger qui a soumis ces propositions, l’an 
dernier, et il est rentré juste à temps pour 
les recevoir. 

Sans contester en rien les mérites des 
distiiifjuès , on restera surpris de n’y pas 
trouver quelques noms d’exposants. 



Le Canna : Guillaume François, qui 
vient d’être obtenu par M.E. Sahut, de Mont¬ 
pellier, est donné comme étant à Heur très 
grande, bien ouverte avec un coloris marron 
clair bordé or. 


Les Chrysanthèmes à fleurs rose 
pâleetrose panaché. — Depuisquelques 
jours, on peut voir sur les petites voitures 
des fleuristesde Paris des Heurs deCbrysan- 
thèmes rose pale et rose panaché, ayant 
quelque analogie avec des fleurs d’OEillet; 
nous avons eu la curiosité d’en acheter pour 
en avoir le cœur net et nous avons reconnu 
que ce sont tout simplement des Heurs 
blanches ordinaires teintes à l’aniline. 
Nous ne sauriens trop mettre les acheteurs 
en garde contre cette nouvelle supercherie. 



Conservation hivernale des Fuch¬ 
sias en pleine terre. — Un de nos 
abonnés nous signale, en nous demandant 
s'il est connu, le procédé suivant pour con¬ 
server les Fuchsias l’hiver. 

A l’approche du mauvais temps, on coupe 
les tiges des Fuchsias à cinq centimètres 
environ du sol et on recouvre les pieds 
d’une bonnecouche de feuilles très sèches; 
on les découvre lorsque les gelées ne sont 
plus à craindre, et ils repartent comme si 
de rien n’était (sic). 

On peut toujours en essayer. 



Nécrologie. — M. Pierre Nctting, un 
des chefsde rétablissementhorticoleluxem- 
bourgeois Soupert et Notting vient de 
mourir le 2 novembre. 

Né le 11 février 1823 à Bollendorf, 
M. P. Notting se destina par la suite à 
l'horticulture et eut à supporter des débuts 
1res durs. 

En 1843, il entra comme ouvrier dans la 
maison Vilbem, et en 1833, avec quelques 
économies et une grande expérience, il 
fondait, avec M. J. Soupert, l’établissement 
aujourd’hui connu du monde entier, qu’ils 
surent, par leurs connaissances horticoles, 
faire classer au premier rang, pour la cul¬ 
ture du Rosier et duquel est sorti nombre 
de nouveautés. 

L’affabilité du caractère de Pierre 
Notting le fera regretler de tous ceux qui 
étaient en relations avec lui. 

Lucien Ciiauré. 
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On coupera les boutures de vigne, on les 
bera en petites Loties et on les placera le 
pied dans l’eau pour provoquer le déve¬ 
loppement des racines, en ayant soin de 
changer l’eau tous les quinze jouis, ou 
moins souvent si on y ajoute un peu de 
poussière de charbon; la plantation se fera 
lin avril. Au cas où on ne voudrait pas leur 
faire subir celle opération, on fera les bou¬ 
tures en pleine t'-rre dès maintenant. 

Les arbres étant comp'ètement dégarnis 
de leurs feuilie-. ou apercevra les nids de 
chenilles oubliés, un recherchera surtout 
les bagues d’œufs qu’on devra brûler. 

Un continuera les phuitalhms des arbres 
fruitiers s’il ne gèle pa*. Un enterrera les 
figuiersuuon les empaillera, on continuera 
la taille des arbic* fruitiers à pépins. 

On raclera la mousse et les vieilles écor¬ 
ces aux arbres en plein venl, on les badi¬ 
geonnera nwc des liqui les composés de sul¬ 
fate de 1er et de chaux ou avec la .Mixture 
sulfureuse, ce sont ries travaux indispensa¬ 
ble* pour la bonne santé des arbres. 

Ou .préparera l es bou tures de cognassiers 
et du prunier myrotmlau, on les enterrera 
en entier la tète en bas. 

Les travaux «lu jardin fruitier Font les 
même-que ceux du mois précédent: nous 
recorriman Ions toujours de n’en exécuter 
aucun en temps de neige ou de gelée. 

jardin potager 

On achèvera de rentrer et d ; couvrir ce 
qui n’a pis pu l’ùire dans Je mois précé¬ 
dent, ou rentrera les chicorées, le* cardons, 
les céleris ; on couvrira les artichauts: on 
sèmera d^s poi* hâtifs nains, ou demi- 
nain* à bonne exposition; vers la dernière 
quinzaine du mois, on sèmera des carottes 
sur couche. 

On fera quelques bâches de pomme- de 
t rre. 

Un refera les bordure s de lliym, de buis, 
d'oseille, fie violette* par écla's. 

On mettra de la l rre sur Je- pbsenlil* 
améliorés pour faire des salades au prin¬ 
temps. 

On mettra des cloches sur l’oseille, le per¬ 


sil, restiagon, aliii d*en avoir pour l'hiver. 

On c< uprra le* liges des asperges si ou 
ne l’a pa- fait le mois dernier. 

Il sera bon do découvrir les artichaut* 
pendant les beaux jours. Un plantera le* 
choux hâtifs en ados trè* incliné en regard 
du midi. 

Ou repiquera les laitues et 1rs romaines 
par quatre, sous chaque cloche. 

J a h h i .n d'agrément 

On continuera la plantation des arbres et 
des arhusle* s’il negùle pa-,à I exception des 
lila*, \v. igelias. prunelliers, seringa*, cy¬ 
tise* et les autres à floraison précoce Un 
tondra les haie* et les avenues. Un labou¬ 
rera les ma-sifs à la fourche pour enterrer 
les feu i II» s. 

A la lin riu mois, on sèmera quelque* 
maïs panachés. On forcera le-jacinthe*. les 
tulipes ludive*, les violettes, les muguets, 
les narcis-c*. les scillcs, .’es cyclamens, etc. 

On huilera les rosiers francs de pied, 
les thé, bengale, noisette princip dénient. 

Si on a tenu compte des recommanda¬ 
tions que nous avons faites le mois dernier, 
le jardin d’agrément n’exige plus aucun 
soin ; on devra alors réparer les outils, 
préparer les tuteurs, en les f.ii*ant tremper 
dans une di-solulion de sulfate de cuivre 
pour aidera leur conservation. 

On aura soin de balayer le* dernières 
feuilles tombées qui sont toujours désa¬ 
gréables à la vue. 

Si les grands froid- visser»l et que la 
neige couvre la terre, il faudra bien .-e gar¬ 
der de fa Te l.i chasse aux petits oi-eau.x. au 
conlraire ; on leur accordera abri, protec¬ 
tion et même la nourriture. 

s FINIES 

ORANGERIE CONSERVATOIRE 

On devra de temps en temps brûler quel¬ 
ques feuilles de \ apier. une poignée < 1 e 
paille, ou même «le vieux ciblions pour all¬ 
ouer l'humidité de* serres froi 'es et tem¬ 
pérées. Ollc mesure serait plus pïirtuuliè- 
i ementà observer si le thermomètre descen¬ 
dait à deux ou trois d»gré* au-dessous de 
zéro dans la serre froide. 

Si les pucerons envahissent les plantes 
délicates dan* la serre chaude, ce qui est 
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provoqué le plus souvent par le manque de 
renouvellement de T air, on enfumera com¬ 
plètement la serre avec de la fumée de la- 
bac, ou on emploiera la vaporisation du jus 
de tabac par les procédés que nous avons 
déjà indiqués. 

Nous recommandons toujours d’arroser 
le moins possible et de donner le plus d’air 
quon pourra quand le temps le permettra. 

Jean-Ernest Chauré. s 



LES P/-ANTES DE SERRE 

[Suite) 

ÆC1BÏEAS 

L ’Æchmea cliscolor est une variété dis¬ 
tincte par ses feuilles vert foncé en dessus 
et pourpre violacé en dessous. Les Heurs, 
dénuées de bractées, sont pointées de bleu 
et de noir. 

L’Æ. disliclumtlia est à feuilles linéaires, 
oblongues, glauques, munies de dents épi¬ 
neuses larges. L’épi, denseet serré, est garni 
de bractées rouges; sépales roses; pétales 
pourpres; belle plante du Brésil. 

L'Æ. fuhjens : originaire de Cayenne où il 
croit sur les troncs d’arbres, a les feuilles 
larges, oblongues, coriaces; fleurs en grap¬ 
pes paniculées ; bractées rouge corail, et 
pétales violets. 

\JÆ, (jlomerata , plante distincte par ses 
feuilles vert terne, longues de 40 à 50 cen¬ 
timètres, garnies de longues épines noires; 
bractées rouge sang et Heurs bleu foncé. 
(Brésil.) 

L' Æ. Ma rue Régime , de Costa-Rica, est une 
des plus belles Broméliacéesintroduites ; elle 
est très robuste; les feuilles,réunies enforme 
de vase, sont munies de dents épineuses 
vert foncé en dessus; bractées magenta om¬ 
brées de rose; Heur bleu foncé passant au 
rose en vieillissant. 

Celle plante reste en pleine Heur pen¬ 
dant les deux mois de mars et avril. 

L ' Æ.Mclinoni a les bractées rouges, poin- 
tillées de rose. 

VÆ , Weibachü , du Brésil, est une grande 
espèce à feuilles longues d’où sort une 
hampe llorale, haute de 80 à 40 centimètres; 
Heurs en panicules, bractées rouge vermil¬ 


lon ; les lobes du calice sont bleu foncé et 
les pétales rose chair. 

Les Æchmea sont des Broméliacées épi— 
phytes d’une grande valeur ornementale 
pour les appartements, à cause de leur flo¬ 
raison prolongée qui dure pendant plusieurs 
mois. * 

(A suivre) Jag. 



LE GENRE STAPELIA (E 

Ces plantes grasses, qui sont originaires 
des différentes parties tempérées du Conti¬ 
nent africain, sont remarquables par leurs 
curieuses Heurs ciliées, épaisses et velues, 
d’un coloris sombre, exhalant parfois une 
odeur de chair corrompue. En cherchant 
une expression qui puisse mieux les décrire, 
on en pourrait dire qu’elles sont « belles de 
laideur », avec leur aspect hideux, qui les 
a fait surnommer « Fleur de crapaud j> par 
les habitants du Cap de Bonne-Espérance. 

Suivant les espèces, leurs tiges quadran- 
gulaires, rameuses et dentelées, atieignent 
souvent de 0 m. 20 à 0 m. 40 de longueur. 
Leur culture est des plus simple ; ou les 
"rempote dans des pots bien drainés, dans 
un compost formé de terre franche et 
de gros sable, puis on les place, pendant 
toutela belle saison, à l’air libre, dans un 
endroit bien ensoleillé, où leurs Heurs bi¬ 
zarres se succèdent pendant les mois d’été 
et d’automne. Comme pour les Cactées et 
autres plantes grasses, les arrosements 
doivent être modérés en élé et presque nuis 
dans le cours de l’hiver, époque pendant 
laquelle on les rentre en serre froide ou dans 
une orangerie, à un endroit sec et bien 
exposé à la lumière. 

Leur multiplication se fait très facile¬ 
ment de boutures, que l’on pratique en été 
avec l’extrémité des tiges : puis après avoir 
laissé ressuyer pendant quelques jours la 
partie coupée on la plante dans de petits go¬ 
dets remplis de sable ou de terre légère, et 
on les laisse jusqu’à ce qu’elles soient bien 
enracinées. 

(1) Gravures de la maison Dammann et C°, à San 
Giovani Teduceio. 
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Le genre Stapdio, qui appartient à la fa¬ 
mille des Aselépiadées est assez nombreux ; 
nous avons surtout remarqué les espèces 
suivantes chez quelques amateurs de 
plantes grasses, ainsi que dans plusieurs 
jardins botaniques : 


Slape lia- (//binais . 

» ciliata 

» décora 

»» dey an s 

»» ycmmijlora 

» jitjanlea ou 

» i/f'amlidora 


Stapdia /tirs k fa. 

» Mandata. 

» ntantillaris. 

•> ,sr y!ta , 

» fit/ri dia. 

»» (soottaaisis. 

» cerrarosa. 

etc. 

Mentionnons également que nous avons 
eu occasion d'en rencontrer plusieurs es¬ 
pèces qui garnissaient les rucailles de quel- 


quable; chaque (leur, lors de son complet 
épanouissement, mesure 0 m. L 2o à 0 in. dû de 
diamètre; les cinq segments de la corolle 




STAI'ELIA 1SOMOEXSIS 


quesjardins du littoral delà Méditerranée 
où elles semblent très bien acclimatées. 



Un des derniers numéros du journal an¬ 
glais The Garden mentionnait la lloraison 
d’un Stajielia (ji'/antca dans une des séri és des 
Jardiusbotaniqm s royaux de Ko\v,à Londres. 
Cet exemplaire qui avait dix sept Heurs 
épanouies à la fois était un spécimen remar- 


STAPELIA VEKItUCOSA 

sont très larges à leur base, mais se ter¬ 
minent en pointe, ce qui lui donne l’aspect 
d’une grande étoile. Toutes les parties de la 
fleur sont veines, d’un jaune fauve parsemé- 
de nombreuses lignes en zig-zag d’un rouge 



STAI’ELIA A L1U CA N S 


foncé. Ainsi que ses congénères, les fleurs 
du Stapitiu t/ajantea, qui sont les plus grandi s 
de l’espèce, répandent une odeur désa¬ 
gréable, qui ne se développe que sous l'in¬ 
fluence des rayons solaires. 

11 n’y a gu rc qu'une vingtaine d'années 
que le Stapclia t/ajanlea ou tjramlijlora a été 
découvert au Zoulouland et introduit dans 
nos cultures. 

O. IUlijf. 

LE DAHLIA-CACTUS 

a KMPEUKLK » 

Les Dahlias-Cactus ont pris actuellement 
une place prépondérante pour la décoration 
de nos parcs et de nos jardins. De superbes 
variétés onl été obtenues parles différents 
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semeurs, mais aucune d’elles u’a va i t 
encore présenté fies caractères de forme 
ausH distincte que la nouveauté dont nous 
publions une grande illustration. Nous 
devons ce nouveau gain à un semeur et 
cultivateur, spécial Lie de Dahlias,M. Charles 
Kaiser, à Noi dhansen pi cs Krhirt. 

Le Dahlia Imprrnfor ou Empvreur ne peut 
clre comparé îl aucune des varie é< obtenu' s 
precédemment et dnit être ron-idéré comme 
étant le point de départ d’une nouvelle race 
de Dahlias-Cactus 

Etant également d’une grande lloiibnn- 
dîté, les H *ur- ont le- pétales allongés cl 
retournes, ce qui leur donne l’aspect de 
çci tains Chrysanthèmes japonais ; quant au 
coloris dc< Meurs, il est d’un rouge vif avec 
un rclbd pourpré. 

Une fois q»>c celle variété sera répandue 
il.ms nos jardins, e 1 1 c sera utilisée avanta¬ 
geusement au point de vuede la tleur coupée 
pour la décoration drsvases d'.ipnarleinent. 

U. Rallie. 

CHOIX 

PARMI LES NOI VEAUTÉS EN FLEl'RS, FRUITS 
ET LÉGUMES MISES AU COMMERCE EN 181)3(1 . 


[Suite] 

Notons encore en passant.chczM.M. Range 
et Schmidt le Paparersnmnijh'um uuuum jtoro 



PAPAYER NaNCM 


jilenum chamois rosé , var clé du Pavot dou¬ 
ble nain des jardins au colori- nouveau. 

La mode étant aux Poltjgonum , voici le 


/\ Orientale puntitum album , celle i ouvelle 
Persn-aire du Levant, n due, dilfércncie de 
la variété à Meurs rouges par son coloris qui 
o.-t blanc, l/emploi est le meme que l’autre 
comme plante isolée ou en grands massifs. 



POLYGON UM ORIENTALE PL Ml LL’M A LUI M 


on peut aussi mélanger les deux coloris. 

On sème au printemps et on repique sur 
place (*n laissant un grand espace entre les 
plantes ; de préférence,si onne vent arroser, 
choisir un emplacement humide, au boni 
des ha-sin-, cours «l’eau, roeadles, etc. 

Nous terminons en prose» tant à nos lec¬ 



teurs le Tapa montana qui est une plant»* 
bisannuelle originaire du Chili. 

Celle belle Loindiaeée, qui mérite d’être 
recommandée à cause de sa beauté unique, 
produit la seconde année du semis, dans le 
courant de l’été, 3 à R épis de Heurs de 1 m ,30 


(t) Descriptions des obtenteurs. 
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à l m ,60 de hauteur, dont la partie supé¬ 
rieure est bien garnie, dans l'étendue de 
00 à 70 cent., d’un grand nombre jus¬ 
qu’à 100 et au delà, de fleurs et de boutons 
d’un coloris écarlate foncé. Les feuilles Jon- 
gues de 20 cent, larges de o cent., rappel¬ 
lent celles du Verbciscum Thcqm/s. Comme 
port et comme taille, cette plante ressemble 
au Lobelia fut gens : Queen Victoria. 

La culture est exactement la même que 
celle du Lobelia vivace ; seulement il faut 
avoir soin d’hiverner les semis dans un en¬ 
droit assez sec de la serre froide. 

Jean Katy. 



ARCHITECTURE DES JARDINS 

[Suite) 

2° Des détails : 

ce L’ensemble doit toujours êlre dicté par 
le caractère général du pays; les détails, au 
contraire, vous seront donnés par le carac¬ 
tère local des endroits particuliers des plus 
intéressants que vous pourrez trouver der¬ 
rière les plantations et les masses qui forme¬ 
ront le cadre de votre grand ensemble. Les 
détails n’étant assujettis à aucun point donné 
et bornés pour la plupart à un petit espace 
et à un seul objet deviennent plutôt une 
affaire de goût et de choix que de combi¬ 
naisons et de règles. C’est principalement 
au poète de les choisir et de les proposer... 
Ce sera une galerie de petits tableaux de 
chevalet que nous allons parcourir après 
avoir longtemps examiné le tableau capital 
de l’atelier : » 

Et l’auteur passe une revue de ce que 
peuvent être ces soVtes de tableaux. Tantôt 
c’est un bocage où les lumières peuvent 
se jouer à travers les ombrages, tantôt un 
vallon solitaire, et sombre <>ù coule un ruis¬ 
seau parmi des rochers couverts de mousse; 
ici un lac tranquille bordé de peupliers, là 
une métairie entourée d’arbres fruitiers et 
d’enclos où les animaux domestiques errent 
en liberté, etc. 

3° Matériaux du paysage. 

« Les matériaux du paysage sont les 
plantations, les eaux et les fabriques. » 
L’emploi des plantations, relativement à 


l'effet pitloresque, ne consiste que dans cinq 
objets principaux : 

1° Celui d’établir les plans de perspective 
ou coulisses d’avant-scène qui lient les fonds 
les plus agréables du pays au point de vue 
de votre habitation; 

2° À former des plans d’élévation qui 
puissent donner beaucoup de relief même à 
un terrain absolument plat; 

3° À cacher tous les objels désagréables; 

r i° A donner plus d’étendue aux objets 
intéressants en dérobant leurs extrémités 
derrière des massifs de plantations : ce qui 
donne lieu à l’imagination de prolonger les 
objets au delà du point où on les perd de 
vue ; 

5° A donner des contours agréables à 
toutes les surfaces des eaux et du terrain. » 

« La dispo c ilion et la forme des eaux 
dans l’ensemble de votre composition doi¬ 
vent être dictées d’abord par la facilité de 
leur arrangement par la vraisemblance de 
leur emplacement par la pente générale du 
terrain, et surtout par l'effet qu’elles doivent 
produire dans votre tableau général. 

E. Deiny et C. Marcel. 

(A suivre). A rchitectes paysagistes. 



CHRYSANTIIEMUM ARRORESCENS 

VAR. FL0R1BCNDUM (Bff) 

Plus connues sous le nom d'Anthémis 
frutescents, ou plus simplement d’Anthémis, 
ces plantes, originaires des Canaries, for¬ 
ment une tige rameuse, buissonnanle, pou¬ 
vant s’élever de 0 m. 70 à 0 ni. 80 et parfois 
même jusqu'à I mètre de hauteur. Les ca¬ 
pitules floraux (fleurs) sont nombreux, 
pédoncules, solitaires, de couleur jaune ou 
blanche s« lon les espèces. 

Ces plantes qui entrent pour une bonne 
part dans la décoration des parcs et des jar¬ 
dins, forment, réunies en masse ou en lignes 
épaisses, d’heureux effets dus à la légèreté 
de leurs gracieuses fleurettes. Élevées sur 
tige et en boule plus ou moins régulière, 
elles trouvent leur place dans les grandes 
lignes des parterres à la française. 

Leurs feuilles charnues, découpées et 
même parfois dentées varient, comme teinte, 
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du vert gai au vert glauque, ce qui les fait 
paraître parfois presque blanchâtres. 

Bien qu’ayant une ass-z grande ressem¬ 
blance au point de vue de la végétation, 
certaines variétés moins buissonnantes, à 
capitules plus larges, avec un feuillage bien 
décoratif, se prêtent mieux à la formation 
de ers spécimens, qui, âgés de plusieurs 
années et soumis à des pincements rai¬ 
sonnés, forment ces jolies plantes constel¬ 
lées de fleurettes blanches ou jaunes, dont 
les formes quasi a'buslives les feraient 
comparer à des végétaux ligneux d’oran¬ 
gerie. Les variétés «Comtesse de Chambord et 
Etoile d'or » se prêtent par leur vigueur à 
cette culture en pots ou en caisses. 

Dans les compositions florales employées 
danslesjardins.il est arrivé, à beaucoup 
d'entre nous, de regretter de ne posséder 
que des Anthémis de taille élevée, relégués 
forcément vers le centre des massifs ou des 
plates-bandes. Combien nous eût-il été 
agréable de rompre la monotonie d’une 
ligne ou d’un assemblage quelconque de 
Géraniumsaux lourdes ombelles, oud’Achi- 
ranlliés aux tons rutilants mais d’aspect 
uniforme, par ces myriades de petites lleu- 
rettes blanches, si légères, si fraîches, dont 
la légèreté même est un appoint sérieux à 
leur emploi, pour rompre la monotonie des 
masses toujours un peu lourdes des plantes 
citées plus haut ! 

Aujourd'hui justement, si nous essayons 
de dire quelques mots sur les Anthémis, 
plantes connues de tous, c’est le désir, de 
signaler à nos lecteurs une variété franche¬ 
ment naine, vigoureuse, excessivement flo¬ 
rifère, dont la hauteur ne dépasse guère 
0 m. 50 et dont les capitules sont h nom¬ 
breux, que c'est une véritable calamité 
quand il s’agit de les bouturer. 

L’an dernier les vi-iteurs du Parc de Ver¬ 
sailles ont pu la remarquer à divers en¬ 
droits et tout particulièrement, dans la par¬ 
tie en terra-se au-dessus de l’orangerie, où, 
associée à des Œillets d'Inde : Légion d'hon- 
neitr , elle produisait, dans une composition 
llorale des plus simples, un effet splendide. 
Vivement intéressé par celte plante et de 
suite frappé des services qu’elle pouvait 
rendre, je fus m’enquérir auprès du sym¬ 


pathique jardinier en chef des jardins du 
château, qui se (itun plaisir de m’apprendre 
que j’avais fait, quelques instants aupara¬ 
vant, la connaissance du « Chrgsunthemum 
arboresrens inter medium' rctr.floribundmn Brf , 
vulgo « Anthémis lloribond » Brt. 

Celte variélée-tàfeuillage un peu glauque 
et finement découpés, très vigoureuse; nous 
avons vu celte année, sur une centaine de 
pieds cultivés dans des conditions très ordi¬ 
naires, des touffes de U) et 50 centim. de lar¬ 
geur portant parfois 80 fleurs et plus épa¬ 
nouies à la fois. 

La multiplication est la même que celle 
des autres variétés d’Anthémis : bouturage 
à froid, à l’automne, ou à chaud depuis fé¬ 
vrier ; la seule difficulté réside dans la quasi- 
impossibilité pendant l’automne de trouver 
autre chose que des rameaux déjà bouton- 
tonnes et par cela même mauvais pour le 
bouturage. 

Pour obtenir de bonnes boutures, il faut 
au mois de juin, lorsque la plantation est 
terminée, mettre en place en bonne terre 
de jardin, bien fumée, quelques pieds, 15, 
“JO ou plus selon les besoins et aussitôt re¬ 
pris leur faire subir un rabattage sévère ; 
peu de temps après, il sort une grande 
quantité de jeunes pousses qu’il ne faut pas 
trop tarder à bouturer, car elles se couron¬ 
nent de boutons à fleurs, deviennent diffi¬ 
ciles à la reprise et même enracinées, trop 
portées à Henrir, elles ne peuvent alors 
donner des plantes vigoureuses. 

Leur hivernage est tout aussi facile que 
celui de n’importe quelle autre variété, et, 
au printemps, on peut avoir en godets de 
0 m. 10 de charmantes plantes déjà toutes 
tleuries et dont la lluraison ne sera, par la 
suite, interrompue que par les premières 
gelées un peu fortes. 

Notre désir, en présentant cette plante à 
nos lecteurs, est d’attirer leur attention sur 
une plant*? rustique, vigoureuse et extrê¬ 
mement lloribonde, dont l’essai est fait en 
grand et avec laquelle on ne peut avoir 
d’aléas déconcertants. 

Pouvant se propager rapidement et éco¬ 
nomiquement. nous sommes persuadé que 
d’ici peu on la rencontrera dans tous les 
jardins où se* mérites la placeront \ ite dans 
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les premiers rangs des plantes destinées à 
la décoration estivale. 

E. V. 



LETTRES HORTICOLES 

LK> CIJiaSANTllÈMES a lexposition IïE l’AIUS 
Paris, le IC* novembre 181Kb 

Ma chère Jnnie. 

Comme tu le saL, l'ouverture de l'expo¬ 
sition de Chrysanthèmes est un événement 
parisien tout aussi couru qu'un vernissage 
ou une première de M. X. ou Z. 

Depuis plusieurs années, cette fête floride 
est attendue avec impatience, tant par... les 
toilettes d'hiver, que par les ravissantes 
porteuses de ces toilettes. 

Incontestablement elle jouit d’un succès 
(jui s’est augmenté de plus en plus jusqu’à 
présent et qui menace... de s’écrouler, sapé 
par ceux-là mêmes qui ont mission de la dé¬ 
fendre, de l’encourager et de lui donner le 
plus grand développement possible ; lout 
cela faute de lui procmer un abri pour 
donner un libre essor à ses aspirations. 

Le local de la Société d'Ilorticullure est 
absolument insuffisant et impropre à ce 
genre d’exhibition ! C’.e>t l'avis de tous les 
exposants et de tous les visiteurs, d'ailleurs 
forts mécontents. 

0,i serait tenté de croire que c'est la seule 
raison qui le fait maintenir. 

Le public, passe encore, il paie, ne voit 

en, réclame et... autant en emporte le 
vent ! Mais les exposants, diras-tu, ne 
peuvent-il* s'opposer à cela? 

Ab bien oui, et la muraille de Chine des 
expositions, la fameuse Commission souve¬ 
raine... qui décide,exécute et ensuite... con¬ 
sulte. 

On réunit les exposants,c’est vrai ! On leur 
demanle leur avis? Ils le donnent el, par 
un vote unanime de l’assemblée, ils pros 
crivent le local delà Société et demandent 
plusieurs modifications — Résu lat:Lc local 
est maintenu el les moditiraliuns ajournées. 

La recherche d’un emplacement offre cer¬ 
taines difficulté",occasionnera certaines dé¬ 
penses, j’en conviens ; mais la est le mélite, 
et là surtout est l’avenir de m»s expositions. 

Qu'on y songe, tout a son temps, le public 


est las de prendre le chemin de la rue de 
Grenelle et si on le déshabitue de recher¬ 
cher nos expositions, il sera difficile de l’v 
faire revenir. 

De tous côtés, le zèle des expositions de 
province est stimulé, elles vont de l’avant, 
les principaux exposants les suivent, les 
visiteurs y affluent, Lyon, Orléans, en sont 
un exemple, il ne faut pas que Paris, par son 
inertie, se laisse déborder. 

Qu’un y prenne garde ! 

La commisMon est composée de certains 
membres très intelligents, amis du progrès, 
animés des meilleurs intentions; mais qu’ils 
ne se laissent pas entraver par quelques 
arriérés qui n’admettent : en fait de progrès 
— que les exposit ons rétrospectives —ne 
visenl que les recettes que l’on peut tirer, 
et voudraient réaliser le plan : d’organiser 
une expnsiiion... sans expo-ants. 

Défavorisée parmi Lenip* atroce, l'expo¬ 
sition s’est ouverte mardi à midi et, en quel¬ 
ques minutes elle était absolument envahie 
par une foule compacte qui arrêt «il toute 
circulation, d’ailleurs impossible dans les 
étroits «-entiers et coidoiis, et ce, au détri¬ 
ment des pieds, des robes el des fLurs. 

L’annonce delà vi-ite de M. Félix Faure, 
et la crainled»- ne pas le voir, avait cloué sur 
place le*; visiteurs, au point qu’on les au¬ 
rait crus lin instant en train de prendre 
racine 

Inutile de le dire, que cette visite .a ob¬ 
tenu le plU" grand succès de sympathies. 

Accompagné de Mademoiselle Lucie 
Faure, toujours gracieuse, le Président a 
été reçu par M. Yigcr, Ministre de Fa-jricul- 
lure, qui rayonnait de se retrouver chez 
lui, en pleine horticulture, ainsi que par le 
Bureau de la Société qui lui ont fait, autant 
que faire se pouvait les honneurs de cette 
fêle à laquelle il a semblé prendre beau¬ 
coup d'intérêt. Dans son enthousiasmé, pour 
payer sa bienvenue, et dans un écrasement 
général, il a remis à Ernest Bergman, la 
rosette d’officier du Mérite agricole et à 
Martinet, les Palmes d’Aaidémie. 

Ennemi des foules, je m’éclipsai en com¬ 
pagnie fie Rosina, en me promettant de re¬ 
venir le lendemain. Gela nous préserva 
d’entendre les plaintes et les gémissements 


* 
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des malheureuses victime?, entassées dans 
cette fournaise à forte odeur de chrysan¬ 
thème. 

Mercredi matin : Cette fois, ma chère 
amie, on respire. A l'entrée on est admira¬ 
blement reçu par deux immenses collections 
t/radin ces de chaque coté de l’allée et sor¬ 
tant de chez Vilmorin. J’y reviendrai ainsi 
que chez N’onin, le grand prix d'honneur, 
car je tiens, à défaut des nouveautés trans¬ 
cendantes qui ont fait défection celte année, 
à étudier le clou de l'exposition, c’est-à-dire 
les fleurs coupées, monstres, exposées par 
A. Cordonnier de Bailleul. 

Tout en rêvant à la formation d’une So¬ 
ciété de Chvsanlhémistes, je m’introduisis 
dans une longue salle à jour faux, et, 
au bout, au fond, j'aperçus: heureux ceux 
qui ont pu les apercevoir, car comme 
moi, ils auront été égalés (excuse le mot, 
mais il rend bien la pensée, d’ailleurs il se 
trouve maintenant dans les dictionnaires 
pour lycées de jeunes filles.) 

J’aperçus, dis-je, vingt-cinq Heurs coupées 
d'une grosseur démesurée, dépassant abso¬ 
lument tout ce qui a été exposé et vu à 
Paris, d’un beau choix de coloris, d’une belle 
présentation, des splendeurs s’étalant aux 
yeux émerveillés C’e.-l d’un charme curieux. . 
çt, pendant que l’exposant est accroché 
par un amateur qui me semble enragé, j'ai 
la patience, sais m’en gré, c’est pour te 
satisfaire, de t’en prendre les noms, les co¬ 
loris sommaires, la largeur, la hauteur ou la 
profondeur et ce.sans tricherie. 

Voici : Viviane!- Jforel, blanc, de 19/13; Co¬ 
losse, grenoblois, lilas rosé, de 18/10; Pélican 
sélectionné ), blanc crème, de 23/8; J/" L. P. 
Morton, amaran te, de 20/12; Colosse grenoblois, 
panaché, de 20/10 ; Mine Garbe , blanc ivoire, 
de 18/1 \\ John II. Taylor , blanc ro c é, de 
19/10; M ,s Henry Robinson, blanc, de 16/14; 
Triomphe de Saint-Laurent, jaune, immense, 
de 24/12; Florence Dans, blanc, cœur vert, de 
18 10; M. G . Diettrich , rosé, de 18/10; Hé¬ 
roïne d'Orléans, blanc, de Mme Antoi¬ 

nette Cordonnier. blanc rosé, de 23/10; 17- 
vian- Morel, rose lilas, de 20/14; Col. JT. h. 
Smith , ambré, de 18/12 ; J/ rB F. Adams, blanc, 
de 24/8; JP* P. L. Ames, or, de 17/12; Xi- 
reus, blanc, de 10/10; La folie, rouge et 


jaune, de 18/12; Ridder haggard , rose, de 
21 8 ; Mme Carnot, blanc, de 19/14; Jules 
Chrétien, pourpre et argent, de 9/13; Vav- 
canson, amarante, de 17/8; 17/// dcn lfeede, 
gris laqué, de 18/8; Xoces d'or, jaune, de 
17/8. 

Tout en mesurant, je saisis quelques 
bribes de la conversation, et si elles peu¬ 
vent t'intéresser, les voici ; 

M. Cordonnier attribue à plusieurs causes, 
la réussite de ses fleurs : d'abord, la sélection 
des boullires, qu’il pratique, toujours avec 
le plus grand soin, c’est-à-dire qu’il ne 
prend les boutures que sur des plantes 
ayant produit des Heurs de premier ordre. 

En second lieu, la bouture doit être 
obtenue de rejetons trapus et non étiolés. 

Les soins généraux de culture ne dillèrent 
pas sensiblement de ceux connus, mais 
l’emploi des engrais mérite une mention. 
M. Cordonnier se sert d'un engrais pulvé¬ 
rulent composé, qu’il appelle Papillon (et 
qui doit cire très léger); il le mélangea la terre 
au printemps dansla proportion de 2 k. 1/2 
par cenl kilogr. de terre, déjà préparée et 
se sert de cette terre pour les rempotages 
successifs. Cela lui permet de n’arroser 
qu’avec de l’eau pure jusqu’au mois de 
septembre, ce qui simplifie beaucoup la 
culture. A partir de septembre, il donne 
deux ou trois arrosements d’engrais li¬ 
quide par semaine av(C 2 grammes, par 
litre de sulfate d’ammoniaque. 

Le procédé pourra être discuté? Ce qui 
ne pourra l’être, c’est le résultat ! 

A les remarquer aussi pour leur solidité, 
car ces fleurs semblent aussi fraîches que si 
elles venaient d’être cueillies. 

Ce lot ne décroche que le deuxième 
prix d'honneur. 

Voici maintenant les nouveautés énormes 
de Grenoble, Cal val fecit. 

(.4 suivre) 

Ton Lucio. 


ENTOMOLOGIE HORTICOLE 


la Morcm: des feuilles nr céleri 
( Tephritis hernrlei). 

Au printemps 1893, M. Gagnaire, pro¬ 
fesseur à l’Ecole pratique d’agriculture du 
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Golfe Juan, nous adressait des feuilles 
fraîches de Céleri contaminées, pour en 
déterminer l’insecte qui les attaquait. 

M. Gagnaire a, je crois,présenté une note 
sur les mœurs de cet insecte, h l'Académie 
des Sciences? 

En octobre de la même année, M. Prii- 
lieux, professeur à l'Institut agronomique, 
recevait d’Oraison (Basses-Alpes) des feuilles 
de Céleri attaquées par le même insecte et 
les remettait à mon éminent Maître, M. le 
D r Laboulbène, qui a publié une notice sur 
les mœurs de cet insecte, dans le a Bulletin de 
la Société nationale d'Agriculture de France. » 

Moeurs. — Au printemps, en avril, le 
Tephritis heraclei , qui est la Mitsca heraclei de 
Linné, appelé aussi Trgpcta anopordinis par 
Fabricius, vient déposer ses œufs sur les 
feuilles du Céleri cultivé. [La larve a été 
trouvée, par divers observateurs : Sur les 
Heraclevin spondyliwn , H. lomjifolium , 
H. cisperum , et par moi sur l’Angélique 
(près la Grande Chartreuse]. Les larves aus¬ 
sitôt nées, pénètrent entre les deux mem¬ 
branes de la feuille, creusent une galerie 
qu’elles agrandissent en rongeant le-paren¬ 
chyme ; au bout de 18 a 20 jours ^ ayant at¬ 
teint. leur complet développement, elles 
sortent de la feuille, mais ne . quittent pas 
la planté,. comme d’autres larves de mus- 
cides^ qui se laissent tomber pour se méta¬ 
morphoser en terre. Le plus souvent, elles 
collent leur corps sous une feuille ; leur 
peau se contracte, durcit, se dessèche et 
prend la forme de pupe ou barillet, de 3 1/2 
à 4 millimètres de longueur, de cou¬ 
leur paille ou jaunâtre, avec les segments 
du corps très nettement séparés les uns 
des autres par de forts sillons transver¬ 
saux. En avant on remarque les deux stig¬ 
mates antérieurs delà larve sous forme de 
deux petites saillies latérales; en arrière, 
le dernier segment est saillant, ayant l’as¬ 
pect d’un petit mamelon et porte tout à fait 
à l’extrémité les deux stigmates posté¬ 
rieurs. Quinze à dix-huit jours après, l’in¬ 
secte parfait prend son essor pour convoler 
à de nouvelles noces. Les Tephritis heraclei , 
comme les Fegomgia et aulres mnscides, 
peuvent avoir trois générations; ils passent 
l’hiver sous la forme d’insectes et pondent 
au printemps. 


Ces jolies mouches sont connues et dé¬ 
crites depuis longlemps (Linné). Leurs yeux 
d’un vert chatoyant pendant la vie, devien¬ 
nent bruns après la mort,le corps est noir, 
luisant sur les côtés du corselet, la tête et 
les pattes jaunes ; les ailes sont transpa¬ 
rentes, mais avec de nombreuses bandes et 
des taches transversales brunes et noires; 
ces taches varient d’étendue suivant les indi¬ 
vidus. 

Jusqu’ici l’habitat connu du "Tephritis He¬ 
raclei est le midi de la France, et par excep¬ 
tion, à la Grande Chartreuse (par moi). 

Destruction. — La culture du Céleri étant 
généra’ement assez restreinte dans les jar¬ 
dins, on arrêtera facilement la propagation 
du Tephritis heraclei , en cueillant avec soin, 
au printemps, les feuilles de Céleri attaquées 
par les larves, reconnaissables aux taches 
jaunâtres qu’elles présentent; le mieux est 
de les détruire â mesure par le feu. 

On fera bien de surveiller, non seulement 
le Céleri pendant l’été, mais aussi les Hera- 
cleum du voisinage, pour en détruire les 
feuilles malades. 

Enfin pour le Céleri cultivé en fosse (pour 
faire blanchir ses tiges), il n’y a pas d’in- 
convérient à asperger les feuilles avec de 
l’eau de chaux dans laquelle on a délayé 
3 0/0 de savon vert. On les saupoudrera avec 
un mélange, par partie égale, de suie et de 
cendres de bois de tamarix. Cette opération 
doit être faite le soir après un arrosage ou 
une petite pluie, pour.que la poudre colle 
après les feuilles. 

E. Decaüx. 

La note ci-dessus nous a été communiquée par 
notre savant eutomolo^iste M. Decaux, après exa¬ 
men de feuilles de Céleri, récollées aux environs 
de Paris, ce qui tendrait à faire croire que cet 
insecte attaquerait aussi nos cultures. 

_ N. D.L. R. 
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Au Ministère de l’Agriculture. — 
Au temps jadis, où M. Viger régnait au 
Ministère de l'Agriculture, celui-ci avait eu 
une heureuse idée en créant un Pul/elin 
tV informations et de renseiynements, qui rendait 
les plus grands services à la Presse et par 
contre... au public; ce Bulletin, sans cesserde 
plaire, a cessé de paraître pendant le der¬ 
nier Ministère ; M. Viger est revenu Bue de 
Varenne. aussi nous attendons-nous à voir 
revivre son o*uvre utile. 



Sociétés de Chrysanthémistes. — 
Depuis longtemps nous caressions l'idée de 
voir se former, en France, une Société de 
Chrysanthémistes et... notre rêve vient de se 
réaliser par la fondation de... deux ! 

Nous recevons de Lyon la circulaire sui¬ 
vante : 

a Société nationale t/es ( 'h r y sa a thé m istes » (en 
formation), Lyon, le 10 novembre 1BD5. — 
Monsieur. A la suite de l’exposition de chry¬ 
santhèmes de Lyon, qui vient d’avoir lieu, 
plusieurs membres du Jury et des exposants 
ont résolu de mettre à exécution un projet 
qu’ils avaient formé depuis longtemps, et 
même exposé dans les journaux spéciaux, 
(*n fondant la « Société nationale des C'hrysnn- 

l/téf/listes t. 


\oiis n’ignorez pas, monsieur, Futilité 
d’une pareille création : vous savez qu’une 
Société semblable fonctionne depuis long¬ 
temps en Angleterre, où elle rend de grands 
services aux cultivateurs de celle plante pré¬ 
cieuse et tant à la mode aujourd’hui. 

Voici en quelques mots l’objet de la 
société : 

1 Création d un comité d’examen chargé 
d’étudier, de juger et de classer les variétés 
de chrysanthèmes. 

-° Dépositions et congrès dans les princi¬ 
pales villes de France à tour de rôle. 

•I Publications relatives aux chrysan¬ 
thèmes; rapports détaillés sur les (ravaux 
du comité d’examen. 

4° Application des nouveautés étrangères 
dans le but de guider le choix des acheteurs 
parmi les variétés tellement nombreuses 
annoncées chaque année qu’il >era bientôt 
impossible de constituer des collections 
générales. 

d° Détermination exacte des noms. 

Ln un mol cette Société remplira, pourle> 
chrysanthèmes, le rôle si utile du Congrès 
pomologique de France pour les fruits. 

Connaissant, munsicur, l’intérêt que vous 
portez au chrysanthème, nous avons la con¬ 
viction que vous voudrez bien vous joindre 
a nous, ea envoyant votre adhésion au secrétaire 
provisoire, M . Philippe lhroire,horticalteur /frai- 
tuer : 10 rue d‘Atyèrie, à Lyon. 

La cotisation sera de d francs par an. Un 
projet de statuts sera adressé, sous peu, à 
toutes les personnes qui auront envoyé leur 
adhésion, avec prière à chaque adhèrent de 
soumettre au comité provi-uire les modifi¬ 
cations qu’il jugera utiles. Lue assemblée 
générale aura lieu ensuite pour arrêter déli- 
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nitivement les statuts, qui seront soumis à 
l'approbation officielle. Le bureau définitif 
sera également constitué ». 

D’autre part, un groupe de spécialistes en 
chrysanthèmes s’est réuni à Paris, et a jeté 
les bases d’une Société similaire, dont nous 
n’avons pas encore le projet de statuts. 

Deux sociétés seraient de trop! il yalieu 
a une entente commune et d’en organiser 
une seule avec un siège unique et des sections 
dans les différents centres de production et 
de culture. 



Nos fruits à cidre en Allemagne. 

Plusieurs de nos confrères poussent des 
cris d’alarme parce que des maisons alle¬ 
mandes auraient acheté une partie de la 
récolte des fruits à cidre et les auraient 
fait transporter en Allemagne pour les 
transformer en cidre, voire même... en vin 
de Champagne ! 

Eh bien où est le mal? Nous croyons au 
contraire qu’il faut nous réjouir de voir les 
produits de noire production aller à l’E¬ 
tranger et les capitaux étrangers entrer 
chez nous. 

Cela ne peut que satisfaire les cultiva¬ 
teurs et engager à de nouvelles plantations, 
et puisque nous ne nous lassons pas de 
boire leurs bières frelatées, il est assez 
juste que les Allemands boivent le jus 
sain de nos pommes. 

Nos exportations totales de pommes et 
de poires à cidre et à poiré, qui dans Rs 
dix premiers mois des années 1893 et 181H 
n’a vaientatteint respectivement que 230,700 
et 302,000 kilos ■ au commerce spécial, se 
sonl élevées, pour la période correspon¬ 
dante de 1803, au chi li re de 11,231,700 kilos, 
présentant ainsi, au profit du dernier 
exercice, une augmentation considérable. 

Nos exportai ions de pommes et poires 
à cidre et poiré effectuées à destination de 
l’Allemagne se sont élevées, pendant le 
mois d’octobre dernier, à 8,301,000 kilos, 
et, pendant la première quinzaine de 
novembre, à 1,600,000 kilos, se répartis- 
sant comme suit : 

Au bureau de Petit-Croix : en octobre, 
1,903,000 kilos; en novembre, première quin¬ 
zaine, 380,173 kilos; total : 2,313, 175kilos. 


Au bureau d’Avricourt : en octobre, 
3,107,000kilos, en novembre, première quin¬ 
zaine, 1,100,143 kilos ; total : 0,327,143 kilos. 

Au bureau de Pagny-sur-MoselIe : en oc¬ 
tobre, 183,700 kilos; en novembre, pre¬ 
mière quinzaine, 27,180 kilos; total : 
312,880 kilos. 

Au bureau de Jeaumont : en octobre, 
743,700 kilos; en novembre, première quin¬ 
zaine, 41,200 kilos; total : 784,000 kilos. 

Total général : octobre, 8,301,400 kilos; 
pour novembre, première quinzaine, 1 mil¬ 
lion 609,000kilos ; soit, en tout, 9,970, lÜOkil. 

Cerfains organes prétendent qu’il s’est 
monté en Allemagne d’importantes cidre¬ 
ries. A Francfort surtout, on compte cinq 
grandes brasseries à cidre et quarante-cinq 
moyennes occupant 1.200 ouvriers et fabri¬ 
quant de 12 à 13 millions d’hectolitres de 
cidres expédiés en Turquie, en Grèce, et 
môme en Égypte. 

Les Américains, eux aussi; inondent l’An¬ 
gleterre de leurs pommes séchées. 61 mil¬ 
lions de kilogs sont arrivés en l’espace 
de cinq mois, du 1 er novembre 1894 au 
31 mars 1895, ai. prix de 15 à 25 francs le 
tonneau de 15 kilogs. 

Les anglais nousenvoient aussi leur bière, 
et ils boivent du cidre en attendant qu’iis 
nous en expédient. 

A qui la faute? 

Pourquoi nos cidreries n’en font-elles 
pas autant, puisqu’elles ont des produits 
surplace et de première main? 

Qu’on le sache bien, pour eux comme 
pour toutes nos autres fabrications, l’étran¬ 
ger accordera toujours sa préférence à nos 
produits nationaux ; mais il ne s’agit pas 
d’attendre des débouchés il faut se remuer, 
et aller provoquer les affaires. 



Des Pommes de terre nouvelles 
en toute saison. —M. Prilleux a corn 
mimique à la Sociélé nationale d'Agrirul- 
tureune not.edu M. Schribaux, qui fait con¬ 
naître qu’en maintenant des pommes de 
terre dans un milieu légèrement frais, telle 
que terre, sable, c< s pommes de terre dé¬ 
veloppent de petits tubercules sans émettre 
de pousses au dehors. 
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Dans une caisse de bois remplie de terre, 
dans un milieu légèrement humecté, on a 
misSOgros tubercules de la variété : Quaran¬ 
taine des halles , d'un poids total de 2 kilogr. 
170, auxquels on n’avait conservé que l’œil 
terminal, plantés à 10 centimètres de pro¬ 
fondeur. 

Le 17 novembre, soit dix mois après 
la plantation, la caisse fut vidée et on y trou¬ 
va 85 jeunes tubercules pesant ensemble 
1 kil, 220, soit 56 p. 100 du poids des mères; 
c’est là un résultat à signaler aux horticul¬ 
teurs. 

Peut-être avec des mères d’un prix mo¬ 
dique, il serait avantageux de recourir 
au mode opératoire indiqué pour fabriquer 
des pommes de terre nouvelles en toute sai¬ 
son, alors qu’elles atteignent des prix 1res 
élevés. 

C’est une étude à faire. 

Les Droits protecteurs sur des 
fruits de luxe. — Nos lecteurs n’ont pas 
oublié la campagne que le Moniteur (THorti¬ 
culture a entreprise pour l’application de 
droitsprolecteurssurl’entrée, en France,des 
fruits deluxe, dans le but de protéger les 
intérêts de notre production nationale et 
d’en développer la culture.Le Gouvernemenl 
français avait appliqué sur les raisins forcés 
un droit insignifiant de l IV. 50 par kilog, 
soit de 15 à 80 % de la valeur; ce droit 
n'avait pas empêché l’importation d'aug¬ 
menter dans d’assez fortes proportions. 

En réponse à ces droits spéciaux, le gou¬ 
vernement belge a riposté par un tarif appli¬ 
cable h tous les fruits frais français qui 
pu /fuient déjà 10 a 85 % de leur ruteur > I ), alors 
que tes fruits heh/es entraient librement en 
France , en élevant ces droits qui au jourd’hui 
sont de 50 à 100 % de la valeur, entraînant 
une prohibition complète; aussi, nos pro¬ 
ducteurs se sont-ils émus, et une vigou¬ 
reuse campagne est recommencée pour 
engager leGouvernement à élever à nouveau 
ces droits. 

La Presse s’est saisie de la question. 

Des pétitions se signent parmi les intéres¬ 
sés pour élever ces droits de 1 fr. 50 à 8 fr. 
Le Conseil général du Nord et la Société des 

(1) Voir le numéro du :2“> juillet 


agriculteurs du Nord, ont émis un vœu dans 
le même sens. 

Une délégation a été reçue par M. Viger, 
Ministre de l’agriculture, qui a promis tout 
son appui au projet de loi qui ne peut man¬ 
quer d’étre déposé par le gouvernement et 
tout fait espérer une solution favorable à 
ces intérêts. 

Le Conseil municipal de Paris et 
le concours agricole. — Un de nos con¬ 
frères publie la note suivante : 

Le Conseil municipal de Paris refuse, 
d'une manière définitive, de prêter gratui¬ 
tement au Ministère de l’Agriculture la 
galerie des Machines pour y organiser le 
Concours agricole de 1896. 

Vainement M. Bassinet a insisté sur les 
avantages de cette combinaison, appuyée 
par toutes les Sociétés d’agriculture. 

La galerie des Machinesrapporte annuel¬ 
lement 90.000 francs, el la Ville craint de 
perdre cette somme, ce qui pourrait arri 
ver si la galerie se trouvait occupée au mo¬ 
ment où un concessionnaire se présenterait. 

Nous ne pouvons que regretter que l’en¬ 
tente n’ait pu se produire. 

Myosotis Rechsteineri. — Sous ce 
nom on signale la mise au commerce d’un 
nouveau Myosotis, devant servira former 
des bordures aux massifs de Heurs. La 
plante, très basse, très ramifiée, lieu ril 
abondamment jusqu’à la fin de l’été, les 
fleurs sord bleu d’azur. 

La fête des Châtaignes. — Nombre 
de nos lecteurs ignorent qu’il existe, aux 
environs de Paris, des cultures de Châtai¬ 
gniers et que le dimanche 8 novembre, s’est 
ouverte aux Mureaux, près Mantes, la fêle 
des Châtaignes. 

La récolte a été fort bonne cetleannée,: 
bien que plus petits que l’année dernière, 
les marrons sont d’ur.e qualité supérieure. 

Le cortège des « marronniers », comme 
on Rs appelle avec leurs grands colliers de 
Chfdaignes, a eu lieu à deux heures. 

Sur la place de la ville était installée une 
fête foraine, et le soir, après un banquet, a 
pu lieu un bal des plus animés. 

Lrnr.x Cl 1AU RK 
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LES ORCHIDÉES 


A la Société nationale d’üorticlltcre de 
France. C’est le 28 novembre qu'avait lieu 
le dernier concours trimestriel de l’année, 
réservé aux Orchidées. Grâce à la tempé¬ 
rature qui s’était considéraidement radoucie 
depuis la veille, un certain nombre d’ama¬ 
teurs et d‘horticulteurs ont pu participer à 
cette exposition, qui était très intéressante 
et remarquable pour la saison. 

M. Rémy Chollet, chef des cultures de 
M. O. Doin,à Sémont-Dourdan présentait son 
magnifique spécimen de Cymbidium grandi - 
fïorum.v ar. HooJceriunum. ayant quatre inflo¬ 
rescences bien épanouies, c’est la plante que 
nous avons figurée dans le Moniteur d'Horti¬ 
culture du 10 février 1895 et sur laquelle 
nous avons publié à cette occasion une note 
détaillée; à ses cotés, un fort Zyyopetalum 
rostratum . espèce assez rare, dont les 
curieuses Heurs ont les divisions vert clair 
et un grand labelle blanc, puis le Cypripe- 
tfimn Galatea innjus , un superbe hybride issu 
des Cyp. Chantini et C. Harrisianum. 

M. Peeters de Bruxelles avait envoyé des 
Cypripcdes hybrides qui étaient de vrais 
bijoux; nous avons noté le ravissant Cypri- 
pedium Xiobe , hybride du C. Bpirerianum et 
du rarissime C. Fairieanum; le Cyp.Leyse - 
nianum , hybr. des ( \ bellatnlum e t barbai um 
Grossi ; le Cyp. Montefiore , hybr. excessive¬ 
ment vigoureux du C. Syiceriunum; un 
admirable métis des Cyp. Chantini et Saitieri 
Hyeanum , ainsi qu’un superbe Miltoniopsis 
[Odontoylossum) vexiltaria, var. LeopoJdi , aux 
fleurs d’un rose foncé et richement maculé 
de brun pourpré au centre. 

M. Bert, de Colombes, unhorticulteur qui 
devient le principal lauréat de nos concours, 
exposait une série d’Orcbidées très variées, 
parmi lesquelles nous mentionnerons en 
premier lieu un hybride naturel de Cuttleya 
yiycis ayant quelque ressemblance avec le 
fameux et si recherché C. Hardyana; un 
Cattleya ma.ri madelin du aux teintes mauves; 
de jolis C. Warocfjueana; un Barkeria eleyans 
de toute beauté avec ses nombreuses Heurs 
roses, qui estime Orchidée diflicile à cultiver 
et qu’il est rare de rencpntrer dans de si 


bonnes conditions; VOnridium lanceanum 
superbum. aux divisions verdâtres, maculées 
de brun pourpré avec un grand labelle 
violet foncé; Y Epidendrurn Capartianum sup¬ 
portant une intlorescence allongée, chargée 
de Heurs d’un brun jaunâtre, lavé de blanc 
et de violet, puis des Odontoylossum rrispun 
maculés. 

L'intrépide A. Régnier exhibait un lot 
d’Orchidées indiennes rapportées de son 
récent voyage d'exploration dans Ulndo- , 
Chine et l’archipel malais, Ciions un Vanda 
Bo.ralli\ aux Heurs hrunes lavées de jaune et 
de blanc; des Phahmopsis yrandiflora et 
antennifera; le Dendrobium Deari avec ses 
charmantes inflorescences blanches qui se 
maintiennent fraîches pendant plusieurs 
mois et des Dendrobium phahmopsis Schrœde- 
rianum , que nous avons déjà mentionné 
plusieurs fois; un Aerides Huttoni , suppor- 
tantdeux longues inflorescences rose foncé, 
ainsi que des Habenaria mildaris , une 
Orchidée terrestre de Cochinchine qui déve¬ 
loppe un bouquet de lleurons cfun rouge 
écarlate. 

M. Opoix, le directeur du fleuriste du 
Palais du Luxembourg, exposait une col¬ 
lection de soixante-six Cypripèdes variés, 
dont les plus remarquables étaient ses der¬ 
nières obtentions : 1 QCypripedium J/ me Srellier , 
de Gisors, hybr. des C. venustum et C.Lmvren - 
ceanurn et le Cyp. J/ m " Final-Lnnglard^ hybr. 
de C . riltnsum et C. Haynaldimurm. 

Les amateurs de Cypripèdes ont eu une 
belle occasion à ce concours de comparer 
entre eux ces métis dont le nombre aug¬ 
mente dans de telles proportions, que cela 
devient de plus en plus difficile de s’y recon¬ 
naître, d’autant plus qu’un grand nombre 
de ces hybrides, issus d’une même parenté, 
portent des noms diflérents qui leur ont été 
donnés par leurs obtenteurs. II y avait 
cependant une plante très distincte de ces 
Cypripedinm insigne montanum , d’un coloris 
jaune pâle et sans trace de macule, qui avait 
quelque analogie avec les fameuses variétés 
Bandera q Dallemaynei\ etc. puis une série de 
types variés du charmant Cyp. Charles - 
u'orthi 

Parmi les Odontoylossum , une rareté était 
VOd. cuspidatum xanthoylossnm , avec une 
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inlloreseenee ramifiée, dont les fleurs étroi- 
le>, d'un jaune foncé, étaient parsemées de 
grandes macules brun pnurpré, puis un 
Mesospmidiuni vulr/mirum fjunnh fforn/n, avant 
une lige lloralc très allongée, recouverte de 
grandes Heurs d'un rose foncé et v'olace. 

Ceroncours était en résumé une intéres¬ 
sante exposition d’Orehidées, et nousrcgret- 
tons ijue par suite du manque de publicité, 
les Orcliidophilo? n’aient pa> été plus 
nombreux à venir admirer tous ces beaux 
apports. 

Otto Uallif. 

CArSEIlIK t’dlli YSANTUÉMIQCK 

La superbe chromolithographie que nous 
publions aujourd’hui représente une des der¬ 
nières nouveautés de M. Ernest Cal val. de 
Grenoble, qui a été fort admirée par les visi¬ 
teurs de l’Exposition de la rue de Grenelle, 
à Paris, 

Cette variété, dédiée à noire Directeur, 
nous parait destinée a être classée parmi les 
meilleures]du célèbre semeur, tant par sa 
forme originale que par son riche coloris. 

M. Calvut est aujourd’hui bien connu de 
tous ; ses semis en Chrysanthèmes lui ayant 
assuré une réputation universelle que le 
('. Capitdinr L. Chnuri contribuera encore à 
augmenter si possible. 

La Heur, très grosse, est de forme régu¬ 
lière, presque en houle, les pétales récnrvés 
-ont légèrement recouverts de duvet, sur¬ 
tout à la Heur qui provient du bouton ter¬ 
minal, le coloris est jaune vieil or foncé ti¬ 
rant au cuivré, plus foncé à l'intérieur. 

La plante est d’une bonne vigueur, comme 
lous les Calvaldu reste, et sa taille est de 
proportions raisonnables, ce qui est un grand 
avantage: car les plantes qui dépassent par¬ 
fois les trois mètres ont fait leur temps. 

Cette année a été ass**z dure pour les cul¬ 
tivateurs de Chrysanthèmes. Les chaleurs 
exceptionnelles ont nécessité de grands 
soins à l’drro«age et il y a eu, parait-ü. pas¬ 
sablement de déboires chez, eeux qui ont 
conservé pour la lloraison des boutons très 
précoces. Ces boutons ont durci et n’ont 
produit que des Heurs mal formées. Eu gé¬ 
néral, les boulons fixés du 20 à lin août au- 
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ront produit cette année les plus belles 
Meurs. 

La pourriture de*- pétales, maladie qui 
exerce ses ravages principalement *ur les 
grandes Heurs, semble devoir se manifester 
d'une façon inquiétante riiez divers cultiva¬ 
teurs. 

Des expériences répétées m uni démontré 
péreiriploiremeut que la cause principale de 
cette pourriture est dm* à une alimentation 
excessive de la plante par des matières a/o- 
tées. 

11 y a évidemment d'autres causes telIe.-% 
que l'état trop humide du local dans lequel 
s’opère la lloraison. manqued’aération,arro¬ 
sages défectueux; mais il ne reste pas moins 
acquis que l’abus d'azote, de quelque origine 
qu’il soit, y entre pour la plus grande part. 
Cn amateur passionné du Chrysanthème. 
M. E. Touron. de Saint-Ouentin, qui cultive 
îles Heurs pouvant figurer avantageosement 
à côté des plus belles productions des culti¬ 
vateurs anglais, nous disait, il y a quelques 
jours, être en complet accord avec nous -ur 
ce point. 

Lui aussi avait abusé d’azote et cette mau¬ 
dite pourriture, qui vous déligure une ileur 
en quelques heures, avait souvent exerce ses 
ravages chez lui i depuis qu il a faiL un usage 
pins modéré de cet engrais, la pourriture a 
disparu 

Le Chrysanthème est semblable à un sujet 
qui aime assez la bonne chère, mais dont 
l’estomac ne peut pas trop en supporter, 

L’ère des expositions de la Keinede 1 au¬ 
tomne” vient de fermer; nous en avons eu 
plusieurs et celle de Lyon a été la plus belle 
décollés qui ont eu lieu en France; le pro¬ 
gramme en était très attrayant et admira¬ 
blement composé. 

A Londres, la Société nationale des Chry¬ 
santhèmes a dljà tenu trois expositions et 
plusieurs meetings dans lesquels le- variétés 
d’oblention française uni soutenu avec hon¬ 
neur leur vieille réputation. A ce propos il 
e*t opportun de rappeler [que le-s semeurs 
français ont en Angleterre un ami fervent 
qui a fait et lait encore beaucoup pour eux, 
qui ne manque pa> mie occa-iou de leur «dre 
agréable et sur lequel ils peuvent reporter 
mi»* bonne partie de leurs sucre*, quel qu ait 
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pu être le mérite de leurs gains, en ce sens 
que par ses nombreux écrits dans presque 
tous les journaux horticoles d’outre-Manche, 
il a énormément contribué à faire con¬ 
naître du grand public acheteur de nouveau¬ 
tés les noms et obtentions de ces semeurs, 
qui auparavant n’étaient connus que de 
quelques spécialistes. Actuellement on de¬ 
mande les variétés de tel ou tel semeur par¬ 
ce que l’amateur connaît et son nom et celui 
des variétés mises au commerce par lui : 
Red de C'æsari quæ sunt C/e saris ! 

11 n’est que justedefaireconnaître le mé¬ 
rite et les travaux de M. llarman-Payne, 
secrétaire honoraire delà Société nationale 
anglaise, qui rend continuellement et d’une 
façon si désintéressée de grands services 
à l’horticulture française. Au moment où les 
cultivateurs anglais s’étaient absolument 
emballés sur les semis américains, il a été 
le seul a prendre la défense des chrysa'n- 
thémistes français et le seul à les aider de 
sa plume autorisée, alors que tous procla¬ 
maient leur déchéance. 11 est à espérer 
qu'une récompense bien méritée viendra 
lui prouver un jour qu’il n’a pas lutté pour 
des ingrats. 

En 1896, la Société anglaise a l’intention 
de célébrer avec éclat le cinquantième anni¬ 
versaire de sa fondation. 

Suivant quelques confidences qui m’ont 
été faites lors d'un récent voyage en Angle¬ 
terre, il parait que nous verrons quelque 
chose de féérique : car cette Société étant des 
plus prospère, elle ne regardera à rien pour 
fêter son jubilé. 

Quand donc aurons-nous en France, soit 
un Comité chrysanthémisle à la Société na¬ 
tionale d’Horticulture, soit une Société indé¬ 
pendante, ce qui serait peut-être mieux?(Q 

La constitution de l’un ou de l'autre s’im¬ 
pose absolument, si les chrysanthémistes 
français ne veulent pas se laisser enlever 
leurs débouchés par les Américains, qui se 
remuent d’une façon inquiétante pour arri¬ 
ver à cette fin. 

H. Fatzeh. 


1 Cette note était écrite par notre collaborateur 
aA’ant la constitution des Sociétés dont nous annon¬ 
çons la formation. X. I). L. R. 
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• Y WONDER. 


LA POIRE : 

« BEUKIIK DK SAINT FRANÇOIS .• 


L est vraiment pitié de voir chaque année 
sur les catalogues des pépiniéristes, s’ali¬ 
gner les noms d’un trop grand nombre 
d'arbres fruitiers nouveaux. 

Aujourd’hui on commence à considérer 
les arbres comme des géraniums on des ro¬ 
siers, c’est regrettable. Il est bon de semer, 
de chercher à obtenir des variétés plus par¬ 
faites, mais pourquoi multiplier des sortes 
trop ordinaires qui sont loin de valoir les 
anciennes? Pour quelques-uns.il v a là une 
question d’argent, pour les autres c’est 
simplement de la gloriole, et, pour avoir 
obtenu un fruit quelconque, on se croit un 
Hardenponl ou un Espéren ! 

Je saisbien que, parmi les gains nouveaux, 
il y a des types extra qui promettent beau¬ 
coup pour l’avenir: cependant o n ne peut 
rien préjuger car ils sont encore en enfance, 
et, pour connaître leur réelle valeur, il faut 
attendre quelques années, il faut laisser 
parler l’expérience. 

En elfet, il en est des arbres comme des 
hommes : les uns et les autres ne peuvent 
etre vraiment qualifiés que lorsqu’ils sont 
arrivés à lïige de vingt-cinq à trente an*. 


A'. — Notre belle illustration repré¬ 
sente, en grandeur naturelle, la variété Hninj 
Il omlir ou Mi'rrpillf r/luc, une des nouveau¬ 
tés américaines les plus remarquables et 
mise au commerce eu Europe par MM. Can- 
nell,de Swnnlcy, Kent,en Angleterre. Ce 
chrysanthème japonais incurvé est jaune 
bronzé et duveteux ; il a été classé par l’é¬ 
minent chrysanthémi-te llarman l'avne 
dans les bonnes variétés de son genre et a 
été très admiré dans plusieurs lots de nos 
dernières expositions. 

O. 1U LU K. 


ARRORICL’LTÜRE 
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La plantation d'un arbre est chose assez 
sérieuse, car assez long est le temps pen¬ 
dant lequel on attend la récolte, etTbomme 
planté rarement deux fois en sa vie (à moins 
d’accidents exceptionnels). 

C’est pourquoi je me suis imposé la règle 
de ne recommander que les variétés ayant 
au moins un quart de siècle d'existence. 

Cette fois je présente Je Beurré Saint 
François , belle et bonne poire, obtenue à 
Tournai vers 1868, par M. Dubus, avocat à 
Tournai., 

Le Beurré Saint François n’est pas une 
variété pour le verger, c’est plutôt l’arbre 
par excellence pour le jardin du propriétaire 
désireux de récolter des poires de toute 
première qualité. 

Tournai, qui cependant a vu naître tant 
de bonnes poires à l’ombre des chonrq rlotiers 
de son antique cathédrale, n’en a pas pro¬ 
duit de meilleure : ce n’est donc pas peu 
dire. 

Certes le Beurré Saint François peut se 
cultiver à haute tige, mais jamais il ne 
prendra un développement considérable, 
par conséquent mieux vaut le diriger en 
pyramide ou en palmette. Cette dernière 
forme est de beaucoup la préférable car 
naturellement l’arbre, ayant un port assez 
diffus on peut ainsi le conduire régulière¬ 
ment. 

Tous les sujets sont bons, cependant 
pour les hautes tiges et les grandes formes 
on préférera le franc. Nous l’avons dit. la 
vigueur de l’arbre est moyenne, ses rameaux 
sont forts et portent des yeux petits 
appliqués contre le scion et placés sur con¬ 
sole. 

Les feuilles moyennes, sont de forme 
ovale. 

Les boutons à fruits, qui se développent 
en très grand nombre sur les arbres adultes, 
sont très pointus. 

Les fleurs, ordinaires, sontréunies en bou¬ 
quets trapus. 

Le fruit gros, rarement très gros, de 
forme obîongue, souvent bosselé, à peau 
jaune terne picotée de roux brun, est sus¬ 
pendu à l'arbre par une queue grosse et 
courte, plus ou moins ombiliquée. 

La chair est délicate, fine, très sucrée, 


très parfumée, bien beurrée, absolument 
fondante, et contient une eau abondante et 
délicieuse. 

Toutes ces qualités en font un fruit hors 
ligne. 

Tout comme le grand thaumaturge dont 
il porte le nom, ce fruit a fait des miracles : 
il a fait aimer les poires par quelques rares 
personnes qui ne les avaient pas en estime. 

Ces prodiges peuvent se renouveler 
encore, et, si quelques lecteurs sceptiques 
en doutaient, ils n’auront, pour se con¬ 
vaincre, qu’à goûter cette poire exquise; 
cette expérience, ils peuvent la faire pen¬ 
dant ce mois car c’est en novembre que la 
maturité se produit, et elle se continue 
parfois jusqu’en décembre. 

Alphonse Dacuy. 

APICULTURE 

PLANTES MELL1FÈRES (1) 

La culture des abeilles, pour être lucra¬ 
tive, doit réunir certaines conditions, au 
nombre desquelles la nourriture de la ni¬ 
chée entre pour une large part. 

Il faut, en effet, pour que les abeilles 
puissent produire le miel en abondance, que 
la nourriture ne leur manque pas dès le 
premier printemps et se prolonge tout l’été 
pour durer le plus tard possible à l’au¬ 
tomne. 

Lorsqu’il s’agit du rucher de l’apiculteur 
amateur, c’est-à-dire d'un nombre restreint 
de ruches, il est rare que les abeilles ne 
puissent trouver dans la tlore des environs 
tous les éléments nécessaires à leur subsis¬ 
tance : il en est tout autrement pour l’api¬ 
culteur de profession qui exploite sur une 
grande échelle et qui, par conséquent, ne 
pourrait se borner à laisser butiner les 
abeilles sur les fleurs composant la flore 
naturelle de la contrée. 

Ce dernier, pour n’ètre pas pris au dé¬ 
pourvu, principalement à l'époque de la 
grande miellée, en avril ou mai, doit créer 
une flore spéciale, c’est-à-dire semeh des 
plantes reconnues pour leurs qualités melli- 
fères, et recherchées, pour cette raison, par 
les abeilles. 


(1) Gravures de la maison Vilmorin. 
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Tn grand nombre de plantes contiennent, 
à uii degré plus ou moins élevé, les déments 
qui conviennent à la production du miel, 
mais toutes ne méritent pas le> frais d'une 
culture spéciale. l T ne plante mellitere digne 
d’être cultivée à cet ellet doit réunir plu¬ 
sieurs conditions. Sa floraison doit être de 



TRÈFLE 

longue durée; elle doit produire du nectar 
de bonne qualité, même par les temps secs; 
elle doit être rustique, peu exigeante quant 
à la nature du terrain, de manière que la 



SAINFOIN 

culture en réussisse même sur les terres 
médiocres. 

D’après M. de Layens, les plantes sui¬ 
vantes peuvent être classées au premier rang 


pour leur valeur mellilere : la su u ire. le 
panais, l’origan, le trèfle des prés, le sain¬ 
foin, l’épine*vinette. l’angélique, le mélilol, 
la scrophulaire, la menthe a feuilles rondes 
et la verveine. 

Suivant 1rs saisons, l’apiculteur dispose 



MARJOLAINE \ 1 V A«'E 


de plantes de différentes espèces. En août, 
septembre et une partie d’octobre, ce sont : 
les asters, le sarrasin, les bruyères sur les¬ 
quels les abeilies butinent fréquemment. En 
juin, juillet et août, ce sont: la sauge, les 



ME1.1L *r 

trèlles, la minette; parmi les trèlles, les 
plus mellifères sont l’hybride, le trètle 
blanc à floraison de longue durée. 

Le sainfoin donne beaucoup de miel; la 
bourrache, le tb\m, le serpolet, la mélisse, 
le réséda, la véronique, la moutarde 
blanche, sont également recherchés par les 
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abeilles. La luzerne en seconde coupe pro¬ 
duit beaucoup de miel. 

Les fleurs de beaucoup d’arbres ont aussi 
des propriétés mellifères. C’est ainsi qu’en 
février, mars, avril et mai, les abeilles font 
leurs provisions sur les fleurs de l’amandier, 
de l’abricotier et du pêcher. Elles recueil¬ 
lent sur les boutons de peuplier, de tremble, 
d’orme, cette substance désignée sous le 
nom de propolis et sur les chatons du noi¬ 
setier, sur le cornouiller, Rs saules, notam¬ 
ment le saule Marsault. le pollen. Le pru¬ 
nellier, le prunier, le cerisier, le cognas¬ 
sier, le poirier, le pommier et l’acacia, don¬ 
nent le pollen et le miel en quantité plus 
ou moins grande, selon les essences consi¬ 
dérées. 

En résumé, indépendamment de la nour¬ 
riture offerte aux abeilles par nos plantes 
d’agrément et nos arbres fruitiers, il faut, 
lorsqu’on veut faire de la production du 
miel l’objet d’une spéculation lucrative, 
cultiver les meilleures plantes mellifères, 
sur une surface suffisante, afin d’éviter aux 
butineuses les longues courses à travers la 
campagne, et, par suite, les pertes de 
temps. 

Claude Bastide. 

L E S E R I C A S 

CULTURE PRATIQUE AUX ENVIRONS DE PARIS 



DU MATÉRIEL. 

II n’est pas indispensable d’avoir un ma¬ 
tériel spécial pour faire laculture des Erira, 
divers horticulteurs qui, aujourd’hui, les 
cultivent, ont su approprier leur ancien ma¬ 
tériel à ce genre de culture tandis que 
d’autres en possèdent un spécial, c’est-à- 
dire construit exclusivement pour les exi¬ 
gences des Bruyères. 

La première chose à envisager est de 
pouvoir donner à ces plantes, pendant nos 
hivers, ce que la nature ne peut plus leur 
prodiguer : 1° une température toujours 
uniforme; 2° la clarté du plein air; 3° la 
faculté d’aérer aussi souvent que la tempé¬ 
rature extérieure le permettra en tenant 


compte, toutefois, que le thermomètre cen¬ 
tigrade ne soit pas plus bas que 0°. 

Et pour remplir les différentes conditions 
de lumière et d’aération dont nous venons 
de parler, il nous semble, ayant cultivé 
avec succès ces plantes, que les meilleures 
serres sont celles adossées et construites 
comme suit : serre en bois à gradins dans 
laquelle une égalité de température est 
plus commode à obtenir, couverte de châs¬ 
sis en bois également, ce qui rendra plus 
facile l'aération qui se fera h l’aide des châs¬ 
sis ; quant à l’exposition, c’est celle du 
Midi qui est la plus favorable pour le bien- 
être de ces plantes; ce qui permet aussi en 
hiver, au moindre dégel, de pouvoir décou¬ 
vrir la serre et de faire profiter les plantes 
de quelques rayons de soleil, parfois assez 
rares à cette époque. 

Les bâches sont aussi très bonnes pour 
l’hivernage de ces plantes, mais elles ne 
valent pas les serres, caron n’a pas toujours 
la faculté de pouvoir y travailler avec autant 
de facilité que dans une serre; néanmoins, 
pour certaines variétés rustiques, ce genre 
de matériel convient assez bien. 

Passons à la serre à multiplication : Elle 
est assez facile à aménager, car n’importe 
quelle serre hollandaise peut être appro¬ 
priée à cette culture; il suffit que les ta¬ 
blettes de côté soient chauffées, c’est-à-dire 
qu’elles aient une, deux ou trois rangées de 
tuyaux en dessous, afin de pouvoir obtenir 
la chaleur de fond nécessaire pour la re¬ 
prise des boutures ; la température de cette 
serre devra toujours être élevée de 18 à 20° 
centigrade pendant la période de la multi¬ 
plication. 

Sur les tablettes, on devra construire des 
coffres ou bien un seul qui aurait UvJongueur 
de la tablette; puis, à l’aide de barres de 
fer à T, on glissera dés feuilles de verre sur 
les terrines de boutures; notre tablette de¬ 
vra préalablement être garnie d’une couche 
assez épaisse de tannée ou de sciure de 
bois: celle-ci me paraît préférable, car elle 
ne donne pas naissance au champignon qui, 
parfois, porte préjudice aux futures 
plantes; les terrines devront être enterrées 
dans celle sciure jusque niveau de leur 
bague et ensuile recouvertes parles feuilles 
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de verre (pii seront maintenues par le 1er 
à T, comme nous l'avons expliqué plus 
haut. Quant à la (piestion des eaux, il est 
nécessaire de toujours avoir un bassin dans 
la serre, pour que, quand l’heure de 'l’arro¬ 
sage est arrivée, ou puisse avoir de l’eau à 
la température de la serre, car une eau trop 
froide amènerait un refroidissement géné¬ 
ral et pourrait provoquer la mort des sujets. 

J suir/T Albert Giuks.se.x. 

. 

VItC11ITKCTU11E DES JARDINS 

Suite) 

T’ MAT KIU Al \ DU PA VsAUlO 

(( Relativement à l’elfet pittoresque, les 
eaux peuvent être divisées en cinq espèces : 

Les eaux écumantes, 

Les cascades suaves, 

Les eaux rapides, 

Les rivières, 

Les eaux calmes. 

« Les caxratles èntmunloa sont celles où les 
eaux se précipitent violemment et en grande 
abondance. Il est à propos de les placer 
dans un renfoncement et de disposer quel¬ 
ques masses d'arbres en avant, aiin de ré¬ 
pandre un demi-jour sur ces eaux trop 
blanchâtres. 

« Les mscrub's suuirs ne sont composées 
que de lames d’eaux épaisses et transpa¬ 
rentes. Ces sortes de cascades sont tou¬ 
jours plus aimables ; d’un accès et d’une 
jouissance plus faciles que ces grands fracas 
qui commencent par elVroyer et Unissent 
par étourdir. 

a Les pmi j' ru^iilcs conviennent au pied 
des montagnes escarpées, dans les vallons 
étroits et dans les bois dont le h nain est 
inégal; le moindre petit ruisseau qui mur¬ 
mure sous des ombrages est toujours d’un 
etl’el intéressant. 

« UVsl au pied des coteaux, dans les val¬ 
lées et dans les prairies donl elles rafraî¬ 
chissent ht verdure que les ricivns serpen¬ 
tent le plus lia t urellemeiit. 

* Les rt/i/.r minus <ont les sources, les 
pièces d’eau, les étangs et les lacs; ces 
sortes d’eaux sont celles qui olfrenl le plus 


de facilité dans ht composition. On est 
absolument maître. saris choquer la vrai¬ 
semblance, de disposer de leur situation, 
de leur forme, de leur «Mendin* et des orne¬ 
ments de leurs bords conformement à l.i 
seule convenance de IVllet général un 
particulier. 

•< H vaut beaucoup mieux ne pas avoir 
d’eau que d’en avoir fie vilaines. L’idée de 
mouvement que donne la progression du 
cours tles eaux peut su suppléer très agréa¬ 
blement par les différentes formes du lor¬ 
rain et la progression du cours de< vallons. 
La réflexion des objets voisins s’opère nu^si 
d’une manière très intéressante sur la sur¬ 
face des tapis de verdure. > 

<t Le choix des fufrru/ues dépend de la na¬ 
ture de chaque situation et de l’analogie 
avec les objets environnants. » 

Dans leur établissement on doit examiner 
la convenance locale et inconvenance parti¬ 
culière, la distance du point de vue.le carac¬ 
tère de la destination, l’effet pittoresque de 
l’ensemble relativement à la masse, au genre 
des bâtiments et aux objets qui l’environnent. 

« La rouvvt/nucp heu b doit toujours être 
déterminée par la situation où on place le 
bâtiment. 

« La ronmumrp ftarltcu/nrr doit toujours 
être dictée, pour la masse extérieure et les 
distributions intérieures, par l’état et le 
genre de vie de ceux pour lesquels le bâti¬ 
ment est construit. 

« La ihslmtrp du fionif tir /v/r varie telle¬ 
ment les proportions, (pie si fediliée est de 
quelque importance, on ne peut jamais 
avoir une idée bien juste de reflet qu’il 
procure sans en ligurer auparavant l'élé¬ 
vation. 

« Le caractère de la destination doit 
annoncer au premier coup d‘«ril l’objet 
pour lequel un edilice a etc ordonne. 

» L’est Yrffrt juffonstjtn qu’il faut princi¬ 
palement chercher pour donner aux h.iti 
monts le charme par lequel ils peuvent sé¬ 
duire et lixer les veux. Pour \ pai venir, il 
faut d’abord choisir le meilleur point de 
vu»* pour développer les objets et lâcher 
aillant qu’il est possible d’en piésenter plu¬ 
sieurs faces. « 

« Tous les objets d’un irrand relief, L is q ne 
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les masses d’arbres forestiers, les escarpe¬ 
ments des rochers, l’élévation des mon¬ 
tagnes et la profondeur des vallées con¬ 
viennent surtoi t à l’exposition du matin. 

« L’éclat et la chaleur du soleil élevé sur 
l’horizon ne peut convenir, au contraire, 
qu’aux objets qu’il est bon de faire briller 
séparément, tels que des eaux rapides et 
des fabriques agréables. 

i< Les masses d’arbres pénétrées de jour 
sous lesquellesl’œil entrevoit une promenade 
agréable; de vastes surfaces de prairies 
dont le vert est encore adouci par les om¬ 
bres transparentes du soir, le cristal pur 
d’une eau calme dans lequel se réfléchissent 
les objets voisins; des fonds légers d’une 
forme douce et d’une couleur vaporeuse: 
tels sont en général les objets qui convien¬ 
nent le mieux à l’exposition du soir. » 

Tel est le résumé de ce fameux ouvrage 
de Gérardin qui semble écrit d’hier, tant il 
est encore plein de fraîcheur et d’actualité. 
Après cet immense essor, il semblait que 
l’Art des jardins n’eùt plus qu’à planer ma¬ 
jestueusement dans les régions supérieures 
où l’avait entraîné un homme de goût. Et 
en etfet, soit lassitude, soit quiétude, il se 
contourne longtemps dans la limite de ses 
découvertes sans tenter d’incursion dans le 
domaine du progrès. 

D’ailleurs pourquoi se serait-il imposé de 
nouveaux efforts? Les préceptes clairement 
formulés et agréablement développés par 
le Maître de l’Ecole ancienne répondaient à 
toutes les questions qui s’agitaient alors au¬ 
tour des jardins ; et personne ne soupçon¬ 
nait qu'au delà des bornes où s’était arrêtée 
la pensée de l’auteur de la Composition des 
paysages il existait encore des problèmes à 
sonder. La limite du monde connu a long¬ 
temps été regardée comme la fin delà terre; 
et le présent qui satisfait les aspirations 
laisse rarement croire à des lendemains 
meilleurs. A mesure que la science ou l’art 
progresse, l’horizon recule; mais à force de 
l’avoir considéré, cet horizon, et de l’avoir 
vu à la même place, Thomme finit par croire 
que jamais le voile qui l’entoure ne se sou¬ 
lèvera. Celui qui, maintenant, viendrait nous 
dire que dans cent ans l’axe de cet art des 
jardins que les maîtres de l’Ecole moderne 


ont contribué à faire tourner sur des prin¬ 
cipes qui nous semblent immuables, sera 
déplacé et roulera autour de formules nou¬ 
velles, nous surprendrait étrangement, et. 
cependant sans savoir d’où les réformes 
viendront, il serait téméraire d’affirmer 
que l’art ne sortira pas des engrenages où 
nous l’avons enfermé. Le temps use toutes 
les Ecoles, et les plus modernes n'ont pas 
besoin de longs siècles pour être qualifiées 
d ’anciennes. La doctrine de Gérardin compte 
un peu plus de cent ans, et depuis bientôt 
cinquante ans est considérée comme insuf¬ 
fisante. 

E. Deny et C. Marcel. 

( A suivre). Architectes paysagistes. 



BIBLIOGRAPHIE 

Agenda agricole et viticole Ver- 
morel pour 1896. — Élégant carnet de 
poche rédigé par plusieurs professeurs 
d’agriculture et contenant tous les princi¬ 
paux renseignements dont peut avoir 
besoin un viticulteur ou un agriculteur : 
engrais, bétail, vignes; description des 
cépages, maladies; renseignements pos¬ 
taux, télégraphiques, etc., etc.; plus, une 
division en journées de trois jours à la 
page. 

Prix : 2 fr. 30. franco, 2 fr. 7o. Bureau 
du Progrès agricole, à Villefranche (Rhône). 


PETITE POSTE 

N" 5.lui. M. Ü. à B. — 11 est de fait que nous 
avons été sobres de renseignements concernant 
Y Exposition de Bordeaur , imitant en cela nos con¬ 
frères, mais cela tient à ce qu’il ne nous a rien été 
communiqué, ni date de concours, ni programmes, 
ni résultats, rien enfin. Le Comité a probablement 
cru pouvoir [se passer du concours delà Presse; 
nous n’y pouvons rien. 


Nous prions la personne qui nous a adressé sans 
signature la note iutitulée : Le Dessous des cartes à 
VExposilion fruitière de Saint■ Pétersboin'çj , de vou¬ 
loir bien se faire counaitre. 

Nous l’assurons de notre entière discrétion, mais 
il nous est impossible de publier cet article, ni 
même des extraits sous le couvert de l’anonymat. 

Le manqne de place nous oblige à ajourner au 
premier numéro la suite du Compte rendu de l'Ex¬ 
position de Chrysanthèmes. 
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Au Ministère de rAgriculture. — 

Concours t/encrai agricole. — Nous rappelons 
que le Concours general agricole se tiendra 
au Palais du l’Industrie, à Paris, du d au 
J ] mars 18BG. 

Les demandes pour concourir devront 
être envoyées avant le BJ décembre 1811a. 

M. L. Vassiliére est nommé Commissaire 
général de ce Concours. 

Inaitt/if ration du buste de Pierre Joitjneaux a 
ïEcole d'horticulture de I 'e rouilles. — Enfin? et 
par une pluie diluvienne Charles Ballet a du 
bien rire dans ses favoris), M. Viger, Minis¬ 
tre de l’agriculture, entouré d’un brillant 
état-major agricole et horticole, après un 
discours rappelant les états de services du dé¬ 
funt, a levé, le 15 décembre, le voile trempé 
qui couvrait le buste de Pierre .loigueaux, 
un des promoteurs de l’Ecole d’horticul¬ 
ture, buste très bien réussi. 

Puis, le Ministre a remis les Palmes d’A- 
cadémie au sculpteur M. Baquet, le Mérite 
agricole à.M. Lambert, architecte, construc- 
teurdu piédestal, et. sous un tonnerred’ap- 
plaudissemcnts.il a attaché la croixdu Mé¬ 
rite agricole à la redingote d’un vieux servi¬ 
teur dévoué, M. Piehot, jardinier chef à l’E¬ 
cole que tout le monde croyait décore depuis 
longtemps; ce qui a suscité, de la part du 
Ministre, ce juste à-propos : « Voici des ap- 

25 DÉCEMBRE 1895. 


Plan * 1 #• jardin d'après Ihirillct-Beschauips; Chry-an- 

plaudissements qui valent mieux que toutes 
les distinctions hunoritiques » et, pour ter¬ 
miner cotte cérémonie, d’une simplicité d'a¬ 
nachorète, M. Viger a faitespérer au dévoué 
directeur de l’Ecole, M. Nanot.un joli petit 
ruban rouge pour ses élreimes. 

Ainsi soiL-il ! 

El chacuTi s'en fut se sécher... et se ré¬ 
chauffer hors l'école. 

Le Muséum de Paris vient d'adres¬ 
ser aux établissements publics «l’instruc¬ 
tion. le Catalogue des graines et des plantes 
vivantes qu’il offre gratuitement à ces éta¬ 
blissements. 

Adresser les demandes à M. Max. Cornu, 
'w, rue Cuvier, Paris. 

A la Société nationale d’horticul¬ 
ture de France. — La séance du 2G dé¬ 
cembre sera consacrée aux élections d'un 
président, deux vice-présidents, du secré¬ 
taire général, deux secrétaires, du Injurier, 
du bibliothécaire et de quatre conseillers. 

Les Sociétés de ehrysanthémistes. 
— Dans une réunion tenue le 17 décembre à 
la Société nationale d’horticulture de 
Franco, un groupe de spécialistes eu Chry¬ 
santhèmes, après discussion, a décidé de 
demander la formation d’une SeCum spé¬ 
ciale rattachée à la Soeiété et devant s’oc¬ 
cuper de toutes le^ questions concernant 
cette plante. 

Partisan d'une Société autonome, nous 
n'augurons pas merveille de celte demi-me 
sure ! 

Simple réllexion : Si cela continue, que 
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restera-t-il au Comité de floricidture ? On 
lui a déjà retiré les Orchidées, cela était de 
toute justice, car elles étaient bien mal pla¬ 
cées entre les mains d’un président de comi¬ 
té... qui, pour les apprécier, disait « qu’il n’y 
avait aucun mérite à accorder à des plantes 
qu’on ne produisait pas, mais qu’on faisail 
venir de l’étranger avec, de l’argent » (tex¬ 
tuel). 

On retire à ce Comité les Chrysanthèmes; 
il n’y a pas de raison pour qu’on ne de¬ 
mande pas maintenant une section spéciale 
pour les Dahlias, une pour les Bégonias, 
une pourles Géraniums, etc. 

11 est vrai qu’il lui restera encore son pré¬ 
sident typique; si cela peut lui suffire! Tout 
est pour le mieux ! 

La Société 'nationale des Chrysanthémisles de 
France , comptant déjà 83 adhérents, a tenu 
à Lyon, le II décembre, une réunion géné¬ 
rale au cours de laquelle a été élaboré un 
projet de statuts qui est à la disposition des 
intéressés qui désireraient y apporter des 
modifications avant le ojanvier. 

Le 13 janvier, ils seront soumis à fadop¬ 
tion définitive en assemblée générale. 

Voici les noms proposés pour former le 
Comité provisoire jusqu’au Congrès de 1890. 

Président, MM. Rozain - Boucharîat ; 
vice-présidents, MM. Calvat, Crozy ainé, de 
Reydellel; trésorier, M. Dubreuil ; secré¬ 
taire, M. Philippe Rivoire; membres : 
MM. Bardon, Bonnefond, Brossy, Cachat, 
Charmet, J. Combet, D r Dor, Y. Fournier, 
Marchand, Ant. Morel, Parent. 



Les présidents, secrétaires géné¬ 
raux et trésoriers des Sociétés d’hor¬ 
ticulture pour 1896(1). — Société tTJwr- 
hciülurc de Melun et Fontainebleau . — Prési¬ 
dent : M. le marquis de Paris; secrétaire 
général: M. Clotaire Duval ; trésorier, 
M. Barbereau. 



Le Syndicat central des horticul¬ 
teurs de France et le Jardin d’accli¬ 
matation. A une des dernières séances du 

(1) Nous engageons les secrétaires des sociétés à 
nous adresser ces noms aussitôt la constitution des 
bureaux. 


Conseil général de la Seine,M. Prache a fait 
renvoyer en ces termes, à l’Administra¬ 
tion, la pétition suivante du Syndical central 
des horticulteurs de France : 

« J/. Prache , au nom delai 6 Commission. 
— Le Conseil général a été, par le Syndicat 
central des horticulteurs de France, saisi 
d’une plainte contre les agissements du 
Jardin d'acclimatation. Le Syndicat reproche 
à la société du Jardin d’acclimatation de 
faire le commerce en gros des plantes. « Il 
n’est pas de mois, » dit-il « que des wagons 
« de plantes lui arrivent de Belgique, du 
« midi de la France, d’Algérie, etc. » 

« Elle se livre à un trafic purement com¬ 
mercial auquel l’acclimatation n’a rien à 
voir; on ne peut pas, en effet, qualifier de 
produits du Jardin zoologique des plantes 
de memes variétés achetées par milliers aux 
horticulteurs belges et revendues aussitôt 
leur arrivée dans les serres de l’établisse¬ 
ment. Les achats seraient tels que, parfois, 
ils arriveraient à l’accaparement. Ajoutez 
les avantages offerts au public par les 
livraisons à domicile. 

« Tels sont les faits que nous relevons 
dans la plainte, Les horticulteurs deman¬ 
dent que la ville de Paris fasse rentrer la 
Société dans la stricte observation des 
clauses et conditions qu’elle lui a imposées 
dans son traité et qui lui interdisent de 
vendre autre chose que les divers animaux 
ou végétaux provenant du Jardin et de leurs 
produits. 

« Sinon, le Syndicat demande que la 
Ville fasse payer un loyer à la Société du 
Jardin d’acclimatation, que f Etat lui impose 
une patente et empêche les Compagnies de 
chemins de fer de lui faire une réduction 
de 50 % sur les tarifs de transport. 

« Votre Commission a pensé que le Con¬ 
seil général n’avait pas qualité pour véri¬ 
fier le Lien fondé de cette pétition. 

« Elle vous propose de renvoyer, pour ce 
qui les concerne respectivement, au conseil 
municipal et à l’administration les réclama¬ 
tions du Syndicat central des horticulteurs, 
qu’elle juge très légitimes si les faits arti¬ 
culés sont exacts. 

(( Ces conclusions sont adoptées. » 
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Décoration florale des Gares de 
chemins de fer... en Angleterre.— Un 
journal anglais annonce qu'une compagnie 
de chemin de 1er, le Midland lanlirtu/ a 
mis au concours, avec oIlVs d’une somme do 
5.OUI) francs pour donner des prix à ceux 
de ses employés qui auraient le plus con¬ 
tribué à l'ornementation Morale des gares de 
la ligne. 

Le jury a eu plus de deux cents concur¬ 
rents à juger, et c’est le chef delà gare de 
MaliockBath qui a remporté le premier prix. 

Recommandé aux Directeurs de nos 
grandes Compagnies françaises! 

Ch mon Dieu, l’idée n’est pas si mauvaise. 
Ct l’application en serait très agréable pour 
les voyageurs. Nous avons pu nous en 
convaincre nous-mème il y a environ un 
mois ; ayant à attendre une demi-heure 
dans une petite gare de la Marne, r\ Pargny- 
sur-Saul.x, nous avons été charmé par la 
décoration de la salle d'attente dont les 
côtés étaient garnis de gradins chargés de 
Géraniums, Fuchsias, Iîcgonias, Xnthémis, 
etc., ornementation due au goût du chef 
de la gare. 

Nouvelle maladie cle la Pomme de 
terre. M. le D r Dufour vient de présenter, 
à la Société Vaudoise des sciences naturelles, 
des tubercules de pommes de terre récoltés 
près Lausanne et atteints d’une nouvelle 
maladie. Cette maladie c.-t causée par un 
champignon qui attaque la peau, la fait 
noircir, gagne la chair et la fait se pourrir. 

Ce parasite du genre Rhizorfonia est très 
commun sur la luzerne, on ne connaît pas 
encore de moyens de le combattre, maison 
devra éviter de planter (es pommes de I rre 
près des champs de luzerne infestés; il 
s’attaque au»si. paraît-il, à la betterave. 

Choix parmi les nouveautés en 
fleurs, fruits et légumes mises au 
commerce en 1895-96. — Par M. Vi¬ 
gneron (ils à Olivet Loiret): (Fil ht ; AW 
do Franco, variété d’OF. tlammnnd à très 
grosse fleur atteignant Ô à h ronlim« tro* 
de diamètre, couleur rose ne Chine irlaeé. 
plante de 0,00 centimètres de hauteur, de 
bonne tenue, Ln:u:\ Ciiaurk. 


LFS ORCIIIDFFS 

V \ m » v tkh oi.oii i/i >i \ vi\ Depuis la 
découverte de huiles ces espèces de ( 'ttflUt/a, 
(V Odo/ilo/flosstnn , (YO/if, etc., que l'un 
importe actuellement en si grandes quantités 
«les dillérentes partie* temperées et froides 
de l'Amérique, les Orchidées indiennes ont 
été un peu négligées des l hehidophiles. La 
raison principale est que ces dernières 
exigent pour leur parfaite réussite une -erre 
chaude et humide, puisqu’elle 1 * sont en 
général d’un prix plus élevé. Grâce à leur 
port majestueux avec leurs gracieuses inflo¬ 
rescences, une partie des Orchidée- de 
l’ancien Continent peuvt rivaliser avec un 
bon nombre d’espèces américaines dont les 
fleurs sont pourtant si attrayantes. 

Toutes les personnes qui connaissent un 
peu les plantes de serre, savent que le 
genre Va min est l’un des plus beaux et l’un 
des plus populaires parmi les Orchidée*. 
Une des plus belles collections qui existent 
en France de ces majestueuses épiplntcs 
«st celle du château du Val près de Saint- 
(ïermain-en-Laye, que 31. Sallicr père, un 
des vétérans de l'horticulture française, a 
formé avec tant de soins depuis près d’une 
quarantaine d’années. Il faut vraiment 
aller Lion loin, pour rencontrer une pareille 
série d’énormes exemplaires de Fonda fri- 
rolor et snni'is, représentés par.tontes leurs 
nombreuse» variolés, dont une partie est 
toujours en pleine floraison, à n’importe 
quelle époque de Fan née. Les Fonda «le la 
collection du Val sont cultivés dans uni' 
grande serre en fer, adossée contre une 
.errasse exposée an midi, et leur végétation 
luxuriante démontre que ces Orchidées do 
l’Archipel Malais se plaisent i\ mer\eille 
dans ce milieu. Ce qui nous a egalement 
frappé dans cette collection c'est d’y avoir 
remarqué un succédané du qdiagnum, «pii 
nolisa semblé donner d’excellents résulta»*. 
M. Sallicr emploie avec avantage.pour sur¬ 
face!* ses grands pots, une niou**e d’un 
| beau vert glauque, a-so/ commune (ans nos 
foré K formant à terre de* pelottes vert 
émeraude : cotte mousse est le Lnirohriftnn 
fjlancvui ou Syn. iJn rannw t/luncinn et Hri/uin 
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glaneum , qui est formé de tissus très spon¬ 
gieux, absorbant facilement l'eau et restant 
longtemps humides. Les Vanda recouverts 
déjà depuis un certain temps avec des 
mottes de cette mousse ont développé de 
nombreuses racines, et, grâce à ce procédé, 
les plantes n’ont que rarement besoin d’un 
surfaçage. Nous engageons beaucoup ceux 
de nos lecteurs qui possèdentdes Orchidées 
indiennes à en faire l’essai, qui leur donnera 
sans doute d’aussi bons résultats que ceux 
obtenus au château du Val. 

Mentionnons encore au sujet du Bnjum 
glaucum , que c’est celte mousse que les 
horticulteurs anglais et belges emploient 
pourrecouvrir les pots des plantes qu’ils ex¬ 
posent et que, grâce à cette fraîche verdure, 
ils font bien mieux ressortir leurs présenta¬ 
tions. 

A LA SOCIÉTÉ NATIONALE DUIORTICULTURE DE 
France. — La séance du 12 décembre, prési¬ 
dée par M. Viger, le sympathique Ministre 
de Fagricnîture, avait réuni un grand 
nombre de membres, qui étaient venus as¬ 
sister à la distribution des récompenses 
obtenues à la dernière exposition de chry¬ 
santhèmes, ainsi qu’aux divers concours 
spéciaux de l’année. Si les présentations 
d’Orchidées n’ont pas été nombreuses à cette 
occasion, elles étaient au moins des plus 
remarquables. 

MM. Dallemagne et Cie, qui viennent de 
fonder à Rambouillet un vaste établisse¬ 
ment horticole marchand, exposaient un su¬ 
perbe spécimen de la Reine des Orchidées , le 
Vanda Sanderinna ayant deux inflorescences 
supportant une douzaine de grands fleu¬ 
rons d’un blanc rosé très accentué et dont 
les deux sépales latéraux d’un jaune bru¬ 
nâtre étaient couverts de réticulations rouge 
vif; un Ansellia Africana lutea (Reich), ou Syn. 
A . Natalensis (Hook), variété bien supérieure 
à VA. Africaine, dont les pseudo-bulbes sont 
beaucoup plus courts et les fleurons d’un 
beau jaune maculé de brun au lieu du jaune 
verdâtre de l’espèce type; un Cgpripedimn 
Lucieniamim , hybr. des CK villosum et 0 . bel - 
latnJum; le nouveau Mandarin Liiideni aux 
grandes fleurs blanches, ainsi qu’une série 
de magnifiques Odontoglossum Alexandrie : 
parmi lesquels nous avons spécialement 


noté YOd.Cahuzari'tnum, un hybride naturel 
aux fleurons jaunes, maculés de brun, qui 
se rapprochait un peu de YOd. luieo-purpu- 
rcitm var. Malus. 

M. Sallier fils présentait, avec un Catase- 
lum macrocarjnnn aux curieuses fleurs d’un 
vert jaunâtre, un Phaiocalanthe, hybride bi- 
générique de Phajus grandifo/ius et de Ca¬ 
lan fhe Rcgnieri; cette nouveauté, qui est très 
vigoureuse, avait deux grandes inflores¬ 
cences supportant de nombreux fleurons 
d’un blanc légèrement teinté de rose; le 
même croisement opéré en Angleterre a déjà 
donné naissance au P h ai oc aluni lie Arnoldiæ , 
mais que nous n’avons pas encore eu l’oc¬ 
casion de rencontrer dans les collections 
que nous visitons. M. Régnier présentait un 
joli lot de Phafienopsis amabilis. et un ama¬ 
teur avait aussi envoyé quelques jolis Cgpri- 
pedium Charlesivorthi , ainsi qu’un fort Cijpri- 
pedium nitens superbum , un hybride de toute 
beau lé, issu des C. villosum et CK insigne 
Muidei . 

O. Ballif. 



L E S E H I C A S 

CF LITRE PRATIQUE AUX ENVIRONS DE PARIS 

(Suite) 

CULTURE. 

Bouturage. — La culture des Fr ica a déjà 
été le sujet de vives discussions; certains 
écrivains l'ont citée comme présentant de 
multiples difficultés, d’autres, au contraire, 
se sont efforcés de faire comprendre que 
cette plante n'était pas plus difficile à culti¬ 
ver que n’importe quelle autre. Cependant, 
il faut en conclure que l’on ne peut pas les 
comparer aux Géraniums, par exemple, car, 
pour obtenir de bons résultats, il faut qu’ils 
reçoivent, en temps et en heure, tout ce 
qui leur est nécessaire et que le milieu dans 
lequel ils sont cultivés leur plaise ; c’est 
pour cela que nos spécialistes ont reconnu 
que le milieu de Montreuil et de Yincennes 
répondaient à toutes leurs exigences. Il ne 
s’en suit pas delà, qu’on ne peut les cultiver 
ailleurs, eh non, puisqu’il existe de l’autre 
coté de Paris, quelques horticulteurs, qui 
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les cultivent aussi en grand nombre, mais 
ils ne paraissent pa = s’en être fait une spé¬ 
cialité comme certains cultivaleurs Mnn- 
Ireuillois. 

La durée de culture des bruyères varie 
selon les variétés; quelques-unes peuvent 
être mises à la vente la deuxième année de 
culture, d’autres en demandent trois et pai 
fois même quatre, ce qui fait que. pour les 
cultiver en grand, il faut a\oir un matériel 
spécial, car si vous écoule/ annuellement 
-20,000 plantes, cela vous donne un cliillre 
moyen de OO.OOt) sujets qu’il faut que vous 
ayez constamment en culture. 

Bien que les moyens de multiplication 
soient très variés, on ne s'est attache qu’à 
un seul, qui est le bouturage ; pour les 
autres, nous mentionnerons, en premier 
lieu, le semis, puis la marcotte: ces deux 
derniers se pratiquent peu aujourd’hui pour 
le commerce. 11 n’y aura donc que la bou¬ 
ture dont nous nous occuperons ici. 

Ces boutures se font généralement pen¬ 
dant les mois, d’hiver : décembre, janvier et 
même février, sans aucun inconvénient; 
cela dépend si on a des pieds mères assez 
forts pour pouvoir en fournir. Les parties 
propres au bouturage sont l’extrémité des 
rameaux d’une plante d'un an, ou mieux, 
des rameaux poussants que l’on raccourcit 
de façon à proliter de cela pour donner une 
forme à la plante, puis l'on coupe toutes 
les ramifications de un a deux centimètres 
de longueur, suivant les variétés. 

Les boutures, ainsi coupées, se repiquent 
dans des terrines ou dans des boites que 
l’on devra préparer quelques heures avant 
de s’en servir. Ces récipients devront être 
drainés a 1 i avec du gravillon ou tout sim¬ 
plement avec des morceaux de pots, puis on 
les remplira avec de la terre de bruyère 
pure, bien sablonneuse, que l’on tassera de 
façon à ce qu’il n'y ait aucun vide. On devra 
aussi saupoudrer les terrines avec une petite 
couche de sahlon bien tamisé, c'est une ex¬ 
cellente précaution qui a pour but du pré¬ 
venir les mousses, les Marchanda et même 
parfois la toile, qui cause de si grands dé- 
gats. 

Les bouture-* et les vases qui doivent les 
recevoir étant ainsi préparés, il faut procé¬ 


der au repiquage ; ce travail est extrême¬ 
ment délicat en raison de la taille minus¬ 
cule des rameaux bouture-. On se sert pour 
cela d un gabari, ou plaque en métal percée 
de Irons espaeés de un centimètre en tous 
sens, dont les dimensions -ont égale* à 
celles des terrines ; en posant celte plaque 
sur le sol «pii doit être plante et en passant 
un poieon assez mince dans chacune de ces 
ouvertures on obtient s U r te sable une série 
de petits truusjdeslinés h recevoir les bou¬ 
tures. Parce procédé, qui e-t employé par 
les spécialistes, les sujets se trouvent être 
plantés avec une grande régularité et le tra¬ 
vail est plus expéditif que par b 1 * moyens 
ordinaires. 

Pour repiquer ces boutures, on les prend 
dans la main gauche et avec la main droite on 
les place dans le? trous — ce travail e-t très 
minutieux. — La reprise de eus houlmv- 
élant assez difficile, on devra bien éviter de 
le? comprimer entre les doigts en les repi¬ 
quant, car toute bouture froissée, pliée ou 
serrée, noircit et peut cntraincr la pourri¬ 
ture des plantes voisines. Ouelque* cultiva¬ 
teurs serrent un peu la terre au collet des 
bouturesde manière à les rendre immobiles, 
d autres aussi les posent tout simplement. 
Nous avons essayé ces deux manières d’opé¬ 
rer, elles nous ont donné Imite* deux d’ex¬ 
cellents résultats. 

Les terrines ainsi repiquées reçoivent un 
léger bassinage et sont alors placées dans 
les châssis de la multiplication. 

Les soins à donner en attendant la re¬ 
prise des boutures, consistent en ombrage 
aux moindres rayon* de soleil et en badi¬ 
nages modérés ; il faudra avoir soin d'es- 
su\er, au moins une fois par jour, les 
feuilles de verrequi les recouvrent. On devra 
exercer une stricte surveillance sur l’en¬ 
semble des plantations pour découvrir la 
moindre apparition de pourriture ou de 
toile et même parfois de blanc et dç grise, 

(|ui peuvent se combattre assez facilement 
par des soufrages, car une seule plante 
malade peut amener I» mort de toutes les 
autre?, et même, *i on voyait le mal s’étendre, 
il serait préférable de retirer complètement 
le- terrine* contaminées. 

Le lap- de temps qui s’écoule entre le 
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bouturage et la reprise varie à l'infini selon 
les espèces et les variétés, et souvent on voit 
même des boutures, dont le bois était trop 
dur, s’allonger avant d'émettre leurs ra¬ 
cines; ces plantes sont déjà épuisées. Cer¬ 
taines boutures vigoureuses s’enracinent 
en une quinzaine de jours, d’autres de¬ 
mandent un mois et parfois plus. 

Lorsqu’on juge les boutures suffisamment 
reprises, on doit les habituer, petit à petit, 
à l’air de la serre pendant la journée pour 
arriver ainsi à leur retirer leur double vi¬ 
trage et quand elles ont subi ce régime, on 
peut les changer de serre, c’est-à-dire les 
porter dans une serre plus froide dans la¬ 
quelle on doit arriver, par la suite, en lui 
donnant de l'air, à la température extérieure, 
et ainsi, elles pourront attendre l’époque du 
rempotage; si on avait à faire à certaines 
variétés par trop vigoureuses qui auraient 
tendance à s’étioler, on peut, sans aucun 
inconvénient, leur donner un premier pin¬ 
çage, bien qu’étant en terrines cela les 
avance beaucoup. 

(^4 suivre) Albert Griessen. 



LES PLANTES DE SERRE 

Suite) 

ENCU0L1RX0N 

L 'Encholirion eoralinum est une plante ré¬ 
cemment introduite du Brésil; qui a les 
feuilles récurvées en forme de vase, vert 
foncé en dessus, pourpre en dessous et légè¬ 
rement glauques; Heurs en grappes, àbrae- 
tées rouges, lleursjaunes. pointillées de vert. 

GUZMANIA 

Le Guzman ia tricolor, originaire du Pérou, 
de la Jamaïque et de Saint-Domingue ; pos¬ 
sède des feuilles en entonnoir, réfléchies au 
sommet, hampe lhmale haute de 40 à 
50 centimètres, garnie de nombreuses Heurs 
accompagnées de bractées jaune verdâtre, 
rouges àla partie supérieure. 

Les Heurs sont blanc pur. 

Le G. crythrolcpis est plutôt remarquable 
par ses feuilles larges à la base, linéaires, 
acuininées et pointues. L’inflorescence, en 
forme de gros cône, aies bractées carmin 
vif. 


N1DULARIUM 

Le Xidularium lnnocenti est une plante 
ayant du rapport avec YÆchmeacliscolor ; ses 
feuilles gracieusement ondulées, longues de 
25 centimètres, sont vert foncé en dessus et 
rouge pourpre en dessous. Les fleurs rouge 
orangé durent très longtemps. 

N, Laurent il, feuilles étalées, acuminées 
àla pointe et disposées en rosettes; parse¬ 
mées de fines macules brun pourpre; celles 
intérieures sont blanchâtres et violet noi¬ 
râtre à la base. Les fleurs forment un ma¬ 
gnifique bouquet bleu pâle. (Amérique, i 
PüYA 

Le Paya ou Pourreiia est une fleur dédiée 
à Pourret, botaniste français. 

Le P. I VarscetriczÜ est une belle plante, 
atteignant 80 centimètres à 1 mètre de hau¬ 
teur. Les feuilles sont radicales, lancéolées, 
vert foncé, garnies de dents épineuses. Épi 
large, entièrementfourni debractées rouges 
entre lesquelles sont des fleurs jaune pâle. 
Cette plante originaire du Guatemala fleurit 
à l'automne. 

Les autres variétés, plutôt élégantes par 
leur feuillage, sont : 

Les P. maerostachysk feuilles longues, lan¬ 
céolées, écailleuses en dessous. Hampe flo¬ 
rale haute de 50 centimètres, garnie de brac¬ 
tées rouges à la base, vertes et blanches à 
leur partie supérieure. 

P. Maidifolia , espèce vigoureuse à larges 
feuilles, belles fleurs ressemblant au précé¬ 
dent. 

à suivre) B. Jag. 



ARCHITECTURE DES JARDINS 

(Suite) 


L ’Ecole moderne n’est pas née de la fan¬ 
taisie d’artistes épris de nouveauté ou 
d’ambition; elle fut le résultat d’idées ar¬ 
tistiques adaptées à un état social trans¬ 
formé. L’écroulement des fortunes prin- 
cières et le morcellement de la propriété 
créèrent aux jardins, après la Révolution, 
une situation spéciale que les Maîtres du 
Dix-huitième siècle n’avaient pu prévoir. 
Leurs théories, écrites en vue d’une appli- 
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Le changement des conditions sociales 
réclamait une modification dans les pro- 
oadés de la composition des jardins. 


essayer de donner à leur art une nouvelle 
orientation. Cette préoccupation se fait 
jour nettement dans l’œuvre de Thouin 



Aussi voyons nous, dès les premières 
années de la Restauration , les paysagistes 


qui cherche à remédier à la réduction de 
ses champs d’opération par des réseaux 
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d’allées courbes augmentant la longueur de 
la promenade «T en maintenant l’intérêt 
par la perception, sans cesse renaissante de 
nouveaux objets plan de Thnuiu, lig. L . 

Ces essai', malgré leurs imperfections 
indiquaient une voie que les successeurs de 
Thouin s’empressèrent de suivre voir les 
plans de Barillet-Deschamps et de Hiibler . 

Nou* avons raconté, dans la partie histo- 
ri jue (voir eliap. 1 er . quelle superbe éclo¬ 
sion de talents mirent en lumière les em¬ 
bellissements de la Ville de Paris sous le 
second Empire. C'est de celte époque que 
date la transformation de la méthode 
paysagère. Par le perfectionnement des 
procédés de tracés inaugurés par Thouin 
et quelques heureusesinnovations, la pléiade 
d'artistes qui dirigeaient la capitale com¬ 
muniqua il Part des jardins une activité 
prodigieuse. Les travaux se multiplièrent 
et les talents surgirent de tous cotés. 

Les noms des frères Hiibler, d’E. André 
de Laforcade, de Péan et de bien d'autres 
(ju’il serait trop long d’énumérer sont inti¬ 
mement liés i\ cette époque glorieuse qui 
commença par Taré, Alphand et Barillet- 
De^champs. 

L’attention des Maîtres se porta sur trois 
points principaux. 

Le tracé (leu allers ,* 

Le modelage du terrain ; 

La décoration végétale . 

Nous avons dit plus haut de quels soins 
fut l'objet, le tracé des allées. Bientôt on ne 
se contenta plus de leurs courbes harmo¬ 
nieuses savamment entrelacées : la surface 
des pelouses elles-mêmes fut modelée sui¬ 
vant des courbes gracieuses dont la conca¬ 
vité occupa le centre du terrain et dont les 
extrémités furent dirigées vers le bord des 
massifs et des allées. On donna à cette con¬ 
figuration du sol, le nom de rationnement , 
terme heureux, employé pour exprimer une 
des meilleures découvertes de l’Ecole mo¬ 
derne. 

Enfin au charme de la plastique vint Ra¬ 
jouter la séduction résultant de la diver¬ 
sité des former et de la variétédes couleurs. 
Les arbres et les arbustes exotiques impor- 
lésà grands frais s<* mêlèrent par milliers 
dans un enchevêtrement pittoresque ii nus 
espèces indigènes. 


Le* tlriirs longteinp' pro-erite* furent 
réunies au burd de* pelouse* dans de« cor¬ 
beilles chatoyante'. Ou no craignit meme 
pas de ressusciter l'art régulier et de l’asso¬ 
cier dans certaines circonstances à l’art 
paysager. 

Tout fut combiné* en vue de la flatterie 
des yeux, un se préoccupa moins de cacher 
la main de l’arli'teque de procurer par une 
élégance rallinée des sensations agréable*. 
Heu de tableaux auraient pu être signés 
Xattire: mai* on aurait aimé une nature 
ainsi faite. Kl comme l’idéal, le roman et la 
poésie, choses fort élevées uu-dc**us de 
l’horizon terrestre, ont toujours eu l'hon¬ 
neur d'être préférées h la vulgaire réali Lé: 
il est probable que, malgré* ses inconsé¬ 
quences, la nouvelle Ecole continuera en¬ 
core pendant longtemps à ftire, pourun pu¬ 
blie captivé, des scènes comme il pourrait \ 
en avoir dans la nature, mais comme on 
n’en voit pas. Et d’ailleurs le jardin paysa¬ 
ger ne consiste-t-il pas. comme nous I'a\ons 
déjiï dit avec le prince Piickler-MuTau. 
et dans la concentration d’un ensemble de 
paysages naturels, idéalisés et poétisés 1 *' 

E. Dr:xv ht C. Maiu kl, 

.1 bit ivre. Architectes ju\ 



LETTRES HORTICOLES 


LKs CIIIIY'.NM in:.MK> A L*K\I’O'ITIoX DK 1\W51' 
Suite 


Calvat. tu le sais, s'est fait une réputa¬ 
tion bien méritée pour ses grandes Heurs 
et se* nouvelles obtention*, qui font fureur 
ii l'Etranger, en Angleterre surtout, ou le 
culte du Chrysanthème c*t pou*sr au pa¬ 
roxysme. 

Voici Mme Jfail/aif. violet fouet* ; f'/l- 
rnf's AairttHan gold . d’un beau jaune, 
pétales frisés en chicorée; M . Infanwffr , 
jaune rougeâtre; Pt He haughhvdst % jaune 
d’or : Imbert Orna. bronze, «luveto ; 
Mua IL Grenier, blanc violacé; M'* X. Da¬ 
vis . rouge 1 , rêver* annuité* ; Le Ja/>ottis % 
rouge cuivré, revers or; Ma/f Est hemwrr^ 
violacé, centre blanc ; D l Hoam/ny. rouge, 
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revers vieil or ; Radiais , vieux rose 
revers or ; Mme L . Bourgette , blanc- 
violacé; Dur tard , lie de vin, revers vieil 
or; Surpasse Gambetta , lie de vin foncé; 
Rêve d'or, jaune or: perfection, boule 

blanche: Ffe René de Chèzelles , blanc pur; 


518 violet foncé ; 484 blanc, 496 rouge, 
revers or; 512 feu, revers jaune, 510 jaune 
cuivré, 505 rouge, taché de blanc. 

Tu vois qu’on ne s’endort pas à Grenoble, 
ni du reste à Valence, car de lleydellet nous 
apporte aussi sa collection, et quelques 



Princesse de Galles, rose; Mme Annette Rous¬ 
seau Heur pleine,blanc pur; Mme J. Smeers , 
blanc et violacé; E . Rosette , blanc violacé ; 
d/. Didier Bourdois , rouge cramoisi revers 
or, lleur très grande; 7J nc /R/.7e Rothschild , 
blanc pur, pétales retombants ; Capitaine 
L . Chaîné, jaune foncé; J/mc Gustave Henry , 
blanc pur; Chaîné , grande fleur 

rouge foncé, cramoisi, revers or, pétales 
pointés or ; U Aurore, centre violet rou¬ 
geâtre, tour blanc; puis les n os 411 violet, 


nouveautés; mais, chez lui comme chez les 
autres semeurs, les Dieux ont été moins 
favorables, cette année, aux nouveautés 
extraordinaires. Néanmoins,il peutse repo¬ 
ser sur ses lauriers, car il a eu de quoi 
admirer parmi ses meilleures obtentions, 
« une » qui a conquis une première place 
dans toutes les collections; il n’est pas un 
lot qui n’ait, en grande ou en moyenne 
fleur, Mme Lucien £V/<w<î(l),qui mérite tous 

(I) Voir Moniteur (V Horticulture du 10 Mai 180'i. 
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les éloges qu’on en a pu faire: la planle 
est d’une très bonne vigueur, les tiges, très 
rigides, n’ont pas besoin de tuteur, et la 
Heur, bien régulière, est d’un coloris abso¬ 
lument nouveau, chamois à centre nankin : 
depuis l’épanouissement delà (leur jusqu'à 
la fin, elle passe par dillérentes nuances 
as-ez curieuses. 

Je note, toutefois, chez ce semeur émé¬ 
rite, J///** Le niait rv^ blanc teinté mauve clair, 
à centre crème ; M. Facile fils, longs péta¬ 
les couleur feuille-morte clair ; J/. (lèrtnvl, 
grande fleur incurvée couleur pourpre 
laqué, revers argentés; Commtmdant Pmëde, 
pétales mi-tuyautés vermillon cuivré: Larde 
Mathieu dr lu brome, pétales du tour re¬ 
tombants jaune Tor, revers jaune, teinté 
rose, etc.; M. Lttcien Dnlle , mauve rosé. 

Chanlrier de Bayonne tient aussi une 
bonne place avec Le Chaos, rouge, revers 
or; Général Bourbaki. rouge foncé en boule; 
Mlle Ftajènie Bnnher, centre rosé, tour 
blanc violet, revers jaune: Emir Mdetnn. 
rouge foncé, revers jaune; Crète Vipnenada , 
jaune rosé; Comte dr Sainjtris, violet pale. 

Parent, à Caramagne-Cliambéry, expose 
quelques nouveautés numérotées parmi 
lesquelles le 81, violacé, est très joli. 

La belle culture de Nonin, Vilmorin, Bou- 
treux, Yvon, Dallé, Delavier, Levéque, Gé- 
rand, Lenaerts, Paillet fils, est à remar¬ 
quer : à regretter aussi de ne pas voir les spé¬ 
cimens de Leuret qui. nous dit un visiteur, 
sont admirables celte année. 

A droite et à gauche je te note : Serre h tire 
t/énrral Deloirr , rouge à revers jaunâtre; 
(lande PeJhdier . acajou revers jaune ; I)emay- 
Tallandier , très belle variété à centre rouge 
caroubier et revers or clair; Amiral A relian, 
jaune vif; M. Leon !Jabaf , carmin lilas, revers 
blanc; Philadelphia , blanc crème, pointes 
jaunes: Florence fjatris toujours curieuse], 
ldanc centre verdâtre, Mme Henry Minuter, 
blanc pur, pétales retombants; Comtesse d» 
Bandana oart , pétales longs tabulés jaune 
vif, (dédié à l’artiste qui sait si bien, en 
fienrs artificielle-, imiter le Chrysanthème 
naturel); fhreetcur Tisserand, jaune centre 
cramoisi ; Mm* Ernest Capilant, rouge aca¬ 
jou ; Kit fa ni des beux Minuits, blanc du¬ 
veteux, centre soufre; .1/. ( ’alrns-tiéruml. 


rouge cramoisi, revers nr; M. E. Fnryeaf, 
violet, revers argentés, Ffoile do Lt/on , rose; 
P (iranpr, jaune ; ff Anftnac Btrterr^ rouge 
loncé revers or; I ivtnnd-M’orrt rose ; Souvo • 
mr de Jean i'hnncè , grenat rouge, revers 
bronze: G!. Jnnjuemiaol. rouge vif; brayan , 
pétales larges, rouge brun, revers vieil or; 
M . Yanverlindni, jaune maïs ; Président 1 ’nr- 
not, jaune chamois, etc., etc. 

Cela te sullit-il pour faire un choix? Oui, 
n’est-ce pas! Passons maintenant aux ex¬ 
posants de Heurs coupées. 

.1 syirre. 
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Les Ftntpères de pleine terre et les Prèles 9 
Lyr apodes et Sélat/i/telles ruMiyues par llenrv 
Correvon, Directeur du jardin alpin d’ac¬ 
climatation de Genève. 1 vol. rel. toile, 
format 18 11 cent. 1 \ \ pages, H8 ligures. 
Prix : 2 francs. 0. Doin, éditeur, etau bureau 
du journal,. 

11 est certains ouvrages dont il est inutile 
de faire l’éloge, le nom seul de l’auteur 
suffit : tel est cekii sur les Fougères que 
vient de publier M. IL Correvon. 

Tous nos lecteurs ont ctè à même d’appré¬ 
cier les connaissances absolues de notre 
collaborateur ainsi que son style clair et à 
la portée de tous. 

Les Fougères rustiques occupent déjà une 
large place dans nos jardins, mais pas 
encore assez grande, car bien que dénuées 
de Ileurs, elles sont, par leur feuillage, d'un 
très grand ornement et garnissent admira¬ 
blement les rocailles, les sous-bois, tapis¬ 
sent les massif- de terre de bruyère et 
apportent la fraîcheur et la gaieté dans 
m» appartements. 

La lecture de cette monographie satis¬ 
fera pleinement les ami- de cette va-le 
classe de végétaux, et, après l’avoir lue ceux 
qui ne sont pas amateurs, le deviendront* 
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Cinéraires ;t ‘•ramies tleurs (Les. 7s 

Citromiier île Chine Le. S!» 

Commerce extérieur de la France Le). 270 

Concours général agricole de lS'.i.'i. 30 

eu 1 S:n;.209, 30.7 

— régionaux agricoles de tS97. 31) 

Congrès pom<dogi<jiie de France.lot, 178, 210 

— des Sociétés savantes à la Sorbonne 

en 18%. 138 

— pomologique à Versailles. 238 


Connaissances rriucs. — Construction d’un ba¬ 
romètre peu connu, 16. Cuérisou des en¬ 
gelures, b). — Baromètre on Sturm glass, 6 5. 
— Pour effacer les taches de rousseur, 12i. 


— Cuérisou de la coqueluche. 232 

Conseil municipal de Paris et le Concours agri¬ 
cole (Le. 293 

Conservation des fruits par la tourbe.... 222 

Couronne mortuaire originale lue)., r. 270 

Cours d’apiculture. 7S 

Crapauds (Protégeons les). 240 

Crocosmia aurea Le. 238 

Culture à Madagascar La. % 

Curiosités végétales Les). 222 

Cycadées les.. 33 


D 


Dahlia Cactus : Empereur. 287 

Dahlias Cactus Les. 80 

Décoration florale des gares de chemin de 

fer eu Angleterre. 307 

Distillation des fruits. 206 

Dipladcnia atropurpureu. 103 

Droits d’octroi à Paris sur les vins de Cham¬ 
pagne Augmentation des). 19 

Droits protecteurs sur les fruits deluxe iLes .. 293 


E 

Ecole d’Horticulture de Versailles A I’ 137, 

20!), 270 


Elèves de Villeprcux à l’étranger Les). 198 

Emigration des jardiniers L‘). 163 

Ennemi du pécher l’n nouvel). 222 


Entomologie nourie.oi.i:. — LaSésie mutilliforme, 

13. — La Chematrihia bruumta, 108-120. 

L’Ecaille pourprée. 127. L’< itiorhviielm» Li- 

gustici, 140-170. Les Trichh s noble et fa- 
ciée, 223. — Sur le Perce-l ireille, 233-20 ». 

La Mouche des fouille* de Céleri. 291 

Entretien des jardins botaniques en Angleterre 120 
Ericas (Culture pratique aux environs de Paris 
des) 27S, 302, 30S 


Etiquettes de | irdins eonfeetimi des . 24 

Exemple pom 1« s Presidents de Sociétés hor¬ 
ticoles En bon). ;t 

Expositions de ts't. ; 41, V t . i,7 ~ t \p «uj, 102, 

11 », 183, 2 iS, 211, 23 1, 2->S 

Expositions pour 1890. 21 1 

internationale fruitière de >aint- 
Pelersbourg : Li*le des réenmpen-es, 3'*. 
Approbation des comptes, 7x Di-tine- 

tions honorifiques. 282 

Exposition internationale d’Ilortieultuiv de 

Paris 102. 113 

de Clin -millièmes a Pari-. lo i 

— à Orléans. 233 

du Cidre. 2tt 

d’Ilurlieuliure de Heims AF. t os 

— — de Versatiles. 2 43 

F 


M. F<*]jx Faure, président de la Hépublique fran¬ 
çaise . 2 4 ) 

Fête des Châtaignes La. 293 

Fleurs à nos morts pour la Patrie (Des . pin 

— champêtres. 201 

Foret d’arbres â caoutchouc l ue. 31 

Fraise de Bretagne (La).. 137 

Fraisiers Préeocitê des. t Di 

Fruits a cidre eu Allemagne (Nos.. . 29» 

— comme indice de leur qualité De l’a — 

peel des 1 ) 130. I 8 i. 20î, 213 

Fruits des Antipodes Les).:. lit 

Fuchsias Conservation hivernale eu \ leine 
terre des». 282 

G 

M . Badaud, Ministre de l’Agriculture. ... 29 

Géranium : Mine Silleron (A propos du 1%.. 211 

— sur tiges on eu arbre (Culture du 126 

Germination à grande vitesse La). t VÎj 

Glaïeuls Les) 69. 82, 91 

Glaïeuls Bouturage des). 112 

Greffe en fente latérale des rameaux fructifères 

(La). 27 

G relies de fruits à cidre Distribution de. i«7 

Guêpes Les nids de. 78, mm 

H 

llannetonage Instruction sur la pratique du'.. 99 

Haricots verls aux Halles centrales de Paris Les 90 
Horticulture à l’exposition d’Amsterdam (12 .. 

I87, 210 

llippeastruni équestre var. splendens 22 5, 230 

I 

Industries horticoles à l’exposition horticole 
de 1893 (Les grandes). 130 

L 

Leçons de choses au Palais de'l'Industrie. Su 

Légumes frais pendant l’liiver(Conservatioii des) 10 


Lr.iritr.s morih.oi.i-. A propos du Concours 
général agricole. 59 A propos de l’expo¬ 
sition d'Ilorticulture de Paris. 133, 157. 175, 
pu,, 207. 219, 253. Les Chrysanthèmes a 


l’exposition de Paris, 290. 313 

Lis de rilindoijstau Les. 272 

Lobelia Gerardi Husiieité du *. 79 

Lune rousse (l/i . . ^0 
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M 

Maladie des Poiriers et des Pommiers iLa)... il 

Marché aux Fruits de Manchester (Le). 222 

Mastic arboricole de J. Contant. 279 

Maquillage des fruits ^Le). 163 

Médailles d’houneur agricoles (Décrets et ar¬ 
rêté). 18 

Médaille d’or offerte au Ministère de l'Agricul¬ 
ture français par la Société fruitière de Saint- 

Pétersbourg. 2d 

Médaille d’or Caillé àM. Bourde (La grande).. 66 

Métallisation des fleurs et des insectes. 265 

Mimulus Clevelaudi. (Le). 222 


Ministère de l’agriculture (Au). Distinctions 
honorifiques, 3, 17, 41, 63,89, 112, 137, 138, 

177, 197, 209, 233, 270, 281. — Remise de la 
médaille d’or de Saint-Pétersbourg, 20. — 
Réorganisation de l’administration centrale, 

30. — Lettre an Ministre de l’agriculture sur 
le concours général agricole, 48. — Le Con¬ 
cours général agricole au Champ de Mars. 

— Concours régional de Vienne, 63. — Liste 
au 15 mars des contrées déclarées phylloxé- 
rées, 65, 77. — Modifications concernant les 
officiers du Mérite agricole, 89. — Modifica¬ 
tions relatives aux produits de l’horticulture 
et de l’arboriculture au Concours agricole de 
Vieuue, 125. — Récompenses accordées à 
l’Horticulture dans les Concours* régionaux 
agricoles de 1895, 125, 137, 21-5. Voyage de 
M. Gadand,ministre de l’agriculture, à Reims, 

157. — Le traitement du rnildew obligatoire, 

210. —Rentrée deM.Viger, 269. — Bulle¬ 
tin d’informations et de renseignements 293. 

— Inauguration du buste - de Pierre Joi- 

gneaux à Versailles . 305 

Ministère du commerce Au). Dictinctions ho¬ 
norifiques . 4 

— de l’Instruction publique (Au) Dis¬ 
tinctions honorifiques 18,113 210 

Monument à François Quesuay (Un s . 281 

Muguet de mai ^Forçage pratique et écono¬ 
mique du) . 72 

Muséum de PaTis (Le) .... 305 

Myosotis Rechsteineri . 215 

N 

Nécrologie : M. Charles Truffant, 28. M. Léon 
Beaurne, 31. M. l’abbé Gouilly, 41. M. J. B. 
Tallué, 90. M. le D r Bâillon, 183. M. Louis 
Pasteur, 245. MM. Spae Vender Meulen et 
Edouard Keilig. 246. MM. Jules Ricaud et F. 
Rause, 271. M. Pierre Notting, 282. 

Nouveautés en fleurs, fruits et légumes mises 
au commerce en 1895 (Choix parmi les) : 
Reine-Marguerite, Bijou bleu foncé, Bégo¬ 
nia Baumanni hybride, Clarkia elcgans nana 
rosea, 33. — Dianthus laciniatus salmon 
Queen, Ipomœa, hederacea marmorata 
rosea, Céleri violet à grosses cotes, Mâche 
dorée, Haricot nain Parisien, 34.— Haricot 
beurre nain de Digoiu, Reiue Marguerite 
Carmen, rose glacé blanc, Eschscholtzia mari- 
tima nain, 46. — Primevère de la Chine, 
frangée à feuilles panachées, 40. — Melon 
cantaloup : Pomme. Pomme de terre : la Bre¬ 
tonne, 47.— Ipomœa purpurea flore pleno,58. 

— Linaria flore albo. — Primula veris acan- 
lis bleu d’outre-mer, Riciuus Zanzibariensis 
euormis, Pentstemon Gordoni spleudens, 59. 


— Arabis alpina nana compacta. Clarkia 
pulchella nain double violet, Xeranthemum 
aunuum superbissimum rouge, 94. — Pâ¬ 
querette à grande fleur double blanche, Pa¬ 
vot d’Orient vivace varié, Pavot éclatant, 95. 

— Reine-Marguerite à fleur de Pivoine : 
Surprise, Reiue-Marguerite japonaise,Reine- 
Marguerite : Comète blauche, Reiue-Mar- 
gnerite géante variée, Soleil double niulti- 
flore, 105. — Bégonia semperflorens flam¬ 
boyant, Cannas : Comète, Obélisque, Côte- 
d’Or, — Pélargoniuins à grandes fleurs : , 
Colonel Monteil, Auguste Vacquerie, Ilarry 
Alis, La Gascogne, Lieuteuant Mizou. — 
Géraniums : Belle-Alliance. — Senecio Gal- 
pini. — Helenium autumnale superbum. — 
Elentherococcus scuticosus, 117. — Ceauo- 
thus : Brillant, Pénombre. — Chrysauthème 
E. Forgeot, 118. — Prune: Reine-Claude 
Gahrielle Combes, 262. Reiu-e-Claude d’Al- 
thauu. — Mûrier : New-Americau, Bigar¬ 
reau Windsor. — Framboise superlative, 2G3. 

— Bégonia semperflorens atropurpurea com¬ 
pacta, 274. — Eupatorium serrulatum, Ipo- 
mœa hederacea marmorata cœlestiua, He- 
üauthus cucumerifolius : Stella, 273. — Lep- 
tosyne gigantea. Poire Eva Baltet, Rrugnon 
Early Rivers, Lilas Corinne, 276. •— Papaver 
somniferum nanurn flore pleuum chamois 
rosé, Polygonum Orientale pumilum album, 

Tupa montana . 287 

O 

Octrois à la Société des agriculteurs de 
France (Les) . 53 

Œillet : Rose de France. 307 

Orchidées (Les) : Lælia purpurataS. — Lælia 
Gouldiaua Cypripedium Charlesworthi, 9. — 
Quelques observations sur la culture des 
Dendrobium, 21. — Floraisons remarquables, 

22. 93, 213 — Le genre Cymbidium, 32. — 
Cattleya Persivaliana. La lumière électrique, 

!7. — Les Orchidées à la Société nationale 
d’Horticulture de France, 53, 103, 132, 167, 

213, 228, 261, 272, 296, 308. — Les nouveaux 
Calasetum, La Revue des Deux Mondes et les 
Orchidées, 54. — L’Orchid Album,55,116,235. 

— La fructification des Orchidées, 68. — Vauda 
teres, 69. — Dendrobium speciosissimum, 
Cattleya speciosissima, 79. — Les importa¬ 
tions de Cattleyas, 92. — Formation du Comité 
des Orchidées à Paris, 93. — Cypripedium 
liybridum : Mcre Gigogne, Nécrologie M. W. 
Kimball, 103, M. Iguatz Forstermann, 104,— 
Cattleya Chocoeusis, 116. — Nouveauté a 
seusatiou, 117. — Cattleya liardyana, Cattleya 
citrina, L’exportation des Orchidées, Cattleya 
tïoribunda, Dictionnaire des Orchidées hybri¬ 
des, 142. — Cypripedium ealceolns macrau- 
tiium, 168. — Les nouveaux Catasetum, 185. 
Cypripedium : Gertrude Hollington, 187, 248. 

— Cattleya Mosshe, var. cœlestis. 200. Origine 

du Cypripedium Chautini, 201. — La Liude- 
nia, 201, 235. — Cattleya Bex, 214. —Peris- 
teria elala, 228. — Les Phaheuopsis, 233. — 
Vanda Sauderiana, 260. — Sobralia Lindeui, 
Odoutoglossum præstans, 271. — Vanda tri- 
color et V. suavis . .*... 307 

P 

Parc de la Liberté à Lisbonne et l’architecture 
paysagiste française (Le). 19 
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Lâches Conservation *Ie>. .. - • 1 

Pêchers Choix «.le 12 I) mue? variété- .i p inter 2'*i 

IVdarL'ou'ums zmi.ihs Lc> Géraniums. *>» 

Petito-poste, 2\ in, .2. 7n, ''S. lui, 112, \u, 

JOS, 220, 232, 2 . 1 *', t 2su.•. toi 

Pétrole et b* pourridié do la vigne (Le). H s 

Phlox Drimimoudi Hcuioldi. 22 

Phyaiantlui- allions. 

Plantes niellifères. 300 

Plant» i»k -i:miK(Le<) : Adiantum, 7. — Also- 
phila, Aorojthonis, i.7. — Anémia, P*. 
Asplénium. 77. — Aree.i. Areiiga, Astrora- 
r y 11 in, 11 î». Les Béguin-i-*, 1J ^ - Bougaiu- 
villoa, 1Î3. Biguonii, 1^7. Blamlfurdia, 
Brugnemaiisia, Burrhelia, 2o:;. — liemapM. 

2U. Boronia, 21*. — Bouv.irdia, 22».. — 
Brownea. Bnrbidgea, 2 «3. — Broméliacées ; 
Bromelia, 2*»0. — Bilbergia. 273 . 

-Eehmeas, 2Si. — Knchoiirion. Guzinania 

Nidularium, Pnya. -il0 

Poire : Beurré Bretonneau.« » 1, 7»b 37 

— Calebasse à la Beine.2iO l 2*;c* > 2s 1 ) 

— Beurré Saint-François. 2‘d) 

Poires et pommes Pour obtenir d'énormes .. 221 

Pomme (Les qualités d’une. . '•» 

Pommes de terre Plantation des). los 

— — — Nouvelle maladie de la. 307 

Pommes do terre nouvelles eu Imite saisou Des) 20 i 
Présidents : Secrétaire? généraux et Trésoriers 

de» Sociétés d'Uorticultnre françaises pour 


Isa:; Le=>.10 OnO 

— — — pour ISO6. 30*. 

Pression des plantes en végétation De la)... 22t 

Primula obconica en thérapeutique Le). 211 

Pi ix Estclla a l'exposition horticole de Genève 

en ISOii. oo 

Prix Joubert de l'Hyberderie. ... lit 

Protection aux petits oiseaux. 12»; 

Protection et libre échange.ISS. 230 

R 

Raisin frais. on 

Raisin au Brésil Le prix du . 1>S 

Récompenses horticoles.. 2Pi 

Rhododendron : Précoce des Andelys.. . . . 200 

Rondeurs (Destruction des). 07 

Rose : CapUin Christv panachée. 107 

Maréchal, Niel à fleur blanche. 13S 

hybride de Thé : Belle Siebrecht... 133, lot; 
Roses nouvelles mises au commerce en 1 so.'i, 

233, 2 Ri, 217. 2s 1 

Rosiers (Engrais pour. 03 

— contre la gelée (Préservation des).... 2»7 

Hosiériste (Le calendrier du.•.. 7 

S 

Sa] via splcndens. o 

Semis en rayons pendant la sécheras»*. lu» 

Société nationale dllortieulture de France 

(A la , i, 31, 101, 137, 177 .. 30.3 

des agriculteurs de France A la)... 3n 
nationale d‘:tgriculture de France 

A la). lso 

de Chrvsanthcmi-te-.2‘*3 to'i 

d'eiieonrug» no lit pour l'industrie 

nuiionah* a l‘aris A Lu. 2^1 

de Topographie tic France ( \ 1. loi, js 

St tp ■ ia (Le irenre. 2s \ 

Syndicat central des horticulteur- de France 
et le Jardin d'Anclimalation ,'Lc). 30o 


T 

1 île d automne des arbres fruitier-. 236, 2 in 

Taille des nrhu-trs d'ornement De U . '►» 

Tarifs des chemins de fer (1er.on, lit 

Titre (Fn nouveau. « i 

Travaux du mois : .l.mvitr, 7. — Février, 20. 

Mar-, 12. A v i i I, « » 7. Mai, no. Juin, 

11.. .1 uillel, lit, Août, |s;. Sep- 

(• mbre, 212. Octobre* 2 11, Novembre, 

25'L Décembre. .2s i 

Tran-port «le» fruit (Le. . 2 -7 

Z 

Zinnia Tu nouveau type de. 2 .S 

GRAVURES NOIRES 

L-elia purpurata. S 

S îlvia splemlens. '• 

Plan de jardin st\h* régulier. 13 

— décadence du style régulier... 11 

Phox Drumiuondi lleyuoldi. 22 

Les jardins de Bagatelle d’apr* ? Moreau h* 

Jeune.. 27 

Lu jardin au wur siècle par Panseron. 2s 

M, Félix Faure, président delà République... 2'» 

M. le D Gadund Ministre de l'Agriculture. gn 

Bégonia Baum înni hybrida. 33 

Cdarkia elegaiis nana. 31 

Dianthus laciniatus salmou (jneen. 31 

Ipouuea hederaeea marmorata rose a. 31 

Céleri violet à grosse côte. 31 

Haricot nain Pari.-ien. 33 

Haricot nain beurre de Digoiu .. 37 

Grande Médaille d’Iloum*urde S. M. PKi ipereur 

Alexandre 111. 

Reine-Marguerite : Carmen. in 

Escholtzia maritima. m 

Melon Cantaloup Pomme. V-S 

Encephalartos villosu?. .6 

Dion edule. 37 

Macrozamia -piralis. *7 

Jpomiea purpurea flore pleno. v» 

Linaria eymbalaria flore pleno. 50 

Pcnt-temon Gordoni splcndens. Vi 

Dispositions des maisons -ur le terrain-«-2, (73 

Glaïeul commun. ♦ » 

— tic Colville. 70 

— Cardinal. 70 

— Perroquet. 7U 

Glaïeuls ranieux. 70 

de <«and vm ies. 70 

Muguet de mai. 72 

Plan du Pure de Neurmoutiers. .. 71 

Vue de la propriété de M. le Baron «le lliilden- 

berg. 77 

Dahlia Cactus k fleur double. su 

— Cactus A fleur simple. si 

Gladiolus l.emo nci liybridu«. s2 

Plan «Pim jardin de villa. s «> 

Arabis alpma nain compact. . .... 'G 

Pâquerette .i gr mde Unir double blanche.... uf 

Pavot d'Orient vivace varié . ’>» 

Oguon d« Glaïeul. n\ 

Soleil double uiultillore. 10» 

Reine-Marguerite Jap« nai-e. 10'» 

Gbry-antliémes rluvelu-. 1 *7 

Che matohid bruiunta. H'?* 

Vue du parterre de la f'»r«»tte du châtcMi d«* 

Mendon. HO 

Vue de palis*ade< .... 111, 
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Chrysanthème E. Forgeot. 118 

Cadre anti-cheimatobia.120, 121 

Plan de bosquet en étoile...-. 122 

Pian de bosquet à compartiments. 122 

Bosquet. 122 

Labyrinthe . 123 

Bégonia llaageana. 128 

— Credneri. 128 

— Schniidti. 128 

— Yeitchi hybride flore pleno. 120 

— Davisii . 120 

— diversifolia. 129 

— Erfordia. 129 

— Socotrana. 129 

— atropurpurea. 100 

— hybrida gigantea. 130 

— semperflorens . 130 

— Baumanni. 130 

— Rex . 131 

Bougainville a speciosa. 140 

Otiorhynchus Ligustici... 117 

Vue d’ensemble de l’exposition d’Horticulture. 131 

PlaD d'un jardin français moderne. 132 

Pélargonium zonale : Mme IL J. Mills. 161 

Rose : Belle Siebrecht. 100 

Parc de la Gallerie, Serre de M. Mangini. 108 

Parterre moderne. 100 

Nouveaux Catasetum. 180 

Bignonia. 187 

Plan de jardin réservé (propriété de M. Ed. 

Blanc). 103 

Haie de Troènes surmontée de Tilleuls. 103 

Eupatoire. 201 

Salicaire. 202 

Lysimaque. 202 

Chardon. 202 

Glacis. 203 

Bomarea. 211- 

Parterres-plates-bandes.210, 217, 218 

Parterre de Saint-Avoye. 218 

Bouvardia flore albo pleno... 226 

— Leyanta. 227 

— lougiflora. 227 

Plate bande. 230 

Angles de parterre. 230 

Crocosmia aurea. 238 

Palissades.241, 242 

Plan de palissade. 242 

M. Louis Pasteur. 243 

Les ornements du Trocadéro. 251 

Principales formes des bassins. 252 

Forlicule. 255 

Prune Reine Claude : Gabrielle Combes... 202 


Framboise superlative. 

Bigarreau Windsor. 

Mûrier New Américan. 

Plan de FAbbave du Val. 

Lilium. 

Bégonia semperflorens atropupurea compacta. 

Eupatorium serrnlatum. 

Ipomœa hederacea marmora taeadestina. 

Helianthns cucumerifolius Stella. 

Leptosyne gigantea (en fleurs). 

— — (sans fleur). 

Stapeiia tsomœnsis. 

— scylla. 

— verrucosa . 

— albicans. 

Dahlia Cactus : Empereur. 

Papaver nanum. 

Polygonum Orientale pumilum album. 

Tupa montana. 

Chrysanthème : Hairy Womler. 

Trèfle. 

Sainfoin. 

Marjolaine vivace. 

Mélilot. 

Plan de jardin, d'après G. Thouin. 

— — — Barillet-Deschainps.... 

Groupe de Chrysanthèmes, E. Caivat. 


203 

263 

263 

208 

273 

274 

275 
275 
275 
270 
270 
285 
285 
283 
285 
280 
287 
287 
287 
298 
301 
301 
301 
301 

311 

312 
314 


CHROMOLITHOGRAPHIES 


Janvier. — Centaurée :Bluet des jardins. 1 Barbeau 
rose. - Barbeau carmin. 3Barbeau violet. 
4 Barbeau blanc. 5 B. violet pourpre 
margiué. 6 Barbeau bleu. 

Février. — Cymbidium grandiflorum var. Hookeria- 
num. 

Mars. — Encephalartos horridus (cône). 

Glaïeuls hybrides de Gandavensis. 1 Béatrix. 
2 Rayon d’or. 3 Sceptre de Flore. 4 Grand 
rouge. 5 Enchanteresse. 0 Tamerlan. 

Avril. — Dahlia Cactus. I Professeur Baldwin. 2 La¬ 
dy Penzance. 5 Mistress A. Peart. 4 Chan- 
cellor Swayne. 

Mai. — Chrysanthème : Mme Lucien Chauré. 

Juin.— Bégonia Boliviensis sulphurea. 

Juillet. — Pélargonium zouale : M. Ed. Shuttleworth. 
Août. — Rhododendron : Précoce des Andelys. 
Septembre. — Hippeastrum splendens. 

Octobre. — Cypripedium : Gertrude llolliûgtou. 

hybr. des C. ciliolare et C. bellatulum. 
Novembre. — 1 Lilium Lowi. 2 Lilium Nepalense. 
Décembre. — Chrysanthème : Capitaine Lucien 
Chauré. 
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